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H I s T O I RE 

D'ALEXANDRE LE GRAND. 

J-IVRE PREMIEIL 

J-* A monarchie des Perses a été établie par Cyrus sur. 
les ruines.de TAssyrie. Presquaussit6t après son éta- 
blissement, on pouvoit déjà voir les causes de son affoi- 
blissement fumr, et de sa dernière chute. 

Elle avoit été formée par la réunion de deux pea« 
pies bien difFérens d'inclinatxons et de monin ; les 
Perses étoit sobres, laborieux, modestes i et les Medes 
ne respiroient que le (àste , le luxe et la mollesse. 
L exemple de la frugalité et de la simplicité de Cyrur , 
avec la nécessité de vivre continuellement sous les 

r 

armes pour, faire tant de conquè^s , et pour se main- 
tenir contre tant d'ennemis , suspendirent pendant quel- 
que tems la contagion de ces vîœs ^ mais ^rès que 
tout fut dompté et soumis , le penchant naturel des 
Medes pour la magnificence et les délices , aftolblireat 
bientôt la tempérance des Perses , et devint en peu de 
tems le goût dominant des deux nations. 
Sm La vertu des Perses ne succomba poipt par des dé- 
clins imperceptibles , long-tems prévus et souvent 
' combattus -, à peine Cyrus fut-il disparu , que Ton vit 
^ paroître comme une autre nation, et des rois d'un. 
V caractère différent \ on n entendoit plus parler de cette 
'^ éducation forte et sévère de la jeunesse Persanne , de 
\ ces écoles publiques de sobriété , de patience et d'ému- 
^I A 5 
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lation^pour la vertu, df ces fxercice^ laborieux et guer- 
riers ,^ i| n ^ rest| pointa la n»oindçe trace ; Çyrus qui 
avoit été si bien élevé, ne prit pas assez de soin pour 
donner une éducation semblable à, la sienne \ Ombyse 
son-ms, successeur d'un si vaste empire. 

Darius , fils d'Hystaspe , qui d'une vie privée fut 
élevé sur le trône , apporta de meilleures dispositions à 
la souveraygie puisîiaxice. , ef fit quelqx^es, efforts pour 
réparer le5 désordres ; mais la corruption ' étoit déjà 
trop universelle , l'a-bondance avoir introduit trop dé 
détegteme^ts dans les mœurs; Darius 'n*avpit pas îui- 
mêmé conservé assez de forces pour être capable de 
redfÊS.^er tout-â^feit les autres s tout dégénéra sous ses 
successeurs , et le luxe des Perses n* eut plus de mesure. 
' Maïs encore que ces peuples devenus puissans eussent 
benuèoap perdu de leur ancienne vertu j en s'âbandon- 
nànt aux plaisirs , ils avoient toujours conservé quel- 
que cHose de grand et de noble. . f 
' <2ue -peift-oh admirer davantage que Thorreur qu'ils 
avoièht pour le mensonge"; qui* passa toujours parmi 
eux, pour un vice honteux ! après le mensonge , ce 
qu'ils kouvoient de plus lâdie étoit de vivre d'emprunt-, 
une telle vie leur paroissoit honteuse , fkrnéante , ser* 
vile , et- d'autant plus méprisable , qu'elle portoit à 
mentir : 1 mgrarirude étoit regardée coinme uh vice in- 
digne d'une belle âme -, la générosité leur étoit natu- 
relle 5 ils traitoient honnêtement les rois qu'ils avoiént 
vaincus ^ et pour peu que les enfans de ces princes 
Itissent capables de s'accommoder avec les vainqueurs , 
ils les laissoient commander dans leurs états avec toutes 
les marques de leur ancienne grandeur ; les Perses 
étoient honnêtes , civils envers les étrangers ; les gens de 
mérite étoient connus parmi eux -et ils n'épargnoient 
rien pour se les attirer. 
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Il est vrai qu ib ne sont pas arrivés à la connoissance 
parfaite de cette sagesse qui apprend à bien gouverner; 
leur grand empire fut toujours régi avec quelque con- 
fpùopi ils ne surent jamais tiouver ce bel art d'unir 
toutes le; pasoes d'un gr^id état » et d'en faire un tout 
parfait » aussi n'écoient-ils presque jamais sans quelques 
i^pltes. ^onstdérahles ; ils n'étx>ient cependant point 
^Vis podistque. 

Les règks de la justi^éroient iconnues parmi eux -, ils 
«m eu de grands rcûs qui les £û$oient observer avec 
we exaifititude admirable ; les crimes éroienx sémament 
punis ', ils avoienr grand nombce de belles loix , venues 
gte^q^ |t0i|tfi$ die^ Cyrus et de Darius Histaspe » ils 
ayoknjc d^ jpsximes de gouvernement , des consul» 
réglés pour m mainrenir , et une grande subordination 
49n? tous les emplois. L^s.minisaes: dévoient êoreins- 
çuitf des anciennes, maximes de la nionacchie ; le re* 
gistre qw l'on ren<^ des choses passées seryoit de règle 
à lai i^$màxi\ on y marquait les services que chacun 
avoit rendus % de peur îqu'à la honte du.piince et au 
pand malheur de r£ta£> ils nedemeuassait ians ré^ 
«ompepse* 

Ui» des pcemiers soins daptcinceétoitxleikiieâeurit 
l'agriculture > et Les satrapes ou gouverpeui^s dont le 
P9ys étoit le mieux cultivé » axdent la. plus grande 
part aux grâces \ comcue il y avoit des charges^é^Hes 
pour la conduite des amies, il y enavoitaussipour 
veill^ aux travaux domestiques ; c'étoienr deux daargss 
semblables dont l'une prenoit soin de garderi'£tat> Tau* 
tre de le culriyier et de le noutrir. 

Après ceux qui avoienr remporté des avantages à 
la guerre , les plus honoiés étoient ceux quiavoienc 
élevé beaucoup denfiius; le respect que l'on inspiroit 
$iux Perses dès leur enfahce pour l'autorité royale, alloit 

a; 
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Jusquài-excès, puisqu'ils y mêloient de i'adotâdôh J et 

ils paroissqienc plutôt des esclaves que des sujets iou-" 

tnis par taison à un empire légitirae 5 c'étoit l'esprit des 

orientaux, et peut-être que le naturel vif et violent dé 

ces peuples , demandoit ce gouvernement ferme ec 

absolu^ 

La mahiète dont on élevok les enfans des rois est 
admirée par Platon, et proposée aux Grecs comme Uf 
modèle dune éducation pàrèdte > dès Tâge de sept ans 
on les ^roit des mains des eunuques pour les faite moit*' 
ter à cheval , et les exercer aux fatigues de la chasse ; à 
r^e de quatorze ans , lorsque l'esprit commence à S6« 
former > on mettoit auprès deux quatj^ «hommes det^ 
plus! vertueux .et des plus sages de l'Etat^ le pienûer 
leur apprenoit le culte des dieux ; le second les ac--^ 
coutumoit à dire la vérité et. à rendre la jostiées le 
troisième leur apprenoit à n| se pas laisser vaincre par 
la volupté > • afin d'être toujours libres et vraiment rois g 
maîtres d'eux-mêmes et de leurs désirs; le quatrième 
fortifioit leur^ courage contre, la crainte qui en eût fait 
des esclaves» jet leur eût ôté la confiance si nécessaire 
dans le commandement. Les jeunes seigneurs étoient 
élevés avec les enfans du roi *, bn prenoit un soin par- 
ticulier qu il; ne vissent ni n'entendissent rien dd 
malhonnête ^i on rendoit. compte au roi de leur con-» 
duite, qui ordonnoit en conséquence les punitions oa 
les récompenses. La jeunesse qui les voyoit apprenoit 
de bonne-heure, avec ,1a verm, la science d'obéir et dé 
commander. Avec une si belle institution que ne devoir^ 
on point espérer des rois de Perse et de leur noblesse 5 
si l'on eût eu autant de soin de les bien conduire dans 
Us progrès de leur âge qu'on en avoir de les bien ins-* 
truite dans leur enfance? Mais les mœurs corrompues 
dis U nation > les êntraînoient bientôt dans les plaisirs f 
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contre lesquels nulîe éducation né peut tehîr j il fout 
pourtant confesser que malgté cette mollesse ils ne man«* 
^uoient point de valeur; les Perses s'en sont toujours 
piqués et ils en ont donné d'illustres tnarquéSé 

L'art militaire avoit chez eux la préférence qu'il 
méritoit ^ comme celui à Tabri duquel tous les autre^ 
peuvent s'exercer en repos. Mais jamais ils n en con^ 
ilurent le fond , ni suteht ce que peuvent dans uneat*^ 
méë la sévérité, la discipline, Tarrangement des trou^ 
pes j l'ordre des marches et des dampenisns , et enfin 
une. certaine conduite qui fait remuer ce grand cosps 
sans confusionet à propos; ils croyoient avoit tour fait 
qiiatnd ils avoient ramassé sans. choix un peuple incH 
mense, qui alloit au combat assez rë^olument , mais 
sans ordre , et qui ^ trouvoit embarrassé d'une multi*^ 
rude infinie de personnes inutiles que le roi et les 
grands rratnoiènt après eux seulement pour le plaisir ; 
car leur mollesse étoit si grande , qu'ils vouloient 
trouver dans l'armée la même tnagnificence et les 
mêmes délices que dans les lieux où la cour faisoit sa 
demeure ordinaire , de sorte que les rois marchoient 
accompagnés de leurs femmes, de leurs concubines^ 
de leurs esclaves et de tout ce qui servoitàleur plaisir i 
la vaisselle d'or et d'argent, les meubles précieux sui*- 
voient dans une abondance prodigieuse , et enfin tout 
l'attirail que demande une telle vie. Une armée compo- 
sée, de cetre sone , et déjà embarrassée de la multitude 
excessive de %t% soldats, étoit surchargée par le nom- 
bre infini de ceux qui ne combattoient point; dans 
cette confiision on ne pouvoit se mouvoir de concert; 
les ordres ne vendient jamais à tems , et dans une ac- 
non tout alloit coinnie à l'avamure , sans que personne 
iut en état de pourvoir à ce désordre ; joint encore 
qu'il fàlloit hâter les opérations, passer rapidement 
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dans un pays» car ce corps immense. et avide non** 
seulement du nécessaire ^ mais, encore de ce qui revoit 
fiu plaisir y consuipoit tour en peu cfe cems y et l'on a 
peine à cQmpendre d'où il pouvoir tirer sa subsistance. 
. Cependant avec ce grand appareil les Perses éton- 
noient les peuples qui ne savoienr pas mieux faire la 
guerre qu'eux^» ceux même qui lasavoient, se trouvè- 
rent ou a0bU>li$ par kurs propres divisions » ou acca* 
biés par la multitude de leurs ennemis , et c'est ipwç" 
là que i'£|7pte toute superbe quelle étoit de ses an* 
tiquités ) de ses s^es institutions et des conquêtes de 
spn Sésostris y devint sujette de^ Perses.^ il ne leur fut 
pas mal-aisé de:dQmpi:er l'Asie mineure ^ ni même les 
^loniçs grecques qu^ la mollesse de TAsie avoit cor^ 
rpmpues ; mais quand ils vinrent à la Grèoi même ^ 
ils trouvèrent ce qu'ils n'avaient jamais vii : une milice 
réglée 9 des chefs entendus , des soldats accoutumés à 
yivre. d? Pieu» des coi^s endurcis au uavail» que la 
liftCQ et les autres exercices de ce pays rendoient adroits; 
]4es armées médiocres à la vérité , mais semblables à 
ces corps vigoureux où tout est plein d'esprit , - où il 
semble que tout soit nerf» au reste si biencomman-^ 
dées t% SI souples aux ordres de leur généraux , qu'on 
eut cru que lès soldats n'avoîent tous qu'une même 
atnej tant on voyoit d'harmonie dans leurs mouvez 
mens. 

Mais ce que la Grèce avoir de plus grand étoir ime 
politique ferme et prévoyante , qui savoit abandonner » 
hasarder er défendue ce qu'il feUoit ^ et ce qui est plus 
gcand encojoe» un courage que Tamour delalib^ec 
celui de sa. patrie rendoient invincible. 

Les Grecs , naturellement pleins d'esprit et de po- 
litesse , avoient été cultivés de bonne-heure par des rois , 
et . des colonies venues d'Egypte., qui s'étanr établies 
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dés les ptemieis rnns en divers endroits du pays »avoient 
xepandu parcouc 1 excellente pobce des Egyptiens y c'est 
de là qails aboient appris ks exercices du corps , la 
latte» la course à fued^ à cheval et sur des chariots , et 
les autres exercices qu'ils mitent dans leur perfection 
par ks gloiieuses couronnes des jeux olympiques; mais 
ce que les Egyjxiens leur avoient appris de meilieur, 
était de se rendre dociles et à se bisser former par les 
loix pour le bien put>lic. 

Ce n étoient pas des particuliers qui ne songent qu'à 
leius af&iies et ne sautent les maux de TEtat qu'autant 
^qu^s eu soufrent eux-m^mes , pu que le repos de leur 
famille en est troublé \ \%s Grecs étoient instruits à se 
regarder et à regarder leur famille comme partie ^yxd 
plus grand corps qui écoit b corps de Tétat^ les pères . 
nourrissoient leurs enfans dans cet esprit > et bs ei^- 
&ns apprenoient dès le berceau à regarder la patrie 
comme une mèie commime à qui ils appartenoient 
plus encore qu'à leurs parens; le mot de civilité ne 
signifioit pas seulement chez eux la défëoence mutuelle 
tini tend les hommes sociabUs, l'homme civil éroit dor 
cote un bon citoyen , qui se regarde toujouh comme 
membre de l'Etat , qui se bisse conduire par bs loix 
«t conspire avec eUes au bien public, sans rien entre* 
piendre sur perso*nne. 

IjCS anciens rois que la Grèce avoit eu en divers 
«ems, Minos, Cécrops, Thésée, Codrus, Théme^ 
nés, Chresphonce, Euristhènes, P^trocb et bs autres 
semblables , avoient répandu cet esprit dans toute la 
nation ; ils furent tous populaires , non ppint en flat- 
tant le peuple , mais en procurant son bien et en âisant 
régner la loi. 

Que dirai~je de la rigidité des jugemens ? quel plus 
grave tribunal y eût-il jamais que celui de rAtéopagea 
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À révéré dans toute la Grèce j que Ton disoit que Idir 
êlexxx mêmes y avoient comparu ! les Romains y allè^ 
tient puiser leur loix ^ dès les premiers tems il a été 
célèbre , et Cécrops l'avoir apparemment établi à 
Athènes > sur le modèle des tribunaux de l'Egypte > aur 
cune compagnie n'a conservé si long- tems la réputa^on 
de son ancienne sévérité , et l'éloquence pompeuse en 
a toujours été bannie* 

Les Grecs ainsi polidés peu-à-peu , se crurent car 
|)ables de se gouverner eux-mêmes j et. la plupart, des 
villes se formèrent en républiques ; de sages législateur^ 
qui s'élevoient en chaque pays , un Thaïes j un Py^ 
thagore , un Pittàcus , un Lycjirgue , un :Solon . un Phi- 
îolas , et tant d'autres que l'histoire marque ,* empêr 
chèfent que la liberté ne dégénérât en licence \ des 
loix simplement écrites et en petit nombre» tenoient 
le$ peuples dans le devoir » et les faisoient concourir 
au bien de la patrie; Tidée de liberté qu'une telle con- 
duite inspiroit étoit admirable , car la liberté que se 
figuroient les Grecs , étoit une liberté soumise à la loi > 
c'est-à-dire à la raison même reconnue par tout le peur 
ple. Ils ne vouloient pas que les hommes eussent de 
pouvoir parmi eux \ les magistrats redoutés durant le 
tems de leur ministère redevenoient des particuliers qui 
ne gardoient d'autorité qu'autant que leur, en donnoic 
leur expérience; la loi étoit regardée comme la maî- 
tresse, c'étoit elle qui établissoit les magistrats, qui en 
tégloit le pouvoir , et qui enfin chatioit leur mauvaise 
administration. 

La Grèce étoit charmée de cette sorte de gouverne^ 
ment , et préféroit les in/convéniens de la libené , à 
ceux de la suggestion légitime , quoiqu'e» effet beau*^ 
coup moindres. Mais comme chaque police a son avan- 
tage 2 ceux que la Grèce tiroit de la siemie ^ étoiem qutf 
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les citoyens s'affecrionnoienc d'autant plus à leur pays, 
qu'ils le gouv^notent en commun , et que chaque par* 
ciculier pouvoit parvenir aux premiers honneurs. 

Ce que fit la philosophie pour conserver l'état de 
la Grèce n est pas croyable : plus ces peuples étoîent 
libres ^ plus il étoit nécessaire d'y établir par de bonnes 
maximes , les règles des mœurs et celles de la société \ 
Pythagote , Thaïes , Socraçe , Anaxagore , Architas , 
Platon , Xénophon , Aristote , et une infinité d'au- 
nes, remplirent la Grèce des plus beaux préceptes. Il 
y eut des extravagans qui prirent le nom' de philosophes, 
mais ceux qui étoient suivis , étoient ceux qui ensei- 
gnoient à sacrifier l'intérêt particulier et même la vie 
à l'intérêt général et au salut de l'état : et c'étoit la 
maxime la plus comtnune des philosophes qu'il falloir 
ou se retirer des af&ires ou n'y regarder que l'intérêt 
public 

Les poëtes mêmes qui étoient dans les mains de 
tout le peuple , instruisoient encore plus qu'ils ne di-* 
verrissoient. Alexandre regardoit Homère comme un 
maître qui lui apprenoit à bien régner \ ce grand poëte 
n apprenoit pas moins à bien obéir et à être bon ci^ 
toyen \ lui et tant d'autres poëtes dont les ouvrages ne 
sont pas moins graves qu'ils sont agréables , ne célèbrent 
que' les arts utiles à la vie humaine , ne respirent que 
le bien public , la patrie , la. société et cette admirable 
civilité que nous avons expliqué. 

Quand la Grèce ainsi élevée regardoit les Asiatiques , 
avec leur délicatesse, ^vec leur parute et leur beauté 
eflëminée , elle n'avoit que. du méptis pour eux 5 mais 
leur ferme de gouvernement qui n'avojt pour i:^)e que 
la volonté du ptince , maltresse de toutes les loix et 
rpême des plus sacrées , lui in^piroit de l'horreur j et 
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lobjet le plus odieux qu eut toute la Giëcê » étoienc 
les Perses qu elle a toujours désignés par k. nom de 
barbares. 

^ Cette haine étoic venue aux Grées >> dès les pietnîers 
tems , et leur étoit devenue comme naturelle \ ulié des 
dioses qui £ûsoient aimer les poésies d'Homàre^ cesc 
qu'il clmntoit par la guene de Troye i k^ a^anlafl» 
de k Grèce sur TAsie ; dn côté de TAsie étoit Vertus, 
c'est-à-dire les plaisirs » ks fols amours et la moUesse \ 
du côté de la Grèce étoit Junon , c'est-4-4ice la gra- 
vité , avec l'amoar conji^ \ Mercure avec réloquence» 
Jupiter et la sagesse politique ; da côiÊ de TAsk étoic 
Mars , impéreeux et brutal ». c'est-à-dire k guerre fait» 
avec fureur ; la Grèi^ avoir Palks , c'est-à-dire Tare 
militaire et k vakiir conduite par 1 esprit. La Grèce 
depuis ce tems-k a toujours. crv que l'intelliBetice et le 
vrai courage étoient son partage naturel \ elk ne jpou-* 
voit soufirir que l'Asie songeât à la subjuguer, et en 
subissant oe jotig, elk eik cm assujettir k vertu à k 
volupté , l'esprit au cbrlps , et k véritable courage à: 
une force insensée qui consilstoit seulement dans lamol-* 
titnde. 

La Grèce étoit pleine de ces sencimens qiiand éka 
fat attaquée par Darius , fib d'Histaspe , et poa: Xer^ 
ces y avec des aormées dont la grandeur parok fabuleuse^ 
tant eUe est énorme ^ auss^itôt diacun se prépare à dé^ 
fendre sa libené. Quoique touces^ les vilks de k Grèce 
fussent aiitatuj de jiÉÇDbliqnd& séparées y hntéréc coin- 
fuun les céuttit y et il s'a^ssoic entr'elks à qui feroic 
k plus your te biim public. Conne de teiks arniëes et 
«ne ttUe condiine i' la Perse se oouva foibk ^ eUe éprou^ 
va ce qm peut la disdplflie contre k confusion , et 
ce qtie pecfc la vlAeur > coÀdbite avec art ^ contre une 
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impétuosité aveugb. Miltiade > athénien , défît cette 
armée nonlbeeuise dans la plaine de Marathon , zvtC 
dix mille hommes. 

Pouc venger l'affront de la Perse ^ Xercès ^ fils de 
Darius > et son successeur j attaqua les Grecs avec 
i^ioo^ooo ou 1,700,000 combattans , avec une ar- 
mée navale de dou26 cent vtisseaux. Léonidas, La- 
cédémonien , avec une poignée de soldats , leur en tua 
io,ôôo au passage des Thermopylfes \ il périt à la vé- 
rité , mais sur ses propres trophées j content d avoir 
immolé à sa patrie on nombre infini de barbares , et 
d avoir hûssé à ses compatriotes l'exemple d'une har-^ 
dîesse inouie. 

Il 'ne coûta rien aux Athéniens d'^andonner leur 
ville au pillage et à l'incendie , après qu'ils eurent mis 
en sûreté leurs vieillards , leurs femmes et leurs enfâns» 
ils mirent sur des vaisseaux tout ce qui étoit capable 
de porter les armes , et , sous ^a conduite de Thémis- 
tocle , ils gagnèfènt là bàtadUe navale de Salamine. 

Le prince persan repassa l'Hélespont avec frayeur, 
et une année après ^ son armée de terte que Mardo- 
nius commsodott^ jRit taiUée en pièces auprès de Pla- 
tée , par PausaMÎas , Lacédémonien , et par Aristide, 
Athénien. Le mârae fofir les Grecs Ioniens , sous les 
ordres de Léothichides , gagnèrent la bataille de Mycale 
où ib tuèrent trente ihilie Persans. 

Il ne restoii à la Perse > tant de fois vaincue , que 
de mettre la division parmi les Grecs j et l'état même 
où ik se n^ouvoient par leurs victoires , rendoit cette 
entiqyrike Sacile. Gomme k crainte de l'ennemi les te- 
nait unis , la victoire et la confiance rompit l'union 3 
accoutmnés à battre et à vaincre, quand ils n'eurent 
plus rien à craindre dés armées 4e Perse, ils se tour- 
nèrent les uns i:onti!e les luttes. - 



Digitized by VjOOQiC 



j$ Histoire 

Parmi toutes les républiques dont la Grèce étoit 
coitiposée , Athènes et Lacédémone étoiem sans com*^ 
paraison les principales : on ne peut avoir plus d'esprit 
qu'on en avoit à Athènes , ni plus de force qu on en 
avoir à Lacédémone î Athènes vouloit* le plaisir > là vie 
de^Lacédémone étoit dure et laborieuse : Tune et l'autre 
aimoient la gloire et la liberté > maie à Athènes la li^ 
berté tendoit narurellement à la licence y contrainte .par 
des loix sévères à Lacédémone ^ plus elle étoit répri- 
mée en dedans , plus elle cherchoit à s'étendre en do*- 
minant au dehors, Athènes vouloit aussi dominer ^ mais 
par un autre motif , Tintérêt se mêloit à h. gloire : 
commodément située pour le commerce , ses citoyens 
excelloient datv? l'an de naviger > et la mer où elle 
régnoic l'avoir enrichie. Pour demeurer seule^ maîtresse 
de tout le commerce , il n'y avoit rien qu'elle ne vou^ 
lut assujétir , et ses richesses qui lui inspiroient ce désir 
lui foutnissoient \es nu)yen$ de le satisfaire. Au con* 
traire j à Lacédémone Targent y étoit méprisé ; comme 
toutes les loix tendoient à en faire une république guer- 
rière , moins elle étoit intéressée, plus elle étoit am^ 
bitieuse > par sa vie réglée, > elle étoit ferme dans ses 
maximes et dans ses desseins : Athènes étoit plus vive 
et le peuple y étoit trop maître *, la philosophie et les 
loix faisoient à la vérité de beaux eÂPets dans des na-: 
turels si exquis., mai^ la raison toute seule n'étoit pas 
capable de les retenir» Un sage A^héni^ qui connoissoit 
admirablement le caraçtèiîeide son pays». nous apprend 
que la crainte étpir péqe^aire à ces esprits trop vifs 
et trop libres , et qu'il ii'y ^ut plus moyen de les gou- 
veriîer quand la victoire de Salamine. les eut rassurée 
contre les Perses î. alors deyx choses. les perdirent j la 
çloire de leurs grandes jactions et la sécurité oùdls étoienr, 
les magistrats n'étoicnt plus écouté^ , et comme la Perse 

étoit 
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. étoir affligée par une excessive yujérioti ^ Athènes 
ressentoit les maux d'un^ Ubecté excessive, ;» >. . 

Ces deux grandes r^public)ue^ si çontcaiiQs.dans leurs 
moeurs et dans leur conduite^], seini;>arras3oient Tune 
et lautte dans le dessein gi/eUes avpient< d^assujettic 
toute la Grèce, de sorte queUes étoient coiijours en- 
nemies , plus encore par la contrariété de leu)rs intérêts 
que par ï'incompatihiiicé de leur humeur. Les villes 
grecques ne vpuloient la domination ni de l'une ni de 
l'autre } elles trouyoient l'eippûe de ces deux.républiques 
trop fadieux : celui de Lacé^iémone étoit dur, on re* 
marquoit dans son peuple je ne sais quoi de fiirouche; 
ungpuvem^ent trop, rigide, et une^vie trop laborieuse 
y iendoie0t les esprit;$ trop fiers , trop austères et trop 
impériaux j joint à cela qu'il falloit se résoudre à n'ê- 
tre janiais en repos sous ren}pire d'une yille qui étant 
(ormiée pour la guerre , np pouvoir se conserver qu'en 
la continuant sans relàch^ \ ainsi les Laçédénioniens 
vouloient commander , et tout le monde çrai^oit qu'ils 
ne commandassent. 

Les Athéniens étoient naturellement plus doux et 
plus agréables; i^ n'y avoir rien de plus délicieux que 
leur ville 9 où lès jeux etr^^/^^^s^^oient perpétuels, 
où l'esprit , où la Uberti^ ,,: où les passîpns, donnoient 
tous les jours de nouveafix. spectacles s mais leur con- 
duite in^;ale déplaispit.àrleui^ alliés , et. étoit encore 
plus insuppprtable à }^W sujets \ il faUoit essuyer les 
bizarreries ^'un peuple flatté , c'ést-à-dire qp^que chose 
de plus datigereux. que celles d'un prince ^té par la 
flatterie. _ .^ \ ., ^ 

Ces deuxjcépubliquesiie permettoient point à k Grèce 

de demeurer en paix : de-U vint la guerrje.du Pélopo- 

nè%> commencée p^ Périclè», Athénien^ durant la* 

quelle Théramène , Thrasibule » Alcibiadç se rendirent 

tome ri. B 
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célébfes à Adiènes ; Braridas et Myndare , Laeédémô^ 
niens , v moumcent pour leur patrie. Cette guerre dura 
17 ans, "et finir à- lavantage de Lacédémone , dont l'ami- 
ral Lysandtié^ prît Athènes ^7 changea le gouvememem. 

Les Pér^ aroient tentët apperçu ces jalousies, 
ainsi tout le secret de ^r politique étoit de les entre- 
tenir et de fomenter ces divisions: c'est ce que firent 
avec succès'Artàxercès Lon^emain , sucœsseur de Xer- 
cès I ^ 3&r<iè$ II , SogdJen et Darius NoAu*. 

Lacédétnoné qui étoit la plus ambitieuse , (ut h 
pren^ère à les faire entrer dans les querelles de la Grèce^ 
ils y entrèrent dans le dessein de se tendre maîtres de 
toute la nation , et sc3gneux d affbiblir les Grecs les 
uns aptes les autres , ils n^ancndoient que le momenç 
de les accabler tous ensemble. Déjà les villes grecques 
ne regatdoient dans ieurs guertes que le toi de Perse 
quelles appellolent le grand coi ou le roi par excel- 
lence » comnte si ellei se fessent défà comptées pont 
sujettes ; mm H n'étoit -pas possible que l'ancien es- 
prit de la Grèce ne se réveillât à la veiHe de tomber 
dans la servitude et entre les mains des barbares. 

Iiaç6dém(one devenue puissance par le moyen des 
Perses tourna ensuite ses ^atmies contre eux , 'et ehttêprît 
là première dé s'oppbsef à ce grand roi et de ruiner 
son empire. Il anîva dans, ces tem^à que Cyrtis le 
jeune , fière'd' Artakeroès Memnon > se révolta contre 
lui , après avoir gagné les Satrapes par des ag!rémen^ 
infinis: il obtint du recours des Lacédémonien^ , îl 
travei^a l'ÂÂe inineure et présenta la bataille à son 
frère à Cunaxa dans le cœur de son royaume ; il le 
blessa de sa pcopre main , et presque vainqueur il fut 
tué à cause de sa témérité : son armée fut mise en dé- 
route , et lés dix mille Grecs qui servoient dans ses 
croupes furent les seuls qui ne purent êtps rompus 
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dans le désastre universel de son armée *, quoiqu'ils 
fussent sans protecteurs au milieu des Perses et aux 
environs de Babylone , t éloigné de cinq ou six cent 
lieues de leur pays^ le Perse victorieux ne put les obli- 
^r à poser volontairement les armes ni les y forcer^ 
ils conçurent le hardi dessein de traverser en corps d,'arr 
mée tout son empire et en vinrent à bout. 

Quatre ans après les Lacédémoniens attaquèrent en- 
core l'empire des Perses > Agésilas leur roi « avec une 
petite armée ^ mais nourrie dans la discipline que nous 
avons vue , les fit trembler dans l'Asie mineure , et ses 
conquêtes ne furent arrêtées que par les divisions de 
la Grèce qui le rappelèrent en son pays. 

Epaminondas qui se signaioit alors autant par son 
équité et par sa moœrarionque par ses victoires , ren- 
dit les Th^ains , ses compatriotes , victorieux ^ et la 
puissance de Lacédémone fut abbatue aux joturnée^ de 
Leuctres et de Mantinée. 

Philippe , qui régnoit alors en Macédoine , égale- 
ment habile et vaillant, reconnut les avanuges que lui 
donnoit contre les villes et les républiques de la Grèce^ 
toutes divisées entr'elles , un royaume , petit à la vé- 
rité , mais uni et où la puissance royale étoit absolue. 
11 vit que la Grèce nourrissoit dans son sein une milice 
invincible , et que ses seules divisions pouvoient la 
soumenre à un ennemi trop foible pour résister à ses 
forces réunies *, il entreprit donc de ne &ire qu'un corps 
des états de la Grèce ^ il trouva de grandes opposidons^ 
Ochus et Ârsès , rois de Perse , lui suscitèrent de 
grandes difficultés : dans Athènes , l'éloquence de Dé- 
mosthène , puissant défenseur de la liberté p lui causa 
plus de peine que plusieurs combats ^ néanmoins il 
commençoit à réussir , moitié par force et moitié par 
adresse , quand le ciel lui donna Alexandre. 

B 1 
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\J N n entend point prononcer le nom de cet illus- 
tre guerrier , sans que lesprit n'entre en admiration , 
et que toujours il ne soit ftappé d'un nouvel éton- 
nement au réât de l'étendu et de la rapidité ^e ses 
conquêtes. 

Son caractère exige presque toujours plus que notre 
estime , et quelquefois ses actions méritent plus que le 
blâme. Il se souilla des plus grands vices, quoique rempli 
des plus belles qualités. Esprit supérieur, petit quelque- 
fois jusqu'à la superstition j natulfellement dçqx et hu;; 
main, il insulte son propre père, il tue lui-mêipe un dq 
ses amis -, sobre et tempérant par caractère , il se livra 
quelquefois aux plus grands excès ^ au reste , né pour 
erre un général accompli. • 

Oh lui trouvera une singulière, confiance dans la for- 
tune i personne , il est vrai > n'abusa moins que lui 
de ses faveurs j il ne vouloit se présenter à l'ennemi 
qu*à face découverte , et il auroit eu honte de le sur- 
prendre, ce qu'il appelloit dérober la victoire: ses 
conquêtes en ont été plus glorieuses et le triomphe 
en étoit plus réel. Jamais conquérant n'usa mieux de 
sa prospérité , excepté au siège de Thèbes. Vainqueur 
aimable, bien loin d'aggraver sur les peuples le joug 
du sceptre , il ne fit par^tout qu'en adoucir les rigueurs 
naturelles *, ce caractère domina toujours en lui. Il n'a 
pas plutôt défait Darius , et né se voit pas plutôt 
maître de l'empire des Perses , que la Grèce recueille 
les premiers fruits de ses victoires. Les difFérens peu- 
ples qu'il assujetrit ne s'apperçurent du changement 
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d'empire que par la douceur du sien ; la fainille de Darius 
s en loua dans sa captivité > Darius lui-même fit haute^ 
ment l'éloge de son ennemi : témoignage prédeux qui 
vaut seul tous les triomphes. 

11 fallôit l'arrêter dans ses largesses. En partant pour 
l'Asie 2 il donne tout son bien à ses amis y et ne se^éserve 
que lespérance. Aptes ses victoires , il donne aux rois 
vaincus ou soumis des royaumes plus grands que ceux 
qu ils avoient avant leut défeite. 

Tout ce qui l'approche ressent les efiêts de sa libé* 
ralité et de sa maghific€fnce \ il donnoit moins en roi 
qu'en maître du monde \ non contenr de 4)ayer géné- 
reusement ceux qui le servoient , il étendoit plus loin 
sa reconnoissance \ il conservoit aux enfans de ceu]^ 
qui étoient morts à son service» la paye de leurs pères 
pendant leur bas âge^ Payant ainsi aux descendans les 
belles actions de leurs ancêtres 3 il en conservoit la 
mémoire à la postérité , et les proposoit en exemple. 

Comme tout a partr extraordinaire dans ce prince^ 
les écrivains anciens ont reçu avec facilité toutes les 
fables et les présages que l'on débitoit sur sa naissance. 

Alexandre naquit à Pella, capitale de la Macédoine, 
de Philippe et d'OIympias, le jour même que le temple 
d'Ephèse fut brûlé. 

Philippe étoit alors absent de son royaume., et le 
jour qu'il apprit qu'il lui étoit né un fils, il reçuç 
deux autres nouvelles aussi agréables; l'une, qu'il 
avoir été couronné aux jeux olympiques; et l'autre j 
que Parmenion, l'un de ses générauiT, avoir remporté 
une grande victoire sur les lUyriens. Ce prince, etfrayé 
d'un si rare bonheur ^ que les payens croyoient souvent 
annoncer quelque catastrophe, s'écria: Grand Jupiter! 
pour tant de biens , envoie-moi au plutq(. quelque 
légère disgrâce ! 
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Dès t^ïX fut en âgé de recevoir 4es leçons 3 oit 
commença à l'accoutumer à ime vie sobre , dtire 3 
simple, éloignée de tout luxe et de toute délicatesse, 
ce qui est un excellent apprentissage pbifl: le métier 
à^ la guene; on lui donna aussi plusieurs lïiaStres, 
mais Philippe s'apperçut -bientôt qu'ils ne répôndoienjt 
p^ aux rares dispositions de son fils , et connaissant 
tput le prix du trésor quil avoit dans la. personne 
d'Aristore , le plus célèbre et le plus illustre des pbi- 
losoplies de son tems, il lui confia son fils. 
. On dit <^ue quelques 'jours après la naissance de 
son fils , il lui avoit écrit une lettre pour lui marquer 
que dès-lots il le choisïssoii pour être uii Jour pré- 
cepteur de son fils. Je vous apotends, lui dtcril , que 
fdî un fils i )e rends grâces aux^dieux , non pas tant 
de me Tavoir donné, que de me lavoir donné du 
tenis d'AristDce. J'ai lieu de me promettre que vùùs 
en ferez un successeur digne de nous, et un roi digne 
de la Macédoine. Alexandre ^ quoique jeune, reconnut 
aussi bientôt son mérite \ il lui donna son estime et 
9on amitié , et lui disoit qu'il lui avoit plus d'obliga- 
^on qu'à son père : l'un ne lui ayant donné que la 
vie , et ayant reçu de l'autre la bonne vie. Pendant 
six années qu'il écouta ses leçons, il apprit les belles- 
lettres , la logique , ta morale i la physique , et se% 
progrès, répondirent aux soins et à l'habileté du maître. 
Il conçeit- une grande ardeur pour la philosof^e , et 
en embrassa toutes les parties , mais avec la discrétion 
qui convenoic. à son rang. Aristote l'exerçai aussi dans 
les sciences: que l'on appelle médiaphysiques, qui peu-» 
vent. être fbn utiles à un prince, s'il s'y applique avec 
mesure , et qui lui apprennent ce que c'est que l'es* 
prit de l'iiomme, combien il est distingué de.k ma- 
tière , comme il voit les choses spirituelles j comment 



Digitized by VjOOQlC 



Jt Alexandre le Grand, liv. IL ij 

il seat l'impression de celles qui Tenvirottiient et beau-^ « 
coup d'autres questions pareilles. On }uge bien qull 
ne lui laissa point ignorer ni les mathématiques , si 
pjoptes à donner à l'esprit de la justesse et de l'exac- 
ticude > ni les merveilles de la nature. Mais la plus 
grande occupation d'Alexandre fut la morale, qui eu, 
à propiement parler j,^ la science des rois , parce quelle 
esr Ja cotmoissance^des hon^mes et de tous leurs de- 
voirs *, il en fit une étude sérieuse et profonde» et la 
regarda dès-lors comme le fondement de la ptudence et 
d'une sage po^tiquç* Combien croit- on qu'une telle 
éducation neut contribuer à mettre un prince en état 
de se bien conduire lui-même, et de bien gpuvemier ses, 
peuples i 

Son maître Aristote qui étoit si habile rhéteur i ne 
manqua pas d'enseigner la rhétoûque à ce prûiqe} il lig. 
dédia l'excellent livre qu'il composa sur ce sujet, dans 
l'exode duquel Aristote lui faàx sentir de, quel secours 
est pour uif prince le raient de 1^ parole | qui Icf bit 
régner sur les esprits par ses discours, comme U le doit 
faire psjc sa sagesse et par son autorité. Il ne nous 
reste rien qu'on puisse dire être certainement d'Alexandre» 
si ce n'est cenains dits et quelques répliques spirituelles 
d'un tour admirable, qui nous laissent une in^ression 
égale de la grandeur de fon arae et de la vivacité de 
son esprit. 

Son esûme pour Homçre nous fait voir non-seule* 
mène avec quelle axdeur et avec quel succès il s'ap^ 
pliquoit aux belles-lerues, mais l'usage sensé qu'il en 
faisoit , et le fruit solide qu'il se proposoit d'en tu», ' 
XZe n'érojt pas simplement curiosité ou- déJjBsement de 
travail, ou délicatesse de goûiC pour la poésie qui le 
portoit à lire ce poëte^ c'étoit pour y puiser des senri* 
mens digne d'un grand roi et d'un grand conquérant^ 

B4 
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le* courage , Fintrépidité , la ttiagnanîmité , la tempé- 
rance j la pmdjmce. Tan de bien combattre et de Hen 
gouverner. Ainsi , entre tous les vers d'Homère , il 
donnoit la préférence à celui qui représente Agamem- 
non comme un bon roi et un courageux guerrier. 
Quand après la bataille d'Arbelles , ont eut trouvé 
parmi les dépouilles de Darius j une cassette d*(M: en- 
richie de pierreries , où étoient renfermés les parfums 
exquis dont usôit le prince vaincu, notre héros, tout' 
couvert de poussière et peu curieux d essences et de » 
parfums 3 desiina cette riche cassette à mettre en dépôt 
les livres d'Homère, qu'il regardoit comme Ja produc- 
tion de Tesprit humain la plus parfaite et la plus pré- 
cieuse qui eût jamais été j il admiroit sur-tout FUiade , 
qu'il appelloit la meilleure provision d'un homme de 
guerre -, il eut toujours avec lui l'édition de la cassette, 
et il la niettoit toutes les nuits avec son épée sous son 
chevet, , - . 

Alexandre étoit si avide de k gloire des Belles-lettres 
et des sciences , qu'il sut 'mauvais gré à Aristote 
d'avoir publié en son absence certains livres de méta- 
physique qu'il auroit voulu ^posséder seul. En quoi 
diiTérerai-je , lui demanda-t-il , deis autres hommes , si 
les hautes" sdfehces dont tu m'as instruit* deviennent 
commîmes ? ne sais-m pas que j'aimerais beaucoup 
mieux être au-dessus des hommes par la science des 
choses sublimes et excellentes , que par la puissance î 
Il écrivit cette lettre chagrine au milieu de sa gloire 
et de son ambition, lorsqu'il étoit occupé à' pour- 
suivre Oàrius. Quel homme ! il vouloir être "graiid , '^ 
il vouloir 'être' le premier par-tout ; et qui pouriroit 
penser après cela que ce fm la fortune seule qui le rendit 
si puissant , et que le mérite n'y ait ^pas eu la miéil- 
leure part? * . - 
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Il eut aussi du goât pour tous les ans , mais comme 
il convient à un prince , c'est-à-dire , pour en con- 
noîrre tout le prix et toute Futilité 5 la peinmre> la 
sculpture > Tarchitecture, fleurirent sous son règne, parce 
qu'elles trouvèrent en lui un juge habile et en même tetas 
un rémunérateur libéral, qui savoir en tout genre discer- 
ner et récompenser le mérite. 

11 aimpit sur-toiit la musique et y excelloit même 
peut^tre plus qu'il ne convenoit à son rang j Philippe, 
son père, l'ayant entendu un jour chanter dans un 
repas, lui dit: Mon fils, n'as-tu pas honte de chanter 
si bien ? Et un jour, un musicien sur lequel il préten* 
doit l'eniponer, lui dit: Seigneur, aux dieux ne plaise 
que vous eussiez le malheiu: de savoir cet art mieux que 
moi ? 

Il n'y eut,pas fusques à la médecine dont il ne voulut 
s'instruire^ il né s'en tint pas à la théorie, mais étudia 
même la prarique^ il secourut plusieurs de ses amis dan$ 
leurs maladies, leur ordonnant les remèdes et les régimes ' 
dont ils ayoient besoin. 

L'utilité qu'Alexandre retira de ce goût pour les belles- 
lettres et les beaux arts, fut infinie. Il aimoit à con-' 
verser avec les gens, de lettres y à s'instruire et à lite , 
trois sources de bonheur pour un prince ^ capables de 
lui faire éviter mille ècueils, trois moj^iis sûrs d'à^- 
prendre à régner par lui-même. La conversation des 
gens desprit l'instruit en l'amusant , et lui apptend 
mille choses curieuses et utiles satls qu'il Itii en coûte 
aucune peine. Les leçons queloi donnent d'habiles maîtres 
sur les sciences les plus relevées lui focncient merveil- 
leusement l'esprit et lui apprehilent les règles é'tLii sage 
gouvernement. Enfin , la lecture j sur-tout celk de 
l'histoire , met le comUe à tout le testée et est à soaég^rd 
ur maître de toutes les saisons et de toutes Jes heures j 
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qui sam se rendre |amais iocomiuode, lui die des vérités 
que nul autre n'oseroit lui dire. 

Alexandredut tous œs avantages à l'excellente éducation 
qu il reçut d'Aristote \ elle eut néanmoins quelque chose 
de trop vaste j on lui 6t tout connoîqre dans la nature, 
excepté lui seulement. Son amlntion alla ensuite aussi 
loin que ses connoissances \ après avoir voulu tout sa- 
voir , il voulut tout conquérir. 

Dans tous ceux que la fortune destine aux grandes 
choses^ on rem^M^que toujours quelques qualités ex- 
traordinaires. Dès la première jeunesse d'Alexandre, 
on vit en lui mi cœur rempli d'une ardeur insatiable 
de gloire^ mais non pas pom' toutes sortes de gloire. 
Jamais il ne voulut combattre aux jecix olympiques ^ 
parce qu'il vouloit avoir des rois pour antagonistes ^ 
il appréhendoit que son père , qui étoit alors victo-* 
rieux de st$ ennemis , ne lui laissât riçn à faire. 
A la nouvelle des batailles gagnées et d'autres avan- 
t^iges qu'on venoit lui annoncer j il disdit à ses amis, 
mon père prendra tout ^ il ne me laissera rien de beau, 
d'éclatant et de mémorable qd^ je puisse Êûre avec 
vous ! Cest cet apiour pour la gloire qui le portoit 
a)oF$ à $e distinguer :.dans ses études par les exer- 
cises de coi^ps et d'esprit, et qui pat la suite lui ferîl 
^u tenir avec tant de courage, tant de travaux et tant 
d^iaiigûes. 

. Un jour d^ ambassadeurs de Perse étant arrivés à, 
la cpur pmdat^t l'absence de Philippe, Alexandre les 
reçut avec tant ^'honnêteté et de politesse , et fit si 
bien les honneurs de U table, qu'ils en furent charmés; 
mais ce qui les surprit plus que t<^ut le reste, fut les- 
pck i( le ji^femei^t qu'il fit nafoitce dans. divers entte^ 
tieKi$ quil eiK i^eç: eux« Il n# leiur proposa rien de, 
puérile . tû qui f^s^iut son ^f, comcne auroic été 
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de^vok ce (]|te c école que ces jardins $aspeniitts en 
l'air g qui écoiént si vànrésî les richesses et le superbe 
appareû de k cour du coi de Perse> qui fisûsdienr 1 ad« 
mitation de tout le inonde ^ œ platane d'or donr on 
parloit tant» et cette vigne d or dont les grappes écoient 
faites d'émeraudés> d escatboucles s de rubis et d'aixrci 
pierres précieuses > sous laquelle on. «fit que le toi de 
Perse donnoit souvem $eà audiences aux ambassadeurs* 
Il leur fit des questions toutes différentes. Quel die- 
min il £iUoit peendie pour aller dar» la hanté Asie ^ 
quelle étoit la distanice des lieux 2 en quoi cottfistcsmt 
les ibrces ef la puissance des Perses ? quelle place îê 
roi prenoit dans une bataille? comment il se conduisok 
à régafd de ses ennemis» et comment il gouyemoit ses 
peuples > Ces ambassadeurs ne se lassoient point de 
l'admirer , et sentant dès- lors ce qu'il pouToit devenir 
un jour 9 ils marquèrent en un mot la di^rence qu'ils 
mettcienii entre Alexandre et Artaxercès , en se disant 
les uns aftX auttes : Ce jeune prince est grand j le nacre 
est riche. C'est être réduit à bien peu de choses que de 
letid uniquement à ses rîckâsses sans avoir d'autres 
mérites. 

Alexandse dès sa jeunesse éooit d'un caraetèce vify 
ferme, arrêté à son $eiiciraent, qui ne cédoit jamais à 
la finrce ,' mais qu'on àunenott aisément au devoir pac 
U raison. Pour manies de tels esprks> il beat beaucoup 
de dextérité V auj^i Philippe j ma^ sa doubb autorité 
de pèilè et de roi > eroyoit dévoie emplojKt à son égaîtl 
la persuasion » {dutôt qne la contraime , et cherchoit 
plutôt k se (kise ahner qu'à se faire craindre. 

Une occasion £>rtufte lui donna lieu encore de con- 
cevoir une grande idée -d'Alexandre \ on avotit amené 
de Thessalie à Hûlippe un cheval de bataiUe» grand» 
fier» ardent» plein de feu, il se notnmioit Suc^halej 
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on voiiloit le venxlre 13 talens ( j9,ool& livres J. Le 
roi avec ses. courtisans , descendit dans la plaine pour 
le faire essayer ^ personne ne put le monter ^ tant il 
étoit. ombrageux ^il se cabroit dès que quelqu'un v6u- 
loic monter dessus. Philippe fâché qu'on lui présentât 
un cheval si farouche et si indomptable^ commanda 
qu'on le remmènit. Alexandre étoit présent. Quel cheval 
ils perdent* là) dit-il, faute de hardiesse et d'adresse ? 
Philippe traita d'abord ce discours de folie et de témé- 
rité de jeune homme ; mais comme il insistoit avec 
force 9 véritablement aflfiigé qu'on renvoyât ce cheval, 
9Dn père lui permit d'en faire l'essai. Le jeune prince 
alors plein de joie et de confiance s'approche du che-^ 
val , prend les rênes et lui tourne la tête au soleil y 
ayant remarqué sans doute que ce qui TefËirouchoit et 
l'eârayoit étoit son ombre qu'il voyoit tomber devant 
lui et se remuer à mesure qu'il s'agitbit. H conimença 
par le caresser doucement de la voix et de la main ; 
puis, voyant son ardeur calmée , et prenant adroite^ 
ment son tems, il laisse tomber son manteau à terre, 
et s'élançant légèrement il saute dessus , lui lâche d'abord 
la bride sans le frapper ni le tourmenter ; quand il vit 
que sa £§rocité étoit adoucie et qu'il n'étoit plus si 
furieux ni si menaçant , et qu'il ne demandoit qu'à 
aller , il lui baissa la main et le poussa à toute bride 
en lui parlant d'une voix rude et lui appuyant ses ta* 
Ions. Philippe .cependant, au milieu de toute sa cour, 
trembloit de crainte et gardoit un profond silence» 
mais quand le prince, après avoir fourni sa carriète , 
revint tout fier et plein de joie d'avw réduit ce dieval 
qui avoit paru indomptable, tous les courtisans à l'ehvi 
lui applaudirent et le félicitèrent ^ et l'on assure que 
Philippe versa des larmes de joie , que l'embrassant après 
être descendu.de cheval , il lui dit: Mon fils, cherche 
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un autre royaume ^ la Macédoine n'est pas assez grande 
pour toi l . .,. , . 

Les premières annéej^ d'Alexand^ jettent un édat 
qui promet tout ce qu'il a fait, de grand dans la suite. 
A l'âge de seize ans y Philippe le lais^ régent du royaume 
avec un souverain ppuyoir. Il y, donna des preuves de 
son courage , il dotnpta des peuples, rébelles , qui avoient 
regardé l'absence du roi comme.Qn- 9ms (ott propit 
pour se révolter 3 et il prit leur ville d'assaut. Philippe 
fut rempli de joie de ces heureuseflpouvelles^ mais crai- 
gnant qu'attiré par cette amorce dangereuse » il ne se 
livrât inconsidérément à son an^eur et à son courage» 
il lappella auprès de. lui pour devenir lui-même soa 
tnaitre et le former.au métier de la guêtre. Il ayoit 
pour lui une extrême tendresse, jusques-l«^ qu'il 
entendoit avec plaisir les Macédoniens l'appeller sim- 
plement leur général y tandis qu'ils appcUoient $on fils 
leur roi. 

Deux ^l^près il lui donna le commandement de 
l'aile gaucmpa bataille de Chéronée. Le combat fut 
rade et opiniâtre. Alexandre , animé d'un beau feu ^ 
plein d'envie et d'ardeur de se signaler sous les yeux 
de son. père>. montra dans cette journée toute la capar 
cité d'un vieux général et le courage dâerminé d'un 
jeune officier ^ ce fut lui qui enfonça, après une vigou-* 
reuse et longue résistance, les troupes Thébainesde la 
discipUné d'Epaminondas. 

On peut dire que c'est cette bataille de Chéronée 
qui mit la Grèce ,^ous le joug. La Macédoine alojoi 
avec j 0,000 soldats vint à bout de ce que les Perses 
avec des millions d'hommes avoient tenté inutilement 
à Maiathon, à Salamines et à Platée.. Philippe^ dans 
les premières années de son règne ^ avoit reppussé, di-^ 
visé, désarmé ses ennemis. Dans les suivantes, il avoir 
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soumis par artifice et par force les plus ptiissans pea-'* 
pies de la Grèce » et s'en étoit renda Tarbiae. Main*- 
Mianc il se prépara à venger les injures que les Grecs 
avoîent reçues des barbares» et ne médita rien moins > 
soutenu d'un fils d'une si grande espérance, que de 
isiiverser leur empire. Le principal fruit qu il tira de 
sa victoires tt c étoit le but qu'il se proposoit depuis 
Ji«ig**iîems , ce fut de se foire déclarer, dans lassem* 
Hbè des Grecs, généralissime <:onti:e les Perses; avee 
cette qualité , il se fKrépara à aller attaquer ce puissant 
royaume, mais sa ruine étoit réservée à Alexandre^ 

Autant le d^rs étoit heureux et brillî^it pour 
Fhilippe j autant Tintérieiu: de sa maison étoit, pour 
lui, triste et affl^;eant. La division et le trouble y ré^ 
gnoient. Olympias^, mère d'Alexandre j naturellement 
jalouse, colère, vindicative, y excitoit continuellement 
des disputes et des querelles , et rendok là vie désa^ 
gréable à Philippe; d'ailleurs, mari peu fidèle lui- 
même j on prétend quil éprouva rinfidéfjjÉl^it'il avoit 
tnémée; donc, soit sujet de plainte, soit légèreté et 
intonitanee de sa part , il en vint jusqu'à la répudier. 

Il épousa ensuite Cléopâtre , nièce d'Attalus , elle 
étoit jeune , elle étoit belle : il ne put résister à ses 
attraits. Au milieu des réjouissances des noces et de 
la chaleur du vin, Attalus s'avisa de dire que les 
Macédoniens dévoient demander aux Dieux qu'elle don- 
tiat un légitime successeur à leur roi. A ces mots , 
Alexandre naturellement colère, irrité d'une parole si 
-efifensante : Quoi! misérable, lui «dit-il, me prends- 
tu donc pour im bâtard ? En même tems il lui jetta' 
-sa coupe à la tête; Attalus en fit de même, la que- 
telle s'échauffe : Philippe, qui étoit à une autre table ^ 
irrité de ce tjite Ton tcoubloit ainsi la fête , oubliant 
qu'il étoit boiteux, courut T-épée nue droit \ son fils; 
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nuûi hêtirœsemenc il tomba et les conviés eurent h 
Iwsk de se jecter entre deux. Le plus difficile fut d'ob- 
ceak d'Alexandre qu^ ne sobsdnît pas à se pexdi». 
Ooorê de tant d'infatefl^ affoces , il exhala son ressen-* 
limenc par œne amèie raillerie : Est-ce là j dit^il^ Macè- 
^onienSj ce dief qui vous conduira d*£acope,en Asie» 
lai qui ne peut passer d'une table à l'autre sans s'exposer 
ài se ron^e le c<^ ? Après cette inculte il sortit » et ayant 
pris sa mèie Olympias^. il la mena en Epire^ et lui de 
son cdté se retira en lUyrie. 

Quelques tems après arriva à la cour Demarate de 
Connthe y qui étoir lié avec Philippe par les liens de 
l'hospitalité, et qui étèit très -libre et très-femilier avec 
lui. Après les premières civilités, Philippe lui demanda 
si les Grecs étoient en bonne intelligence entr'eux. 
Vous sied-il bien. Seigneur, lui dit Demarate, de 
vous inquiéter du i^pos de la Grèce , tandis que 
vous avez rempli dé désordre et de trouble votre fa- 
mille ? Le prince sentant jusqu'au vif ce reprodie revint 
à lui , il reconnut sa Biute, et rappella Alexandre en 
lui envoyant ce même Demarate pour lui persuader de 
revenir. 

Après cdia ^ein do |;ranâ projet qull méditoit dans 
sa tète, il se hitoit-den feire les prépatanfs, lorsqu'au 
ffûfieu<des noeés dé ^a fille Cléopâtre, il fut assassiné 
par un jeune homme -de disrincrion , nommé Pausa- 
nias , à qui 11 n'avoir pas rendu justice. Ainsi jpérit 
ce prince la ving-quatrième année de son règne et la 
quarante^septième de sa vie ^ on nb le^connoit point 
par des idées conmmnes et ordinaires. Ses qualités telles 
qu'elles fussent étoient toujours' au dtsimier degré \ ce 
fut un roi vigilant , actif, qui étoît i lui-même son 
sur-intenâtiRt 9 son mipistre, son |;énéral : ptjnce éio^ 
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quenc, magnifique^ capitaine à la manière des hétoSj 
guerrier infàriguable , prodigue dans ses lai^iesse^,^ 
politique consommé 9 flatteur séfluisant» fourbe coD^iœ 
il n'y en eut jamais^ ambitieu:i( sans ijj»e$^e y; débauché 
sans pudeur \ c est-là le portrait de Philippe. 

Alexandre 9 âgé de 19 ans, succéda à. ses royaufnes 
et à ses desseins. Il trouva les Macédoniens > nori- 
^eulement aguéris^ mais encore, triopipbans^ etdever 
nus par tant de succès autant supérieurs^ aux- autres 
Grecs , en valeur et en discipline, que les autres Grecs 
étoient au-dessus des Perses et de leurs semblables. 
. . On répandit qu Olympias , de; concert avec Alexanr 
dre, nétoit pas innocente du meunre de Philippe; il 
est cependant cenain qu'il fit rechercher et punir très- 
sévèrement les complices de l'assassinat » et qu'il fut 
très-irrité contre sa mère, qui setoir cmeliement ven- 
gée de Cléopâtre pendant son absence. 

La nouvelle du meurtre de Philippe s'étant répan- 
due, les Athéniens , sur-tout, en témoignèrent une joie 
jimmodérée. Démosthènes ne garda pas mieux les bien- 
séances. On le vit dresser des ftutels à l'assassin, ^ga- 
ger le sénat à célébrer cette heureuse nouvelle par des 
sacrifices et desréjçuissançes publiques^désigner Alexan- 
dre par le surnotn d'enfant et d'imbécile, qui tropheu-r 
ceux , disoit-il , die se tenir renfermé dans Pella^ n'oser 
roit jamais somr de la jyfaçédoine» * ' « 

£|ajpas tua dansja même année:, Arsés;, roi, de Perse > 
et fîf régnter ^ sa piaf» Darius ^ fils d'Arsame , surnom- 
mé Çodoman ; ^il ^aéiite par sa valeur qu'on le range à 
l!opinioq:la^lusvr^^çmblable>.q^^^ ^t sfxàt de I4 
famille «rçyale^ 4^^^^ » ^^"^ ^9^.^ courageux commen* 
cètem ensemble Jeu.r ^ègne \ Darius , fils d'Arsame; et 
Alexandre, Ëls de Philippe. Ils se regardoient d'un Qn\ 

jaloux s 
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-jaloux , et sembloient nés pour disputer l'empire du 
monde -, mais Alexandre voulut s'affermir avant que de 
rien entreprendre sur son rivah 

Il se trouvoit environné d'extrêmes dangers de tous 
cotés ; les nations barbares à qui Philippe avoit tou- 
jours fait la guerre , et qu'il avoit mal assujéties , cru- 
rent devoir profiter de la conjoncture d'un nouveau 
règne , et d'un prince encore jeune , pour se remettre 
dans leur liberté -, il n'avoir pas moins à craindre du côté 
de la Grèce. Dans une conjoncture si délicate , les Ma-' 
cédoniens lui conseillèrent d'abandonner la Grèce , et 
de ne pas s'opiniâtrer à la retenir par la force j de faire 
revenir par la.douceur les barbares qui avoient pris les 
armes , et de flatter , pour ainsi dire , ces commence- 
mens de révolte et de nouveauté en usant de ménage*^ 
ment , de complaisance et d'insinuations^ Ces avis dé- 
plurent à Alexandre , il rejetta ces conseils timides, et 
prit au contraire le parti de tirer sa sûreté de son audace 
et de sa magnanimité. Il leur fit voir que ^i dans ces 
commencemens il moUissoit dans la moindre chose 3^ 
tout le monde lui tomberoit sur les bras. Cette prudente 
réflexion ébranla les esprits-, et il acheva de les déter- 
nîiner en leur promettant une exemption gétéraie dei 
toutes sortes d'impôts et de charges, pourvu qu'ils vou- 
lussent seulement prendre les armes ^ il leur dit qu'il 
partageroit avec eux le danger , et s'acquit tellement: 
par- là leur estime et leur affection, qu'ils furent aussi- 
tôt remplis d'espérance, et crurent avoir retrouvé Phi-» ^ 
lippe dans la personne de son fils. 

Il se hâta donc d'arrêter les. mouvemens des bar- 
bares révoltés , et mena en diligence son armée sur leç 
bords du Danube , qu'il traversa en une seule nuit. Il 
défit dans un grand combat le roi des Triballes , et mit ev^ 
fuite- les Getes qui n'osèrent l'attendre j il réduisit en^ 
Tome VL C 
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3uite les autres > les umparla terreur de son nom» le» 
iiutres par la force de ses armes. N'ayant plus aucunes 
ressources , ils lui envoyèrent des députés au nom des 
Getes , des Celtes et de Syrmus , roi des Triballes , pour 
lui demander la paix. Il remonta ensuite vers les sources 
du Danube» y soumit les peuples qu'il trouva sur Ut 
route , et entra dans la Macédoine par rillyrie. 

Pendant qu'Alexandre étoit ainsi occupé au loin 
parmi les barbares , sur un faux bruit de sa mort» toutes 
les villes de la Grèce animées par Demosthènes » se 
révoltèrent. Les Thébains sur-tout le crurent d 'autant 
plus volontiers, qu'ils le souhaitoient avec ardeur^ ils 
fondirent sur la citadelle , et mirent en pièces les officiers 
tet les soldats de la garnison. 

Alexandre arriva en Macédoine siu: ces entrefaites^ 
et il jugea le mal trop important- pour différer d'y ap* 
porter le remède. Sans interrompre sa marche , il s'aran- 
ça à grandes journées vers la Grèce et passa les Thermo- 
pyles. Ce fut là qu'il dit : Demosthènes » dans ses ha- 
rangues , m'a appelle enfant , pendant que j'ai été en 11- 
lyrie et chez les Triballes -, il m'a appelle jeune homme , 
quand j'étois en Thessalie ^ il faut donc lui montrer 
au pied^es murs d'Athènes » que je suis présentemenc 
homme fait. 

Cette résolution étant venue à la conuoissanœ des 

Athéniens , ceux qui étoient les plus ardens furent le^ 

premiers à se calmer; intimidés par la promptitude et 

.la colère du jeune héros , ils résolurent dans une assem^ 

blée de lui envoyer des dépurés. Alexahdre iméressé i^ 

.ménager les Grecs qui pouvqient le traverser dans ses 

projets sur l'Asie > espérant même en tirer de grande 

secours » reçut leurs envoyés avec une bonté pamcu* 

liére, et leur promit d'oublier le passé» pourvu qu'on 

.lui livrât Demosthènes et plusieurs autres orateurs. 
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H avoit principalement les yeux sur les Thébains \ 
il voulut leur donner le tems du repentir , et attendit 
quelques jours qu ils vinssent aussi se rendre ; il leuc 
demanda seulement qu'on lui livrât Phœhix et Pro*- 
tfaente , les deux principaux auteurs de la révolte, et fit 
publier à son de trompe une amnistie et une sûreté en* 
tière , pout tous ceux qui reviendroient à lui. Les 
Thébains comme pour lui insulter » demandèrent à 
leur tour qu'on leur livrât Antipater et Philotas , et fi- 
tant de même publier à son de trompe que ceux qui 
voudroient contribuer à la liberté de la Grèce, vins- 
sent se joindre à eux : ils venoient presque toutes les 
nuits éscarmoucher les Macédoniens campés assez près 
de leur citadelle» Alexandre ne pouvant vaincre leuc 
opiniâtreté et leur audace , vit bien qu'il fàlloit en 
venir , aux extrémités* Il leur présentai donc la bataille 
que les Tbébains acceptèrent ^ ils y combattirent avec 
une ardeur et un courage bien au-delà de leurs forces; 
mats enfin ils furent si violemment repoussés dans leurs 
murs , qu'ils n'eurent pas le tems ou la présence d'es* 
prit de fermer les portes ; l'ennemi s'y jetta en même- 
tems qu^eux , et y fit un carnage horrible, sans res- 
peaer les viëliards, les femmes et les enfkns. La ville 
fut rasée et détruite de fond en comble , excepté la 
seule maison du poète Pindare , celle de ses païens , 
celles des prêtresses et prêtres, et de quelques autres 
particuliers qui s'étoient opposés à la révolte. 

Après que ce prince eut ainsi satisfait sa vengeance, 
il fit tout son possible pour effacer les impressions désa- 
vantageuses , que cette cruelle expédition avoir fait 
naître , alléguant pour excuse les maux que les Hié- 
bains faisoient souffrir depuis long-tetns à la Grèce, 
Néanmoins le souvenir du , malheur des Thébains , 
lui causa souvent de cuisans repentirs, etresseman^rim- 

C X 
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porcance de $a faute > il ne lui arriva Jamais rien de pS"» 
reil dans ses autres victoires y et dans la suite il regarda 
plusieurs malheurs qui lui arrivèrent comme une punition 
de la divinité protectrice deThébes : aussi par la suite n*y 
tut-il aucun Thébain de ceux qui s'échappèrent à 
cette défaite , qui n'obtînt de lui sur lé champ tells 
grâce qu'il lui demandât. Ne poutroit-on pas à présent 
oublier cette vengeance dont il a témoigné tant de regrets, 
exercée d'ailleurs sur une ville qui se l'étoir attirée par 
^n audace et son insolence } 
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XL indiqua ensuite les états généraux à Corinthe \ U 
y traita les députés avec toute sorte de douceur , et (de- 
manda le commandement en chef contre les Perses « 
comme on Tavoit accordé à son père. 

Jamais assemblées , diettes , ou états n*onc fourni 
ime matière de délibération, plus grande » et plus inte- 
cessante*, c'est l'occident qui délibère sur la ruine do 
l'orient , et sur les moyens d'exécuter une vengeance 
qui n'étoit que suspendue depuis plus d'un siècle» ec 
qui va donner lieu à des événemens dont le récit étonne 
et paroît presqu'incroyâble , et à des révolutions qui 
vont changer la face du monde. 

Pour former un tel dessein , il falloh un prince hardi, 
entreprenant , aguerri , qui eût de grandes vues , qui 
Se fut déjà fait un grand nom par sqs exploits , qui sût 
joindre à la présence d'esprit et à la fermeté d*ame , un 
courage 3 une intrépidité , et plus que tout cela en- 
core > une prudence> consommée^ qualités qui font lé 
vrai caractère du héros : il falloir sur-tout un prince 
qui réunit sou? son autorité tous les états de la Grèce , 
dont aucun séparément n'étoit capable d'une entreprise 
si hardie , et qui avoit besoin pour agir de concert , 
d'être soumis à un seuLchef, qui mît en mouvement 
toutes les parties de ce grand corps» en les faisant toutes 
concourir à un même but et à une même fin. Or 
Alexandre étoit ce prince, il ne lui for pas difficile d« 
rallumer dans l'esprit de ces peuples la haine ancienne 
contre les Perses , leurs ennemis perpétuels et irrécon- 
tiliahles» dont ils avoient juré plus d'une fois la perte ^ 

c, 
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et qu'ils étoient Bien résolus de détruirc si jamais l^oc^ 
casion s'en présentoir. Haine à laquelle les dissensions 
domestiques avoient bien pu donner comme une trêve 
mais qu'elles n'avoîent point éteinte. La glorieuse re- 
traite des dix mille , la terreur qu'Agêsilas avoît répan- 
due dans l'Asie avec une poignée de soldats y faisoit 
voir ce qu'on devoir attendre d'une armée composée de 
l'élite des troupes de la Grèce et de la Macédoine, 
commandée par des généraux et des officiers que Phi- 
lippe avoir formés , et pour tout dire , qui avoir 
Alexandre pour chef. On n'hésita donc point dans la 
diette et d'un commun accord ^ il fut nommé généra- 
lissime contre les Perses. 

Les gouverneurs des provinces, les officiers, et plu- 
sieurs philosophes se rendirent auprès de lui pour le 
féliciter sur son élection i il se flattoit que Diogène de 
Sinople y viehdroit comme les autres : mais ce philo- 
sophe ne sortit point de chez lui. Alexandre néanmoins 
envieux de le voir , y alla avec toute sa cour. Diogène 
voyant cette foule de gens , attacha sa vue sur Alexandre. 
Le prince étonné de voir un philosophe si célèbre réduit 
à une entière indigence, après l'avoir salué très-civile- 
ment , lui demanda s'il n'avoir pas besoin de quelque 
chose. Oui , dit Diogène , c'est que tu t'ôies un peu de 
mon soleil. Cette réponse excita le mépris et Tindigna- 
tion des courtisans j mais le roi frappé d'une telle gran- 
deur d'ame, si je n'étois Alexandre , dit-il, je voudrois 
être Diogène ! 

Alexandre sentoit qu'il étoit né pour tout avoirs 
voilà sa destinée, et ce en quoi il met tout son bon- 
heur. Mais s'il ne pouvoit parvenir à ce but , il sent 
aussi que pour être heureux , il faudroit s'étudier à se 
passer de tout. En un mot ^ tout ou xkn^ c'est Alexan- 
dre ou Diogène« 
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Avant de paràr pour l'Asie > il voulut consulter les 
dieux sur cette guerre^ il alla donc à Delphes, mais il 
arriva par hazard que c'étoit pendant les jours ap- 
pelles malheureux,durant lesquels ils ne donnoient point 
d'oracles. La prêtresse refusa donc delui répondre \ mai^ 
Alexandre la prenant brusqftenient pat le bras , la con^ 
duisoit malgré elle dans le temple , ensorre que la pré- 
tresse s'écria ^ 6 mon fils , on ne peut te résister. Il saisit 
cette parole qui lui tint lieu d'oracle , et prit U chemin 
de la Macédoine. 

Quand Alexandre fut arrivé , il dnt conseil avec le^ 
principaux officiers de son armée et tes grands de sa 
cour , au sujet de son expédition et sur les mesures qu'il 
convenoit de prendre. Les avis ne furent partagés que 
sur un article. Antipater et Parménion croyoient qu'a- 
vant que de s engager dans une entrepiise qui ne pou* 
voit manquer d'être de longue haleine, il devoir choi- 
sir une épouse , et s'assurer un successeur; mais vif 
et bouillant comme il étoit , il ne put goûter cet avis , 
et crue qu'après avoir été nommé généralissime des 
Grecs , et avoir reçu de son père dei troupes invinci- 
bles , il lui seroit honteux jie perdre le tems à célébrée 
des noces et à en attendre le fruit. Le déparc iîit donc ré- 
solu \ il offirit aux dieux de magnifiques sacnfices , fit 
célébrer des jeux et àtt fêtes , qui durèrent neuf jours. 
Ce fut alors qu'il eut cette célèbre vision dans laquelle 
on l'exhonoit de passer promptement en Asie, il en ^ra 
parlé dans la suite. 

Il prit encore d'autres précautions ; il emmena dan$ 
son année tous les princes dont il pouvoit app^éhende^ 
quelque chose % confia la r^ence de leurs états à des 
personnes dont il étoit sûi^et se les attacha encore par 
de grandes libéralités qu'il leur fit. Il laissa pour gou* 
vernet la Macédoine ^ AÎitipater j qu'il regardoit commof 

C4 
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son ami, avec ircx)a hommes de pied et presqu'aurant 
de cavalerie , pour la défendre concie les ennemis da 
dehors et du dedans. 

Il examina jpéme jusqu^aux affaires do^iestiqnes de 
ses amis \ il donna à l'un une terre , à Tautre un vilhigev 
à celui-là le revenu d'un bourg, à celui-ci les droits d'un 
port. Tous s&s amis étonnés d'une largesse si extraor- 
dinaire, et qui paroissoit contraire à toutes les régies 
Je la prudence, lui dirent : eh l Seigneur, que garde- 
rez'vous donc pour vous-même ? l'espérance , répondit 
Alexandre. Eh bien, reprit Perdiccas , la même espé- 
rance doit^nous suffire, et il refusa généreusement le? 
don que le roi lui avoir assigné. Quelques autres suivi- 
rent son exemple, et désormais remplis de courage et de 
confiance, ils regardèrent, toutes les richeses de l'Asie , 
comme un butin qui leur étoit acquis. 

C'est une connoissance bien importante pour uji> 
prince , que celle du cœur de l'homme , et le secret 
de s'en rendre maître. Or Alexandre savoir que ce 
secret consiste à intéresser tout lemonde à sa grandeur > 
}l ne faire sentir aux autres sa puissance que par d^s 
bienfaits j alors tous les intérêts sont réunis dapscçlui 
^u prince -, c'est son bien propre , c'est son bonheur 
que l'on aime en lui , ce on lui est autant de fois atta- 
ché, et par des liens aussi étroits qu'il y a de choses; 
qu'on aime et que Ton reçoit de lui. Toute la suite de 
cette histoire montrera que jamais personne ne prati- 
qua mieux cette maxinw qu'Alexandre, qui croyoit 
îî'être roi que pour faire du bien , et dont la libéralité 
'Vraiment royale, n'étoit m satisfaite , ni épuisée par les 
f)lus grandes largesses. 

Après avoir ainsi tout^glé et pris toutes les pré- 
çauric iS nécessaires , il partit pour TAsie au commen- 
cement du printems. Il coinptoit si fon sur Theu- 
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reux succès de ses^ armes , et sur les riches dépouilles 
qu'il rrouveroit en Asie , qu'il n'avoir fait aucun 
fonds pour une si grande expédition , persuadé que la 
guerre , quand on la fait heureusement , fournit aux, 
besoins de la guerre \ sa caisse militaire n'étoit que 
de deux cens talents ( 6o«,ooo liv. ) il n'avoit de vi- 
vres que pour un mois -, son armée n'étoit que de 
50^000 hommes de pied , et de quatre ou cinq mille 
chevaux \ mais tous ses soldats étoient braves ^ aguerris > 
disciplinés *, ils avoient déjà fait bien des campagnes 
sous Philippe** et dans le besoin ils auroient pu com- 
mander, La plupart des oflSciers n'avoient guères, 
moins de soixante ans , et quand ils étoient assemblés 
et rangés à la tête des troupes , on croyoit voir un 
sénat respectable. 

Paimépion commandoit l'infanterie ; Philotas son 
fils , avoir sous lui dix-huit cens chevaux Macédoniens, 
Callas , fils d'Harpalus , autant de chevaux de Thés- 
salie \ le reste de la cavalerie tirée des différens peu- 
ples de la Grèce , avoir un commandant particulier. 
Les Thraces et les Pœoniens qui prenoient toujours 
les devants^ avoient pour chef Çassandre. Alexandre 
prit sa marche le long du lac Cersine , vers Amphir 
polis > passa le Strimon vers son embouchure ,, puis 
THcbre , et arriva enfin à Seste après 10 jours d^ 
marche. Il donna ordre à Parménion de passer sa ca- 
valerie et une partie de son infanterie de Seste à Abïde. 
Pour lui , il passa l'Hélespont au port des Achéens , 
conduisant lui-même sa barque; et quand il fut au 
milieu du détroit , il sacrifia un taureau à Neptune » 
aux Néréides , et fit les efïusions dans la mer avec unç 
coupe d'or. Lorsqu'il approcha de terre, ondit qu'a-^ 
près avoir lancé un javelot contre elle comme pour 
(n prendre possession ^ il descendit le premier eu Ai^ 
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et que sautant tout armé et plein de joie hors du na^ 
vire , il dressa des 'autels sur le rivage et ofFcit aux 
dieux des victimes > les remerciant de ce quils lui 
avoient procuré une descente favorable ; et il leur de- 
manda qu'ils ne lui fissent; remporter que des victoires 
honorables , et lorsqu'il les auroit méritées par le cou- 
lage et par la bra^'oure. 

Il marcha droit à Lampsaque , qu'il avoit résolu 
de punir de sa révolte. Il vit venir à lui Anaximèntf 
qui étoit de cette ville , célèbre histor^n fort connu 
4de Philippe son père , et pour qui lui-même avoit une 
extrême considération, Tayanteu pour maître. Se dou- 
tant qu'il venoit le trouver pour lui demander la grâce 
4e ses concitoyens > qu'il avoit fermement résolu de 
châtier sévèrement , il le prévint et lui jura en termes 
formels qu'il ne lui accorderoit point sa demande. Ce 
que j'ai à vous demander » Seigneur > lui dit Anaxi- 
mène > c'est qu'il vous plaise de détruire Lampsaque. 
Par cet ingénieux détour , il sauva sa patrie. 

De cette ville il alla à Ilion y pour y voir les illus* 
fies monumens de ces anciens guerriers qui avoient 
combattu sous les dtapeaux d'Agamemnon ^ il y rendît 
de grands hontîeurs à la mémoire d'Achille, et fit ce* 
lébrer des jeux au tour de son tombeau. Il admira 
et porta envie au bonheur que ce héros avoit eu de 
trouver pendant sa vie un ami fidèle , et après sa mort 
im pocte illustre pour célébrer ses exploits. On lui de- 
manda s'il ne seroit poiîit curieux de voir la lyre de 
Pâris»^ je m'en soucie très-peu , répondit-il, mais je 
verrois avec grand plaisir celle .d'Achille , sur la- 
quelle il chantoit les. grandes actions et la gloire des 
héros. 

Tandis qu'il se fàisoit une religion d'honorer ceux 
qall regardoit comme ses protecteurs et si^s modèles y 
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Darius feisoit filer ses troupes vers la Troade •, il avoir 
100,000 hommes de pied, 10,000 chevaux sous là 
conduite de Memnon de Rhodes , le plus grand ca- 
pitaine de l'Asie; il avoic conseillé aux Généraux qui 
lui étoient associés , de ne point risquer un combat , 
mais de ruiner le plat pays , de détruire tous les vivret 
et les fourages de Phiigie et de Mysie , afin d'affamer 
1 ennemi , de le forcer à retourner sur ses pas , et d al- 
ler eux-mêmes porter la guerre dans la Macédoine. 

Memnon étoit le plus habile des généraux de Da- 
rius , et la plus sure espérance de la victoire. On ne 
sait ce qu'on devoir plus esrimer en lui , ou sa profonde 
sagesse dans le conseil , ou son courage et sa grande 
capacité dans la conduite des armées , ou son attache* 
ment et son zèle pour les intérêts de son maître. Le 
conseil qu'il donnoit dans la conjecture présente, étoit 
excellent par rapport à un ennemi vif et impétueux , 
qui étoit sans vivres , sans magasins , sans retraite , qui 
cntroit dans un pays inconnu et ennemi j que les re- 
tardemens seuls pouvoient affoiblir et ruiner , et qui 
enfin n avoit d^autres ressources et d'autrejs espérances, 
que dans le prompt succès d'une bataille : Ârsite > sa** 
trape de Phrygie , s'y opposa , et protesta qu'il ne 
souffriroit point que l'on désolât ainsi les terres de son 
gouvernement. Le mauvais avis de ce saa'ape , pr^ 
valut sur les sages conseils de l'étranger ; et les Perses, 
à leur grand dommage, le soupçonnèrent de voulok 
rirer la guerre en longueur , pour se rendre par là néces- 
saire. Il se campèrent auprès de Zelie , dans les plâi« 
nés arrosées par le Granique , pour en disputer le pas- 
sage. 

Alexandre , instruit de tous leurs mouvemens par leê 
avis d'Amyntas qu'il avoit envoyé à la découverte aveq 
quatre compagnies d'élite , |îartit d'Ilion, vint joindiil^ 
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son armée qui étoit campée à Arisbe , traversa Tet^ 
cote, le fleuve Praxie , Hermote, Colone^ il marchoit 
en ordre de bataille -, son infanterie rangée sur deux li- 

. gnes , la cavalerie sur les dles , le bagage qui n'étoic 
pas considérable venoit derrière. On arriva dans cet 
prdre sur les bords du Granique. 

La cavalerie Persanne qui étoit fort nombreuse ;| 
bordoit tout l'autre rivage , et faisoit un grand front 
pour occuper le passage dans toute sa largeur. L'in- 
fenterie, composée principalement des Grecs qui étoient 
à la solde de Darius , étoit derrière , placée dans un 
lieu qui alloit en montant. 

Tel grand que fût le courage des capitaines d'A* 
lexandre , Parménion et plusieurs autres lui conseillè- 
rent de camper dans cet endroit , et d'attendre le len- 
demain en ordre de bataille pour laisser aux troupe? 
Je tems de se reposer j que dès le grand matin et mêm« 
avant le jour , on passeroit la rivière, parce qu alors 
les ennemis seroient moins en état de len empêcher j 
ils lui remontrèrent que la rivière étoit profonde et 

) les bords escarpés , ensorte qu'il seroit aisé à la cava- 
lerie Persanne de les défaire avant qu'ils fussent formés j 
qu'avec la perte que l'on fèroit si cette entreprise réus- 
cissoit mal , il risquoit beaucoup pour l'avenir , parce 
que la réputarion des armes dépend des conimencemens» 
Ces. raisons ne firent point d'impression sur l'esprit 
d'Alexandre , il répondit qu'il rougiroit de honte , si 
après avoir passé dans l'Hélespont , il s'arrêtoit devant un 
ruisseau ; c'est ainsi quepar mépris il appelloit le Granique» 
-^ Les deux armées demeurèrent quelque tems à se 
considérer , comme si elles eussent redouté Tévènement : 
fnfin Alexandre s'étant fait amener son cheval , or- 
doniia aux seigneurs de sa cour de le suivre , et de se 
^miporter en gens de cœur. Il comm^doit la droite » 



Digitized by VjOOQlC 



f Alexandre le Grdni. liv. IIL ^j 

et Paràiénion la gauche. Il fie d'abord entrer dans la 
rivière un gros dérackexnent , ipuis il fit avancer l'aile 
gauche. Pour lui menant Taile droite , il se jetta dans 
le fleave suivi du reste de ses troupes , au son des 
trompettes et des acclamations de toute l'armée. 

Les Perses voyant approcher le premier détachement^ 
commencèrent à tirer dessus , et descendirent ensuite 
vers la rivière où la pente étoit la plus facile pour en 
défendre l'abord. Les chevaux s'entrechoquèrent rude- 
ment , les uns tâchant de prendre terre , les. autres 
s'efforçanc de les en empêcher -, les Macédoniens beau- 
coup inférieurs en nombre pour la cavalerie , étoient 
dans une situation fort désavantageuse. Ils étoient assaillis 
par les traits dont on les accabloit d'en-haut, la cava- 
lerie Persanne s*étoit ramassée en cet endroit. Memnort 
y combattoiî avec ses fils , les Macédoniens perdirent 
leurs premiers rangs et plioient déjà. Alexandre cepen- 
dant après avoir siîtmonté la rapidité de la rivière > 
touchoit déjà de l'autre coté , où il trouva bien des 
obstacles \ un rivage droit et escarpé , glissant , tout 
couvert d'hommes et de chevaux , le repoussant e» 
difïerens endroits. Il gagna enfin le champ de bataille,' 
se mit à la tête de ses soldats , et les ranima par sa 
présence. Il se jette dans le plus épais de la cavalerie 
ennemie , où combattoient les généraux. L'ardeur avec 
laquelle il frappe lui fait rompre le fer de sa lance -, il 
en demande une , il ne s'en trouve pas , et il est obligé 
de se défendre avec sa seule hampe , Demarate de Co- 
rinthe lui donne la sienne , il vole à l'instant sur Tiri*» 
date , gendre de Darius , et le perce d'un seul coup. 
Comme il étoit remarquable par dessus tous les Ma- 
cédoniens , par son activité et le panache qui ombra- 
geoit son casque , aux deux cotés duquel Vélevoit 
somme deux ailes d*une grandeur merveilleuse et d'ujiie 
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Uancheur qui éblouissoic > c'étoit à ses cotés que la 
diDc et la mêlée étoient les plus sanglants* Quoiqu'on 
se battit à cheval , le combat étoit de pied ferme 
d'homme à homme , comme dans Tinfanterie , chacun 
tachant de repousser son adversaire , et de gagner du 
terrein sur lui. Spithrobate, satrape de Darius , se 
distinguoit par sa valeur entre tous les généraux v en- 
vironné de quarante seigneurs Persans , tous $és parens 
et tous d'une valeur coiuiue , qui île le quittoient point ^ 
il portoit par-tout la terreur. Alexandre le voit, pique 
contre lui > ayant lancé chacun un javelot , ils se blés-» 
«ent légèrement lun l'autre. Le satrape en fureur , se 
j^te répée à la main sur Alexandre , mais celui-ci le 
prévint , et d'un coup de lance dans le visage le porte 
mort par terre. Dans l'instant même Rosacés son frère, 
f attaquant du coté > lui décharge sur la tête un grand 
coup de hache , qui lui abbat le panache et pénètre 
jusqu'aux cheveux \ comme il alleit frapper un second 
coup sur sa tête que l'armet brisé faisoit voir à nudj 
ti» seigneur nommé Clitus , lui coupe le poignet d'un 
coup de sabre , er sauve Alexandre. 

Le danger d'Alexandre , redoubla le courage des 
sàsr\s > ils firent des efforts extraordinaires de bravoure» 
Le centre de la cavalerie des Perses , accablé par une 
grêle de traits de la part des soldats armés à la légère 
^n*on avoir mêlé parmi les cavaliers, ne pouvant sou*^ 
^nir plus long-teras l'attaque des Macédoniens qui les 
feappoient dans le visage > commença à prendre la fuite. 
Les deux ailes aussitôt se renversèrent , er prirent aussi 
la fuite. Alexandre sans s'attacher à les poursuivre, 
çouma aussitôt contre l'infanterie. 

Elle demeura ferme d'abord dans son poste ^ plutôt 
par étonnement que par résolution •, mais quand elle 
se vit attaquée eu même teiTis j par la cavalerie et par 
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la phalange Macédonienne qui avoit passé la rivière^ 
et que les bataillons en furent venus aux mains , Ift 
Perses ne firam ni une longue ni utie forte résistance^ 
il n'y eut que Tinfanterie Grecque qui étoit à la soldé 
<le Darius \ elle se recira sur une colline > et deman- 
doit qu'Alexandre lui donnât sa parole de la laisser aller» 
Mais ce prince suivant l'xtrdeur de son courage ^ se jetta 
au milieu de cette infanterie > et y perdit son cheval. 
I^ mêlée fut alors si rude autour de lui , q^j^ la plu* 
part de ceux qui furent tués ou blessés de son coté , 
te furent en cet endroit , car ils combattoient contre 
des hommes fort amerris , très^braves , qui se battoient 
en désespérés. Il furent tous taillés en pièces , à la ré-*, 
serve de deux mille qui furent faits prisonniers. 

\5xi grand nombre d'officiers Persans restèrent sur ht 
place i Ârsite se sauva en Phrygie , où l'on dit qu'il 
se rua de regret d'avoir été la cause de la bataille. Xt 
périt dans cette^ bataille du côté des Perses , iQ,ooa 
hommes de pied et ijjoo chevaux-, du côté des Ma- 
cédoniens, la perte fat bien peu considérable. Parmi leurs 
morts il se trouva 25 cavaliers de compagnies royales > 
qui furent tués à la jpremière attaque. Alexandre leuif 
fit dresser à tous des statues de bronze faites de la 
main de Lysippe. Quant aux autres , il les fît tous en- 
fermer ave^s leurs armes dans un même tombeau j et 
donna exempdon de toutes sortes dp tributs et de, ser* 
vices à leurs enfans et à leurs pères. 

Il eut aussi un grand soin de^ blessés , les visita , 
et voulut les voir panser. Il parut curieux de savoir Jeuc 
aventure, et permit à chacun de raconter ses prouesses 
et de vanter sa bravoure. 

Il donna aussi la sépulture aux grands des Perses » 
et ne la refusa pas mêrpe aux Grecs morts à leur seç» 
y\ç^. Mais t9us ceux d'entreujL qu'il fit prisonniers'. 
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il les mît à la chaîne , et les envoya travailler en 
JMacédoine , à cause qu'ils avoient porté les armes pour 
les barbare^ contre leur patrie , malgréiia défense ex* 
presse' qu'en avoir faite la Grèce. 

Alexandre se fît un plaisir et un devoir d'associer 
.les Grecs à l'honneur de sa victoire , et en particulier, 
il envoya aux Athéniens 300 boucliers dçs dépouilles 
ennemies , et voulut que sur le reste du butin , on mît 
^etceinsqjiprion glorieuse : « Alexandre , fils de Philippe, 
et les Grecs , excepté les Lacédémoniens , ont gagné 
ces dépouilles sur les barbares qui habitent l'Asie ». 
Cette action marque une grandeur d'ame bien rare dans 
AàVï vainqueur > qui , * pour l'ordinaire , souffre avec 
peine que l'on entre avec lui en partage de sa gloire -, 
.elle marque aussi beaucoup de prudence dans ce prince j 
il avoir encore besoin du çecours des Grecs , et il es- 
péroit y en les associant à l'honneur dé ses victoires > 
se les rendre plus^ fidèles et plus affectionnés > pour la 
vaisselle d'or et d'argent , les tapis de pourpre , et au- 
tres meubles du luxe des Perses j il les envoya à sa 
jmère Olympias , au moins pour la grande partie. 

L'heureux succès de la bataille du Granique eut 
toutes les suites- que l'on en pouvoir attendre. 

Les principaux de Zélie , où s'étoit livré le com- 
bat, vinrent poser leurs armes à ses pieds , lui pro- 
testant qu'ils ne les avoient prises que par force et 
malgré eux. • " 

Il s'avança ensuite vers Sardes ^ le boulevard de l'em- 
pire des Perses du côté de la mer. Mithrène > gouver- 
neur de la citadelle , vint au-devant de lui , l'assurer 
qu'il le reconnoissoit pour son vainqueur 5 et les pre- 
miers de la ville qui l'accompagnoient, lui remirent les 
clefs au nom du peuple. Il lui laissa sa liberté et l'u- 
sage de toutes ses loix, . . 

Toutes 
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Toutes les viUes de Lydie , de Phrygie , de Bythinie 
et du bord de la mer , vinrent lui rendre leurs hom- 
mages comme i leur souverain ; il les reçut à condi- 
tion de. lui payer le même tribut qu'elles donnoient à 
Darius y laissant à tous leurs droits et leurs privilèges. 

Quatre jours après il arriva à Ephèse-, ramenant 
avec lui les bannis qui en avoient été chassés à son 
occasion , et y rétablit le gouvernement populaire ; il 
régla que les revenus annuels , qu'ils écoient obligés 
de donner aux rois de Perse j seroient employés à la 
construction du temple de Diane. Les Ephésiens avoient 
déjà commencé à rétablir ce superbe édifice, qui àvoit 
été brûlé la nuit même de la naissance d'Alexandre; 
l'ouvrage étoit déjà fort avancé , er les peuples con- 
tribuoient . avec joie aux frais de ce temple^ les dames 
y sacrifioiéut de bon cœur tous leurs bijoux , et tout 
ce qu'elles avoient de plus rare et de plus précieux. 
Alexandre ofl&it de rembourser la ville des dépenses 
quelle avoir déjà faites pour ce superbe bâtiment , et 
de lui fournir toiites celles qui restoient à faire > pourvu 
que son nom seul paiût dans l'inscription du temple; 
les Ephésiens .n'osant lui refuser ouvertement cet hon- 
jieur >: eurent recours à une ruse de flatterie qui les tira 
d'embarras ; ils lui répondirent qu'il ne coiivenôit pas 
à un Dieu dt bâtir des temples à un autre Dieu y cVsc 
ainsi que des vaincus cherchèrent déjà à corrompte leur 
vainqueur. 

Dans le peu de jours qu'il demeura à Éphèse, les 
députés de Magnésie , de'Tralles et de plusieurs autres 
villes.de rionie, lui apponèrent leurs clefs. . - - 

Hegesistrate , gouverneur de Mitet , voyant ce con- 
cours général de villes quLs'abandônnoient à l'humanité 
du vainqueur, suivie l'exemple. commun^ et lui manr 
T(^me ri. D 
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da qiie dès qu'il paroîtroi^ devant la ville ^ il lui en 

puvriroît les.porteSfc 

Hege^istrate ne lui avoir écrit ainsi que par Je sen^ 
timent de sa: foiblesse ^ quand il eut appris que i année 
navale de Darius étoit sur le point datrivsr ; il mit 
tcHtt çn iqeiiv^d ppur idéfèndre sa place ^ en attendant un 
si puissant secours* Alexandre, en étant informé -, en- 
voya diteàNiezmor* son amiral , qui cotoyoit toir|oars 
Hônie, de: se fcendte; incessamment au port deMilet; 
il.sy. reiidit aussi-tôt ;, avec i66. galùres, etenvkonna 
Ladiz ,,isl€ voisine , où Ton jétra un corps de cava- 
lerie Thrace de 4000 hommes. 

Trois jours après, les. Perses anivcrent avec trois 
cent vaissieaux. Parménionvouloic les comba^ttre sans 
plus tatder 5 ïûais Alexandre lui fit sentir qu il n-écoit 
pas prudent de: se commettre avec un si grand nombre 
dç vaîs*aux , remplis, pour la plupart de Cypriotes >er 
de Phéniciens , si connus pour leur-habifeté ^ns la 
marine. . . 

Les lyijlésien^ lui firenti ensuite savoir ques'il^con- 
ieproit. à levet le siège, leur .port lui seroii à* l'avenir 
aussi lifeçe et ^aussi. ouvert qiiaux Perses. Je; oai pas 
besoin, ifeur dit, Alexandre , de votre permîssieai<; ja 
ne veuif: rie» avoir de conmiun avec; Darius^ retdur-^ 
nez dajis ydtr$ ville » dit-il smik dét)utés , et préptiez-' 
vous'au-eoiRbat: aiorS, sarts" perdre de tems', il Jatfit 
insulter de toutes parts , et planter par-tout les écbeHes: 
Içscajad^ fiif desplus- vifeoujseuses , et fut également 
biensoji^nue, qiwJiqtt'Aléxiifedcé y envoya :des:troape$' 
fraîches, qui sê^ sutfcêdoientsan!? iritërruprioiilld unes 
aux autres, Ceb dura irtiKieurs jorfrs ^ vpyimr ses %tA- 
dat^^i^çpouSiQ's de quel<!|W"Joôié qu'ife donhassenj, et 
que lia ptàce éioit «nuoiei^ur uit long siège, il mk^ 



Digitized by VjOOQlC 



JtAUxanirc U Ôrand. Liv. III. jx 

toutes ses machines en œuvre > de sorte qu'il ouvrit la 
place en plusieurs endroits, Durant latraque de la brèche, 
il fit donner 1 escalade d'un autre côté , les assiégés » 
après avoir soutenu beaucoup d'assauts avec une bra- 
voure extraordinaire y craignant enfin d'être emportés 
de force j capitulèrent et. remirent leur ville. Alexandre 
y entra avec toute son armée , presque Sous les yeux 
des Perses , qui étoient arrêtés au promontoire de My- 
cale , parce que Nicanor tenoit le port fermé. Peu 
après ils furent obligés de remettre à la voile , man- 
quant d'eau et de vivres., sans avoir pu engager les 
Macédoniens au combat. Àlexaiidre traita humainement 
les Milèsiens ^ et vendît tout ce qu'il y trouva d'é- 
trangers. '" ' ^ 

La manière dont Alexandre avqit évité un combat 
naval , lui fit connoîtte'giîe "dorénavant il pourroit se 
passer de sa âotté , dl'âutant plus qu'il d'avoit point 
de fonds pour l'entretenir. .'Ce. fut le prétexte dont iï 
se servit pour la congédier. Mais ce ii'étoit pas le vé-» 
ritable motif, prévoyant* que ia guerre ne finitoîtpas 
si- tôt , et que la fortune pourirôit peut-être un jour 
éprouver sa constance , en lui rendant la victoire difE* 
cile j il craignit que ces longueurs et ceis incertitude^ 
ne rebutassent les Grecs , et qu'ayant un* lïioyén ouvert 
dé retourner ians leur patrie /Us ne fussent tentés d'en 
feire usage. Il ne lés avoir '4éj^ fait combattre au Gra- 
nîque, qiie pour lés mettre dans rimpôsiibîlité de re- 
culer., et dans la nécessité de 'vaincre oU de mourir. 
Il renvoya donc toutes sés^gaïères, et ne coftserva que 
que^ûes vaisseaux pour' le ' transport des machines de 

- ■•: ■'■'- '■ ■ . ■ -■•■I :. :•. ; 
'• ■■ '■-■ ■ ■• ^- ■•■■•'• ■■• 
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LIVRE IV. 

jljLpres la prise de Milet , Alexandre passa dans la 
Carie , pour y former le siège d'Halicarnasse , où s'é- 
toienc retirés ceux qui avoient défendu Milet. Depuis 
peu cette ville riche et puissante étoit tombée sous la 
puissance des Perses. 

Le général Memnon- connoissant toare Timponance 
de cette place ^ s'y étoit jette avec de bonnes troupes. 
Alexandre campa d'abord à^ une demie lièue de la ville. 
Ada , princesse illustre du sang de Mausole , vint se 
jetter à ses pieds , et lui demanda justice de la violence 
des Perses , qui lui avoient enlevé un royaume qui 
appartenoit à sa famille depuis plusieurs siècles ^ ajou* 
tant qu'après sa mort ell& le lui remettroit comme à 
son fils. Il lui promit de lui rendre son sceptre , et 
cette promesse gagna au roi de Macédoiiie Tamitié de 
tQUS les Cariens , qui vinrent de difFérens endroits lui 
présenter des couronnes d'or. 

L'histoire rapporte peu de sièges où le courage et 
Facharnement aient été si grands de part et d^autre. 
Memnon étoit secondé pair un autre officier d'un rare 
mérite, nommé Ephialte. Les assiégés firent d'abord 
de vigoureuses sorties , et les Macédoniens , quoique 
supérieurs , ne faisoient que les repousser dans la ville» 
sans jamais pouvoir y entrer *>. cependant avec beaucoup 
de peines et de fatigues , les fossés furent comblés , ' 
et Alexandre fit dresser ses machines pour battfé le- 
mur ; mais aussi-tôt il eut la douleur de les voir brun 
1er et renverser dans de vives y; de fréquentes sorties. 
Lorsqu'à coups de bélier il étoit venu à bout ds ren^ 
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Terser quelque pan de murailles , les soldats étoienc 
tout étonnés d'en voir une nouvelle que Ton avoir 
construite derrière , et qui sembloit sortir, tout-ji-coup 
de rerre. L'attaque de ces retranchemens construits en 
demi cercle , coutoit infiniment de monde , parce que 
les assiégé! du haut des tours qui étoienc de côté et 
d'autre 3 découvroient le flanc des Macédoniens. On 
vit en ce siège qu'il ny a point de forrification plus 
sûre pour une place , que la valeur et le courage de 
ceux qui la défendent. 

Il fut long y et tout autre qu'Alexandre se seroit re- 
buté de tant de difficultés ; mais les dangers. ne fai- 
soient que l'animer *, il en étoit aussi ainsi de ses troupes, 
leur constance l'emporta enfin. 

Memnon se voyant hors d'état de résister plus long- 
tems 3 après* avoir laissé une bonne garnison dans la 
citadelle , qui étoit bien munie de vivres , prit le parti 
de se retirer dans Tisle de Cos avec tout ce qu'il put 
emmener d'hommes et de butin , puis il fit mettre le 
feu à tous les quartiers , et particulièrement dans les 
arsenaux.) pour ne. point donner des armes à son en- 
nemi. Alexandre voyant la ville en feu , sj jetta in- 
continent , et trouva les Halicàmassiens transportés de 
fureur , la torche à la main , précipiter eux-mêmes la 
destruction de leurs propres demeures. Il fit crier par 
un hérault que ceux qui contribueroient à l'mcendie 
seroient punis de mon. Cependant la citadelle n'avoit 
point envie de se rendre > sa simation escarpée la ren- 
doit presque imprenable \ Alexandre ne jugea pas à 
propos d'en commencer le siège , qui auroit duré long- 
tems , il la fit environner d'une muraille et d'un large 
hssk \ la garnison craignant d'être prise enfin par kr 
mine , se soumit , et sonit de la citadelle. Lorsqu'il 
tn fut maître^ il la fit détruire avec la ville » pour 

I>5 
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donner un exemple de sévérité à ceux qui voudroient 
in)itçr sa résistance. Ada vint ensuite le féliciter sur sa 
victoire y le vainqueur la reçut obligeamment !, et se 
rappellant ses promesses , il la rétablit dans tous ses 
dioits sur toute la Carie , et pour lui en assurer la 
jouissance 5 il lui laissa trois mille, hommes pour la dé- 
fendre contre les révoltes ec les séditions qqi pourroienc 
arriver. 

Cette princesse ne sachant comment reconnoître un 
service;. si important , lui envoyoit. tous J^ joues des 
viandes délicatement préparées , et toutes sones de pâ- 
tisseries j enfin elle lui fit présenr des plH^.excellens 
cuisiniers , pâtissiers et boulangers. Aljexandre renvoyant 
cet ai;titail qui lui étoit inutile > la remercia > et lui fit 
dire que son gouverneur Léonidas lui avoic appris à 
se. servir de cuisiniers beaucoup plus habiles y l-un lui 
préparoit un bon dîner ,. qui. éroit de marcher beau- 
coup, le matin et dès le point du jour ^ ,€t l'autre lui 
préparoit un meilleiu: soupe 3 c'étoit de dîner fon peu. 

Ce mêrae Léonidas alloit souvent visiter les coffres 
du prince > où Ton serroit son lit et s^^ h^bus > pour 
vQÎr ,si sa mère Olympiasj n'y auroit rien mis de su- 
perflu, et, qui ne fût prppre qu'au luxe et à la déli- 
catesse. 

Comme on étoit alors vers ,Ia fin de lautomne , 
Alexandre fit savoir à son arînéçi que ceux qui étoient 
inariés pouvoient aller passer le quanier d'hyvçr au- 
près de leurs femmes , à condition qu'ils reviendroient 
pour la campagne suivante ; qu'ils lui ameneroient un 
renfort de cavalerie ihessalienne > et. un corps de trou- 
pes du Péloponèse. Plusieurs profitèrent de ce congé, 
qui augmenta considérablement le zèlç des uns et des 
autres pour son service. ■ . \ ^ [ 

Leur absence n'apporta aucun retardement à ses con- 
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ffuèces ; avec ce qui lui restent de troupes y il entra 
dans la Lycie , et vît toutes les villes venir au-devant 
de lui » excepté Hypame , qu'il réduisit du premier 
assaut iThelmi$£en et trente autres places lui envoyè- 
r^t des. députés pour: Tassuçer de Jeur^ soumission ; 
il passa ensuite le ffeuve Xante y et entra dâns^ la Pam* 
philie. 

: Veiis le milieu: de Icfaiver il entra dans^la-contrée de 
Médias , où il BBSca quelque tends* -fty'^cfçué les dé- 
potés., de PhaseKs et de quelques vflies dé Lycie , qui 
lai piésêntèrent ane^couiK)iine d'ôr jet lui demandé* 
tent de/ies, céc^vgkixlans/son alliàDiC6^f 11 ^ Consentit , 
et pour donner aux députés des marqués de sa con- 
àdécaponv il'ies'.iiafiama gouvernetiu^ des^ principales 
viUes .dçi leurs powinafc r 
' i Ak}BÉiidoe*avoiq délibété^il ma2r€iids«it'^'drdit'<:ontre 
' ^ leaaocBtCfliei . naantimes i>:ou ïA* à!raiteeA)tt'<Gontre Da-- 
ôoSàr^i^einier'ipaitirUû! ^anit lé plus sût pour ne 
>rîeaiiloitsèr dcxxiè^ ilbtîquicput ljhquiétér^4l se ren- 
. ^dkrjà ^hàselis^ éù.il dqtnnât une -^espèce dr citadelle 
dépeitiance dei Pin&idiens i et qcn^leun sewoici de 4:e- 
tzaic&.qiiandik :faisoisa€ i des I courses danis' le^p^^s. 

Pecidanit qU^îl.étoittaaxienvirons de cette «ville j il 
découvre imi a;tenta| quavoît formé contre îui Alexan- 
dre^.fils d'Erope^-qull/venoit de «nommer général de 
la cavalerie thessaUenne » à la place de Calas 3 à qui 
il avoizdonné^ua gourvenîement. Qarius , sur une lettre 
. quil avoit ïeçup de' ce traître , loi promeaoit plus de 
r mille talens d'or ( 50,000,000 ) avec: le royamiie de 
Maçédoiae, s'il: powcoit; tuer Alexandre., ne pensant 
pas acheter .trop cher on crime qui te délivroit d'un si 
forniidable ennemie Asiltte , un des correspondans de 
Darius , fut arrêté par* Tordre de Patménion \ appli- 
qué ithr torture en. qualité d'espion^ et dans la vio* 

D 4 
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lence des tourmens , il confessa tout le sujet île ton 
voyage. Parménion le mena à Alexandre , et iê prince 
se borna à faire mectte les deux coupables en prison. 
Près dé Fh^selis est . un défilé le long de la met 
qui esc à sec pendant que l'eau est basse, et laisse 
un passage libre aux voyageurs;. mais. quand la met 
est haute, il est tout couven d'eau. Quoiqu'on fuir en 
hiver, Atexandtej, que rien nel pouvoir feire reculer , 
voulut le pa5s^. Ainsi il fallut que les Macédoniens 
iparcha^sesK ^ji^il un jour dans Teau , jusqu a la ceinture. 
Il all'ditipbuc lors à Perga » où plusieurs villes vinrent 
lui faire lem soumission ; Aspendé » Syde , Sélg0^ furent 
de ce nombjce... 'i. '^ 

Ali^xiindrê entra dans la ville; de Celènes qui étoit 
abandonnée, mais la citadelle, voulut temporiser; il 

' envoya un hérault à la gamrsonfj pour ^qu elle eât à se 
rendre sans attendre la dernière eixrêmicé \ manwmJne 
Âh se: cxoyoienif imprenables , ib promenèrent *par^tbut 

' 1^ hé]la4lt:>pûUf4ui faire 1 voir^ Jiaitteur des t6ur8.;'et 
.lui dirent f^etpent qu'ils ne quit tèroient la plaœ qu^avec 
Ja. vie; y ^néanmoins se vpyam' bloqués et seriésde près 
il$ xlepoindtèiéiic quelques jours 'dé itrève^ aubaucdes-^ 

• quélMl^i^omirent de se .rendxe.^ s'ils in'étoient seciburus. 
iEîn èfteti le *secDurs:':ne . venanr point , ils • se renJwnt 

<:»au jour marquer, dl y laissa Anàgone pour gouverneur 

I avec ijxïô.honiioes' 4e garnison. . . .: ' l 

•: X'iûv^t^ pmmprèt^ de. finir >. il manda aux soldats 

.. à' qui il avoit permis dallée en leur patrie , de se rendre 
en Phtygie ; ib ameiièrent avep ext^ de nouvelles trêtcpes , 

' looo hommes rde.pîed et'300/cheyaux Macédoniens , 

, K)o cavaliers Thesssaliens , et seiilement i jo! hotnqies 
de TElide» ils le trouvèreiitià' Gôrdium , Kapicole'de 
Phrygfe, près le fleuve Sanjgture^ .. « « ;':i;/. 

Cette viile ^est: ancienne ct*iren©mmée pari h jéjour 
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in roi Mydas. Alexandre eur eimed y voir le chariot 
où ëroit le fameux nœud gordien. Ce nœa4j qui 
anachoic le joug au dmon > étoit fait si adroitement, 
qu on ne- pouvoir découvrir oà il commençoit , ni où 
il finissoit. Selon l'ancienne tradition du pays , un <Xàc]ê 
avoir déclaré que celui qui auroir Tempire de l'Asie 
seroît celui qui poiuroit le délier. Alexandre crur être 
celui que les desdns avoient désigné par cette action 
d'éclat V il voulut renter rent^prise. Pfusieurs ravoient 
déjà vainement fait \ ainsi s^s amis et ses officiers crai* 
Snanr qu'il ne pût.en venir à l^out , et qUe la Jbome n'en 
retombât sur leurs armes > s'efiForçoienlt de Ten dissuader 
mais en vain. Il fît donc plusieurs temaaves inutiles ; 
enfin , regardant ceux qui étoit autom: .de lui ; il n im-* 
porte i dit-il , comment on le dénoue , et d mi coup 
d'épée il coupa ce nœud *, c'esr ainsi qu'il éluda ou ac- 
complit l'oracle. 

Darius cependant ne négligeoit rien pour sa défense» 
Memnon le Rhodien lui avoir déjà conseillé deportei 
la guerre en Macédoine > et ce parti , comme nous 
avons déjà, vu , étoit . le .plus sût i il eût trouvé les 
Lacédémoniens et plusieurs autres peuples de la Grèce 
qui n'aimoienr pais la Macédoine > tout, prêts à se 
joindre à lui ; il est vrai qu'il n'auroit pas trouvé la 
Macédoine sans déknse , puisqu Alexandre y avoir laissé 
près de 14000 honnues de bonnes troupes ^ mais cela 
auroit toujours diverci considérablemenr; les forces et 
l'attention de ce prince , qui eut peut-^re ^été obligé 
de repas^r la mer pour défendre son propre. pays, et 
d'abandonner ainsi l'Asie. Ce conseil .fut &ppi:ouvé de 
Darius , qui résolut de le suivre s il chargea de l'exécution 
celui qui le lui avoit donnée Meipnçn fut déclaré 
amiral de la flotte , et capitaine général de toutes les 
troupes destinées pour cette expédition 1 il ne pouvoir 
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V Adrë lub tnetUéiitsichoix, pui5<|ue c'étoit le plus grand 
»<le .^s généfaùx.* Si son avM eôt été suivi , on n'auroit 
. pobtktoMié-laiiiatâill^du «Granique, il n abandonna 
J pas les ûitÀiècs-deiscm maîcc&aptë^ odmaihèUD*, il ras- 
« • seimiDk .ksdébtnsf dé 'larmée v et se retira^jpiemiètefKlént 
e. à Mildtî de^là'idan^Halicamdssè ,^ et enfin dans Tisle 
yjde>Gos',bà îbiétoit quand il teçut sa nôuvelte com- 
ii Arissiony sa 'flatte» s y étant rendue , il nionrâ' doisus , 
îr cD^oguai^îvers^TArdripeL II 'prit Tisie dé Cbibycelle 
-irds li^sbos todtB endètie ^ êx6epi?é>la ^iile de^Myfilètie, 
/( devant laquelle il étoitv se préparant ;après l'arvoir prise 
^. i^ passée dîank li£ùbée \ ^is^ de fair<é' de la Grèce et de 
: ^la'Mâcédoisjefitième' le^tbôirrè' dé kv guerre. 'Mais ^ne 
• -inott hrtpirémê» tfiï'feûile pdur k-Perse , fit évariouicde 
1 si* belles c^péranceslX^ë fut lé 'plus çrand malheur Ijui 
-"i/pôe acttver-àîD^arttisry qui tt'a\^^ pefe^hne pour îes-rem- 

placer. On voit ici deiquel prix est-ùn $eulhotnnîè?de 
." mérite; dont lîrpâ:t*>emraîr« quelquefois celle de TEtar. 
'>: Alexandre avoifîtïckiè de le détacher du servicede Darius , 
i ' mais par des wie^ d'hoftiieiiifj -Passant avec son armée 
'-. iauprès: dés terreSf* dé' Mehinon , il défendit sévèrenVent 
^ -à ses'sdldatsd^y foiré le "iwoîndré désordre; sott-tut 
f ' ^oit' dé' se' l'attirer- o» de le irkidre suspect atft Perdes. 
v' McFrtïftoh' dô'i$ollMcAté=> Sè ji>îq'ùbit- dé générosité envers 
w^cÀléxândre'5 et un jour entendant un-soUàt ^ÉtHéi^^disoit 
f^' du mal( je; ne^ t'ai pas pris à mâifolde , lui-dit«^'ît( en 
7- en le feappam de^* sa' Javeline, pour parler iiiàl>d&* ce 
i; iptiïiœ j iwabJ pour fe cômhartre. 
^ < Là' mort <fe Meiftnon fit éthoûer-le dessein q^vil «voit 
- * formé/ Darius i^ayânt pas dégénérai d-ùne'ausSi grande 
r;^ ï:?<pacité pour le mettre en salplace, abandonna tout- 
' " f>foit<étté*«ntréprise , qui seule pouvoir sauver l'empire 
•-et- n'eût ylus^d'auttes ressoi^ês^ qûelés armées id'Otienr. 
^ioMé^wÇfeÂi detdus se& gélièrâux \ il^résbfeif d* com- 
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mander en personne, et marquai Babylone le rendes- 
vous, des troupes. 

Alexandre ayant appris les entreprises , puis là mon 
de Memrion , envoya Hege^ocuS ,'avéc quelques troupes 
pour parcourir les isles depuis THelespont jusqu'en Carie, 
nommément Lesbos , jChio etf Cos ,' pour en chasser les 
garnisons de Darius , afin de n^avôir rieii qui put l'in- 
quiéter derrière lui. ^ 

De Gordium il passa en Açyr« , capitale dé la Galatit 
il y ifiit reçu sans aucun obstacle : les Paphiagoniens 
vinrent Ty trouver pour rassurer de le^ir soumission , 
et le prièrent seulement d'épargner leurs terres , en n y 
envoyant pas de troupes. Alexandre le leur accorda i 
€t les niit sous te gouvernement de Calas , qui avoit 
déjà la Phrygie. Le reste dé là Galatie, de la Çappadoce 
et du pont , sfe fit un devoir dé le prévenir. Toute l'Asie 
mineure étant s^ubjuguée > il marcha à grandes journées 
vers la Cilicie, et arriva dans la contrée (îjueTon ap- 
peloit le' 'camp deCyrus. Il n'y à delà que deux lieues 
et demie' jiisqh'aii pas de Cilîcîe ', qui est un.^éfilé Fort 
étroit par lequel il faut passer pour entrer de laÇlap- 
padoce dans'cètte province; Ârsane qui étî. avoir la 
garde , y ayôit' laissé peu de soldats \ lesquels' a l'ap- 
proché dès.' ennemis , prirent là Tiiite. '^le'xàhdre entra 
donc dàiis ce passage sans y trouver de * résistance j et 
après avoir considéré avec attention, là situation des lieux, 
il admira sa bonne fortune ^ et avoua qu'il 'aurbit' pu 
être* arrêté-là tout court , et., défait aisément à'côupde 
pierres; car outre que cétoit un 3efilé 7 ôû' quatre 
hommes armés pouvoîent âpeine marcher de front , 
le haut de la montagne ddmîriôit stfr le chemin qui n'étoit 
pas seulement étroit , mais rompu en plusieurs endroits 
par la chute des torrents qui désceiidoient des mon- 
tagnes. 
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Alexandre fit passer son ,armée jusqu'à la TîUe de 
Tarse , où elle arriva précisément dans le tems que les 
Perses y mettoient le feu > de peur que lennemi ne 
profitât du butin d'une ville si opulence. Mais Parménion 
que le roi avoit envoyé devant avec de la cavalerie , 
y arriva fort à propos pour empêcher rémbrâsement , 
'et Alexandre entra dans la ville qu'il avoit sauvé , sans 
y trouver d'ennemi. 

Au travers de cette ville, passe le Cydne, rivière 
moins renommée par la largeur de son canal. > ^ue 
pour la beauté de ses. eaux, qui sont extrêmement 
claires^ mais aussi extrêmement froides , à cause de 
Tômbrage dont ses rives sont couvertes. On étoit alors 
vers la fin de Tété ,. dont les chaleurs soiit uès-gcandes 
dans la Cilicie^ c^étoit encore au plus chaud du jour 
et comme le roi anrivoit couvert de sueur et de pous- 
sière^ il lui prit envie de se baigner. A peine y fut-il 
entré j qu'il se sentit saisi d'un frisson si. grand , que 
l'on crut qu*il alloit mourir. On l'emmena dans sa tente 
sans connoissance ; la consternation fut générale dans 
tgùte 1 armée-, ils fondoient tous en larmes, et se 
plaignoient de ce que le plus grand roi qui eut jamais 
été , leur étoit ravi au milieu de ses prospérités et de 
ses conquêtes , non dans une bataille ou dans un assaut , 
mais dans le, bain j que Darius près d'arriver , se trou- 
Veroit vainqueur avant d'avoir vu l'ennemi -, qu'ils se- 
roient contraints de se retirer , comme fugitifs j par les 
mêmes pays où ils étoient venus triomphants. Qui les 
conduiroit dans leur fuite' > Qui oseroit succéder à 
Alexandre ? Où pouvoient-ils trouver des vaisseaux pour 
passer l'Helespont ^ s'ils ayoient le bonheur d'y arriver. 
/. Puis murnânt routes leuris pensées vers le prince, et 
s'oûbliànt eux'^mêmes, ce n'étoit que regrets et que 
plaintes j de ce que, daiis la fleur de sa jeunesse et dans 
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»ne si belle fortune, leur roi et leur compagnon d» 
guerre tout ensemble , leur étoit ainsi enlevé et comme 
arraché d'entre les bras. Cependant il reprenbit seses- * 
prits y et reconnoissoic ceux qui étoient autour de lui ; 
mais la maladie ne sembloit lui donner du relâche que * 
pour lui faire sentir plus vivement ses douleurs. Son 
esprit étoit encore plus tourmenté que son corps , car 
il avoir appris que Darius pouvoir bientôt arriver j (eix 
effet , il étoit à j journées de chemin , à la tête de 
quatre cent mille combattans j ) il ne cessoit de se 
plaindre de sa destinée , qui le livroit sans défense à 
son ennemi z Me voilà donc , disoit-il , entre les mains 
de Darius -, il faut que je meure à la fleur de mon âge, * 
dans un lit de langueur, où la bravoure et la gloire ' 
ne m'ont point mis , ou que je tombe captif entre les ' 
mains d*un barbare , qui, me traitera dans toute l'étendue 
de soh ressentiment. Que vont devenir tant de bravés '\ 
soldats , qui périront et ' ne seront esclaves que parce . 
qu'ils in'ont trop aimé? Notre ennemi avoir sans doute 
assisté au conseil de la fortune , lorsqu'il me menaçoit 
si fièrement , et qu'il me dîsoit dans ses lettres que les . 
destins Revoient bientôt changer à mon égard. Il me" 
semble déjà entendre le bruit de ses armes , et le voir 
venir attaquer celui qui lui a déclaré la guerre-, mais 
il n'en est pas où il pense , pourvu que l'on me traite ' 
à mon gré. L'état de mes affaires ne souffre poitat de 
fcmèdes lents , ni de médecins timidesj une prompte mort 
m'est meilleure qu'une guérison tardive. Si les médecins 
croient avoir quelques ressources pour moi dans leufs" 
remèdes , qu'ils sçachent que je ne jcherche point tant 

à vivre qu'à comoattrè.'* ' /* -- - 

Cette impatience prédjiitée allarmoit tout le monde. 
Les médecins qui craignoicnt d'être responsables âk 
rivëiiem«at, ndsoient bazarder "ùh' remède violent et 
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extcaordinaire , d'autant plus que Darius avoît fôc ptl* 
blier qu'il donneroit i ooo talens ( 3b,ooo,ooo ) à qui- 
conque tueroit Alexandrie. 

Philippe, Acarnanien de natiqn, l'avoit toujours 
servi dès son bas âgei il Taimoit tendrement, nicn- 
seulement conune son roi, mais comme son nourisson. 
S'élevant par affection pour son maître au-dessus de 
toutes les consi(Jérations d'une prudence humaine , il 
offrit de lui donner uq remède qui ne serpit pas fort 
violent, et qui ne laisseroit pas de faire un prompt 
effet. Il demandoit trois jours pour le préparer. A cette 
offre, chacun trembla, excepté .celui qui y étbit le 
plus intéressé, que 1? délai seul de trois jours affligeoit 
dans rimpatiençe où il étoit de paroi tre à la tête dé. 
ses ^rmées. ' 

Pendant ces trois jours d'intervalle , Alexandre reçue 
une lettre ,de Parmenion ., qui étoit en Capadoce , par 
laiguelle il lui.màndoit de se défier' du médecin Phi- 
lippe, que Darius avoit corrompu en lui promettant 
nulle talens et, sa sœur en mariage.* 'Cette* lettre* le 
jejtâ d^ns une grande perplepcité , ayant tout le tems 
de peser en lui-même les raisons de craindre oii d'es- 
pçrer qui.s'oftroienî à son esprit. La confiance en un 




ses doutes. Il referma la lettré, et la mit sous son chevet 
sqjns . la^ communiquer a personne. 

Le jout vepai Philippe apporta son remède i Alexan- 
dte tirant la lettre de dessous^ son chevet , la donne^ 
d^l,ne main \ ^Ijinppe , et de l'autre il prend la'cqupe ,' 
et lès yeux àttâches^sur lui , il lavate/sâns Késiter et 
sans témo^er le moiti.dre soupçon et la mpindrê^jn- 
quiénidè. Au contraire , ^par un vîsagè gai et. ouvert ^ 
H marqui&it à son médecin ramitié dont il' rhonoxcit 
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et la confiance qu ifl avoit en lui. Philippe , len lisant* 
la lettre, avoit témoigné plus dm4ignatipn que dt . 
surprise, .et la jeaant sur le lie du roi : Seigneur.^ lui' 
dit-il, d'un ton. ferme et assuré,, votte guérison m^ : 
justifiera bientôt du parricide dont . on m'accuse j la [ 
seule giBce que je vous .demande, est que vdus.mec^ 
liez votre esprit en repos, et qtie vous, laissiez opétet 
le remède , ians songec à ces :avis que vous pnt donné 
dçs serviteurs pleins de zèle, .à;la; véCité^ mais, d'un cèlfi 
peu discret et tout-à-faic horadesaisom Ces paroles* 
rassurèrent non-seulement le roi, mais lui.remplii^nt.. 
l'ame de joie et d espérance ^ et prenant Philippe, paii 
la main : soyez vousTmome eni repos i lui ditril.> catrje 
vous crois doublement inquiet sur.ma.gu^i^isQn et. suc ^ 
votre jusâficacionb 

I^a pplitiq'4e stottjouflS' ti^de et* dégante > tachera. 
peut-êtfe de trouver de. Timpi^ndence dans céote^. 
a^cHi' V naaU l-héroï$ii»e^ y» reconnoîtra toujours, sa 
marquet 

Ceiiendant laimédecioa tcavailla de telle sonse, que* 
les aeoidens qui s'ensuivirent^ fortifièrent i'acxusation 
de Pacmémon. Le roi .perdit la, parole.,! et to^nbadant 
ib si .grandes, syncope».,, qu'il n'avoit presque plus ni 
pouls pi sBntbnenr. . PJnltppe. n>6uhlia ri^ de ce^ qui; 
éioit.de SOU! art pour! lé: seooutir^ et quand ilt lé vi;, 
revetHL-àlui, iliss:mitià:rèna>etenir»de choses agréaUes.» 
lui parlant tantôt de sa mère et de ses sœtirsi^ taotoÇri 
det oficte grande victoire^ qui sôasiaoçtir à grands? pas 
pourrakuDhDâeff sei» pseoaielis: triompU^., Enfin. Jamé^/. 
dtcine i^ant faic soaie&t ,. et. répandu dansi ooutiS' ses. 
veinés une vinu salpcaireLec vmâance,..l;eflptit.&iDl9 
premieoàîBepreiidœ: sa* vigueur, et l&edrpd efasmus^héfiif- - 
couj) phuAt ({u'on n^Tavoit es^érqs "Brob jai[u# apcràs 
iksufii'yoi&.à x>ii4(rméaa qui ne^pMmît.sft lasser èk 
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le contempler j et qui avoit peine à croire ce qu'elle 
Toyôit , tant la grandeur du danger Tavoît consternée et 
abbatue. Il n'y ^ut point de caresses quelle ne fît au 
médecin» Alexandre étoit l'espérance recouvrée» et Phi- 
lippe la divinité qui l'avoit rendue. 

Outre la vénération que Us Macédoniens avoient 
natoreltemenc pour leurs rois y il n'est pas imaginable 
combien ils avoient pour celui-ci d'admiration, ec 
combien écoit grande l'affection qu'ils lui ponoient ; 
ils étoient persuadés qu'il n'entreprenoit rien sans une 
assistance particulière des dieux y et comme le succès 
réppnaoit toujours à ses desseins , son audace toumoit 
à sagloire, ec sembloit avoir je ne sais quoi de divin. 
Son âge qui paroissoit incapable de si hautes entre* 
prises , et qui cependant venoit à bout de tout , ajou- 
toit à ses actions un nouveau prix et un nouvel éclat. 
IXaiUeurs cenainc avantages dont on ne fait pas tou- 
jours grand cas, mois qui ont un merveilleux pouvoir 
pour gagner le cœur des get^s de guene^ relevoienc 
beaucoup son mérite; se plaire aux exercices du corps, 
y montrer de l'adresse et y exceller \ être vêm comme 
les autres , savoir se familiariser sans rien perdre de 
sa dignité *, partager avec les plus laborieux et le plus 
braves les fatigues et le danger, qualités qui, soit 
qu'il lesdât à la nature ou qu'elles fussent le fruit de 
ses réâexions , le faîsoient également aimer et respecter 
denses soldats. . • . : '• 

.Pendaiu que :t^ut ceci se passoit, Darius s'étoic> 
mis. en marche , plein de confiance dans la multitude 
immense de sei troupes y et jugeant uniquement des 
deux: armées par lernsombre. Lorsqu'il fut. arrivé datis 
les planes, de la hautb Syrie, il assesiibla son conseil > 
peur eAminer ce qu'il ércit à propos : de faire* \in* 
Macédonien, rnouuné. Amyntas, qui aveit«embrasséLx 

le 
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le parti de Dacids» et qui connoissoit parfaiteitent le 
caractère d'Alexandre , voyant Darius préparé à passet 
les dérroits qui sont à l'orient de la Cilicle^* pour 
marcher vers ce prince, le conjura d'attendre plutôt 
da^is le lieu oà il étoic pour combattre avec avantage, 
dans ces vastes et spatieuses campagnes , un ennemi 
qui lui étoit si inférieur en nombre. Darius lui ayant 
répondu que s'il prenoit ce parti» il craignoit que les 
ennemis ne se harassent de prendre la luite. Ah ! Çei* 
gneur, lui repartit Amyntas, si c'est cela que vous 
appréhendez > rassurez-vous sur ma. parole ^ il viendra 
bientôt à votre rencontre, et il marche déjà, C'étoic 
ce qui pouvoit arriyer de fias fatal pour Alexandre» 
mais le ciel qui lui avoit destiné l'empire de l'Asie » 
rourna à son avantage ce, qui devoir faire sa perte ou 
sa confusion. 

Les plaines où Darius étoit campé, lui permettoien^ 
d'étendre libremenr sa cavalerie , er de se prévaloir de 
l'avantage du nombre j mais séduit par la présomp^ 
tion y il va s'égarer dans des défilés , où sa cavalerie 
et ses troupes innombrables devenues inutiles , ne fe-* , 
ront plus que l'embarrasser^ Il va chercher l'ennemi qu'il 
devoir attendre , et court visiblement i ,63, perte ; mais 
ks satrapes accoutumés à le âarcer et à lui applaudir 
en tout , le félicitoiem par avance sur la victoire qu'il 
alloit remporter, cohime si elle eût été assurée et im^ 
manquableé 

Il avoit dans ses%roupes un Athénien , nommé 
Caridème^ homme fon habile dans le métier de la 
guerre, et qui haissoit personnjsUemen^ Alexandre , 
parce que c'étoit lui qui l'avoit fait exiler d'Athènes. 
Darius lui demanda s'il le trouvoit assez puissant pouC 
passer sur le ventre à son ennemi. Caridèn^e^ txouçd 
et. élevé dans le 4ein de la liberté, oubliant qu'il éjt0it 
nmi VI. t ' \ 
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éms un jîaVs de servitude,- où il étoîc dangecèûx ^v 
heurter- riAfcUtiation du prince ^ lui dit que son armée» 
couverte d'or^ écoir incapable de résister à un ennemi 
t\tiiy jcdùvètt d*armes, et avec un air qui seul porroit 
là térfeilf , ne ^'amusoit point à celle vaine parade ^ 
èc à ufie armée dont tou^- lés soldats comme les offi* 
ciers étoiënt si bien dressée et si attentifs aarmbindres 
signes de lèufs ehefsi qu'ôn les voyoit tout- à -» coup 
feite les évolutions et teé Hnotivemens de l'art mili^ 
raire \ et afin j ajouta-t-il ^ que vous ne croyez point que 
cest Tor et l'argent qui les nièttent, cette -discipiine n'a 
subsisté }usqu'ici qui Taide de la pauvreté y onp-ils fiiim } 
toute nouririture leur est bonne ^ sont-ils fatigués } ils 
couchent sitir ïk terre , et jamais le jour, ne les trouve 
inactifs-» il lui conseilla de- 51e servir de tout^cet or qui 
demeuroit inutile > et d'en acheter de bonnes troupes dans 
la Grèce même» 

Dariiis étott par lui-mêtti^ -d un caratrère doux et 
traitable ; mais quel naturel lô forrune île côrroitjpc-elle 
^int ! H Y a peu de roi« assez fermes et asse2 courageux 
pour résister à leiir propre puissance, pour rejetiet la flat* 
terie de tant de gens qui excitent toutes Uùt$' piassi^ns, 
et pôut faire^ tas d'un hôm^e quf lê^ ^aime as^ez ^oar 
les contredire et leur déplaire en leur représ^âltam là 
véritéi * . : 

• Dariu*«e pouvant la soiififtlr, le fk* traîner aii sup^ 
plice, Caridème ne rabattant rien pour cela de sa Û- 
berté accoutumée, lu? cria: j'a/^un vengeur tout prêt 
dans celui-là 'même contre lequel Je vous ai donné 
conseil î il vous punira bientôt du mépris que vous 
en feites; pour vous j en qui la souveraine puissance 
a faite pn si prompt changement, vous apprendrez à 
h postérité- que quand* les hommes s'abandonnent 
tme ibis à la ^rtune ', elle étoufïè en eux toutes 
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lesWnnes semences de la nature» Darius se repentie 
bientôt d'avoir fait mourir un tel homme , et recon- 
nut, mais trop tard , la vérité de tout ce qu'il lui 
avoir dit. 

Pour bien entendre ici la marche de Darius et 
d*Alexandre, et pour mieux fixer la situation du lîeq: 
où se donna la bataille , il faut savoir que la Ciliciei 
est environnée au midi par la mer Méditerranée , an 
seprentrioA , au levant et au couchant, par une chaîner 
de montagnes assez semblables-, à une anse qui s'appuia 
de part et d'autre , sur les cotes de la mer. Ces mon- 
tagnes laissent trois portes , défilés , ou pas» Le pre- 
mier défilé se rencontre d'abord en descendant du mont 
Taurus, pour aller à la ville de Tarse. C'est par 
celle-là qu'Alexandre, quittant la Capadoce, est entr$ 
en Cilicie. Le second est le pas de Syrie , pair lequel 
on sort de la Cilicie pour entrer en Syrie* Le troi- 
sième est le pas Amanique , ainsi appelle du mont 
Araanus, par lequel la Cilicie comqpiunique avec l'As- 
syrie \ il est situé au nord du pas de Syrie. 

Alexandre se rétablissant de jour en jour , envoya 
Parménion se saisir du pa^ de Syrie , afin d'avoir un^ 
débouché sûr pour ses troupes \ pour lui étant parti 
de Tarse, il arriva le lendemain à Anchiale, puis à 
Soles , où il fit célébrer des jeux et des sacrifices en 
l'honneur des dieux , pour les remercier d^ rétablisse- 
ment de sa ^nté \ après s^n être acquitté, il retourna à 
T'arsp -, après avoir chargé Phûloras , fils de Parmé- 
nion , de mener la cavalerie dans la plaine d'Alée vers 
le fieuve Pyrame, il alla avec son infanterie et sa 
compagnie de gardes à cheval à Magarse, de- là il 
gagna Majles , puis Castaballe j il avoit appris quç 
Daiiu; éroit campé à Soqueç., lieu de la Syrie, \ 
deux journées de la Cilicie. Il tint cons. 1 de guerrç 

E 2 ■ •■ ' 
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pour délibérer si Ton devoit aller plus loin , ou at- 
tendre quelques troupes qui dévoient bientôt arriver. 
Parménion, qui pensoit qu'on ne pouvoir trouver un 
lieu plus fevorable pouL le combat , lui dit que dans 
tes défilés où Tennemi ne pouvoit s'étendre, on corn- 
battroit avec égalité \ qu'il falloit éviter toute plaine , 
où Ton poutroit être environné et vaincu par sa propre 
lassitude et par le nombre , et non par la valeur de 
l'ennemi j un conseil si salutaire fut suivi j mais comme 
l'ardeur des troupes étoit extrême , il décampa pour 
s'approcher davantage des Perses j il laissa %qs malades 
à Issus , dont Partiiénion s'étoit rendu maître , avant 
que de s'emparer du pas de Syrie, et campa près de la 
ville de Myriandre, proche du défilé où le mauvais tems 
le contraignit de s'arrêter. 



LIVRE V. 

Il y avoit dans l'armée d'Alexandre , un seigneur per- 
san nommé Sisines , qui ser^oit avec les alliés. Nabarza- 
nés j un des grgnds de Tamiée de Darius , lui avoit 
souvent écrit qu*il devoit faire qnelqu'action d'éclat en 
fiiveur 4^ son roi , qui i'honoreroit selon sa naissarice 
et son mérite ; il fut souvent sur le point de remettre 
ces lettres à Alexandre , pour lui prouver sa fidélité | 
néanmoins voyant les atfaires prêtes à être presque dé- 
tidées par un combat, il résolut d'attendre encore quel- 
que teins ^, rnais cette polirique causa/ sa pêne , car les 
lettres '4u*il tecevoit étoient auparavant interceptées et 
rendues 4 Alexandre 3 qui après les avoir lues et re- 
cadietées , les lui faisoit rendre , pour éprouver son 
attachement. Plusieurs joun s'étant écoulés sans qu'il 
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en parlât au roi , on ne douta point qu'il ne méditât 
quelque trahison 5 les Cretois se jettèrent sur lui , et 
s en défirent , sans doute suivant Tordre d'Alexandre, 

Cependant Darius étoit campé à Soques 5 les com- 
mandans Grecs qui étoient à sa solde ^ et qui faisoienç 
la prncipale force de son armée lui conseillèrent en- 
core d'y attendre l'ennemi \ du moins s'il rejettoit ce 
conseil 3 ^Is étoient d avis qu'il ne prît avec lui que 
rélire de son armée , et qu'il ne mît pas toutes ses 
forces au hazard d'être abbacues d'un seul coup y et en 
une seule journée. La plupart de ses courtisans qui 
avoient découvert l'envie ,que leur prince avoir d'aller 
au-devant d'Alexandre, entroient aussi dans ses vues» 
ils traitècent donc les Grecs de nation infidèle, et 
vénale, lui disant que le plus sûr étoit de les faire en- 
vironner et de les passer au fil de l'épée , comme des 
traîtres. Cette proposition fit horreur à Darius î qui 
étoit naturellement doux et plein d'humanité ; il leur 
répondit qu'il né trouveroît plus personne qui voulût 
donner son avis , s'il étoit dangereux de le faire » et 
que nulle nation désormais ne se fieroit à sa parole \ il fit 
remercier les Grecs de leur zèle er de leur bonne vo* 
lonté , et voulut bien leur rendre compte des raisons 
qui le portQÎent à ne pas suivre le paru qu'ils lui 
avoient proposé* 

Les courtisans avoient persuadé à Darius que les 
longs délais d'Alexandre, (dont ils avoient ignoré la 
maladie ) , étoient une preuve de la frayent que l'ap- 
prochede ses troupes lui avoir inspirée : ils lui disoient qu^ 
leur bonne fortune l'avoit conduit dans des détroits er 
des défilés dont il ne lui seroit pas possible de se ti- 
rer si on l'attaquoit promptement \ qu'il falloît profirer 
liu moment favorable , parce qu'il étoiç à craindre quft 

E j 
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les ennemis se hâtassent de prendre la fuite , et qu'A- 
lexandre ne lui échappât, 

Darius envoya donc son argent et autres choses pré- 
cieuses dans Damas , ville de Syrie , avec une légcre 
escorte j, et se mit ensuite en marc^^e , menant avec 
lui selon la coutume de la natioii > son épouse , sa 
mère j et le petit prince - son fils : il passa yar le pas 
Amanique , dans k même nuit où Alexandre arrivoic 
au pas dor Syrie. Quand il eut un peu avancé dans la 
Cilicie , en allant d'Orient en Occident , il se rabbatic 
vers Issus , ne sachant pas qu'il s'éloignoit d'Alexandre; 
on lui avoit fait croire que ce prince fuyoit devant lui, 
et qu'il se retiroit en désordre , et il n'en douta plus 
lorsqu'il trouva dans Issus les ^malades et les blessés 
qu Alexandre y avoit laissés pour n'être point emba- 
yassé en allant au-devant de Darius : il ne songea 
donc f lus qu'à le poursuivre après avoir fait mourir 
les Macédoniens qui étoienr restés à Issus , excepté 
quelques-uns qu'il fit prbmener dans son camp pour 
leur faire montre de la muldtude , et qu'il relâcha 
ensuite après leur avoir fait couper le:> m^^ins i ils por- 
tèrent à Alexandre toutes ces nouvelles qu'il eut peine 
à croire , tant elles lui paroissoieut incroyables. 

Cependant Darius ne demeura pas toujours dans 
l'erreur , il apprit où étoit Alexandre , et qu'il n'avoir 
aucune envie de se retirer de devant lui j il résolut de 
retourner sur ses pas , mais il n'éroit plus tems -, le roi 
de Macédoine informé de ses démarches , revint sur 
ses pas', marcha à sa rencontre ^ et se campa sur son 
passage 5, pour n'être point forcé au combat malgré lui, 
\l fortifia son camp de fossés et de palissades , témoi- 
gnant une joie incroyable de voir son désir accompli , 
S[ui étoit de çoiiiiba.ttre dans ces iî;h\és où ie§ dieui; 
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SMpblôient avQÎr amené Darius pour k livrer entre ses 
mains. Iç» 

Néanmoins comme cela est assez (ordinaire aux grands 
capitaines , Alexaudre se voyant sur le point de tout 
hazarder j sentit quelque -émotion 2 plus jusques alors 
les succès lui avoient été favorables , plus il cra^gnoi^ 
quelque revers de fortune > louchani presque au mo- 
ment qui devoir décider de son sort i d un autre cofé j, 
il s'animoit par la vue de la récompense plus grande 
que le péril, et s'il étoit incertain de la viaoire» du 
moitîs il se flattoit de mourir glorieusement et en Ale- 
xandre. Il renfermoit tous ces sentimens dans son cœur 
sachant bien qu'aux approches d'une bataille , le gé* 
néral ne doit jamais laisser paroitre sur son visage m 
énaotion , ni tristesse , et que Tarmée ne doit voir que 
de la fermeté et de la résolution dans celui qui la com- 
mande. Il ât prendre de la nourriture à ses soldats » 
et leur ayant ordonné de se tenir prêts pour minuit, 
il offrit des sacrifices aux dieux. L'heure étant venue > 
il donna le signal ; les troupes prêtas à marcher et à 
combattre , eurent ordre de doubler le pas , et elles at* 
rivèrent au point du jour dans les postes qu'elles dévoient 
occuper. On sut par les coureurs que Darius n étoît 
plus qu'à une lieue et denûe ^ ainsi iii rangea son ar- 
mée en bataille. Darius apprit aussi rarrivéfed'Aièxandte, 
Les paysans effrayés avoient été la lui autioncerj cett^ 
nouvelle causa un grand trouble et une grande tonfur 
sion dans son armée 5 les soldats qui ne de çroyoient 
point si près de l'ennemi , se vpyaiit presque surpris * 
coururent avec précipitation et en désordre prendre leuru 
armes et leuis rangs. 

Le hea où se donna k bacailie étoît près de la ville 
d'Issus , fermé au nord par des montagnes, et au mid| 
par ,1a «ncr* La plwae' qui iait.enue dçux, éteit d\r 

E4 
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visée en deux portions à-peu-près égales » par la ri« 
vière de Pinare. I^s montagnes fbrmoieit un enfonce- 
ment , dont lextrémicé venant à se recourber » embrassoic 
une partie de la plaine. ♦ 

Alexandre rangea ainsi son armée : à h gauche du 
coté de la mer > éroit la Phalange d'Amyntas et de 
Ptolomée ; au centre , celle de Meleagre et de Per- 
diccas ; à la droite , celle de Cœnus > avec les Ar- 
giraspides commandés par Nicanor v cetoit-là la fa- 
meuse Phalange Macédonienne , composée de six corps 
séparés ; chacun avoir , comme on voit , en tête un 
habile officier ^ mais Alexandre en étoit toujours le 
premier capitaine. La cavalerie Macédonienne et Thés- 
salienne (ut placée à la droite -, celle du Peloponèse à 
la gauche , avec celle des alliés. 

Alex^dre se mit à la tète de l'aile droite ; Parme- 
nion commandoit la gauche , et avoit sous lui Cratère 
qui commandoit toute Tinfanterie de cène aile. Par- 
ménion avoit ordre de s'étendre le plus près de la mer 
qui! le pouvoir, pour n'être point attaqué en flanc , 
ni enveloppé par les barbares. Au contraire > il avoit 
ordonné aux généraux de l'aile droite de se tenir assez 
éloignés des montagnes , pour être hors de la portée 
des traits de ceux qui s'en seroient saisis ; il couvrit 
la cavalerie de son aile droite , des coureurs de Proto- 
maque et des Pœoniens y et son infanterie des archers 
d'Antiochus ; il réserva les Agriens j commandés par 
Attale y et quelques troupes nouvellement arrivées de 
Grèce , pour opposer à celles que Darius posoit déjà 
sur les montagnes. 

Pour l'armée de Darius , voici quelle étoit sa dis- 
position. Dès qu'il eut avis qu'Alexandre marcboit à 
lui en bataille , il fit passer la rivière de Pinare à 
jojooo chevaux et â zo^ooq hommes de traits , afin 
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de pouvoir , sans être insulté , ranger ses trouas en^ 
deçà. Il plaça ses troupes Grecques au centre > c'étoic, 
sans contredit , la fleur et la force de son armée \ elles 
formotent un seul corps de 30,000 hommes. Il couvrit 
leurs flancs à droite et à gauche de deux corps de } 0,000 
Cardaques » le lieu nen pouvant pas tenir davantage 
de front. Ils étoient tous pesamment armés. Le reste do 
rinianterie , distingué par nation , éroit placé derrière 
la première ligne : on ne sait point combien ces lignes 
avoient de profondeur^ elle devoit être extraordinaire 
dans un terrein tel que c^ défilé , sur-tout si Ton con* 
sidère le grand nombre de troupes Persannes. Sur k 
montagne qui étoit à gauche du coté de la droite d'A-* 
lexandre > Darius plaça 20,000 hommes , disposés de 
telle kçon', qu'à la faveur des sinuosités de la mon* 
tagne , les uns étoient derrièie Taile d'Alexandre les 
autres Tavoient en tête. 

Darius, après avoir rangé son armée, fit repasser 
la rivière à sa cavalerie y en envoya la plu^ grande para- 
de vers la mer , contre Parménion „ parce que c'étoit 
le lieu où elle pourroit le mieux cornbattre 3 et jetta 
le reste sur la gauche du cô;é de la monta|he \ mais 
comme il vit qu elle alloit être inutile de ce coté-Ià , 
à cause que le lieu éioit trop étroit, il en fit repasser 
encore une grande partie sur la droite. Pour lui iL se 
flaça au centre de son armée j selon la coutume des 
rois de Perse. 

Alexandre voyant presque toute la cavalerie ennenûr 
contre son aile gauche, où il n'y avoir que celle de 
Peloponèse et quelques alliés , y envoya en diligence 
la cavalerie Thessal/enne 3 et la fit passer derrière ^^^ 
bataillons > pour n être point apperçue des barbares. 
A la même aile , il plaça devant l'infanterie les archers 
de Crète et les Tbraces de Sitalce. Les troupes étram*^ 
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gères qu'Alexandre tenoit à sa solde , furewt placées 
derrière toutes les autres. S'appercevaiit encore que son 
aile droite n avoit pas assez de ftom 3 qu*il pourroit 
êtiB pris en flanc et enveloppé de soia côté , il tira du 
centre de son armée deux corps d'infanterie qu'il y en- 
voya avec ordre de passer par derrière pour cacher ce 
mouvement, il renforça aussi cette aile des troupes qu'il 
javoit opposées aux barbares de la montagne -, car comme 
îl vit qu'ils ne descendoient pas > il les fit attaquer par 
les Agriens et quelques archers , et les chassa vers le 
v>mmet, de sorte qu'il se contenta de laisser là 300 
^èvaux pour les contenir , et envoya le reste , comme 
•j'ai dit , pour fortifier son aile droite , qu'il étendit , 
J)ar ce moyen , au-delà de celle des Perses. 

Les deux armées ainsi rangées en bataille , Alexandre 
«narchoit lentement pour laisser reprendre haleine à ses 
troupes , de sorte que l'on crut que l'on ne se batreroit 
^ue fott tard 5 car Darius contenoit les siennes au-delà 
lie la rivière pour ne point perdre l'avantage de son 
jposte 5 et il fit même palissader les endroits de la ri- 
vière qui n'étoient pas assez escarpés , ce qui fit croire 
aux Macédoniens qu'il craignoitdéjà d'être battu. Quand 
les armées furent en présence , Alexandre passant à 
dieval le long des rangs , appelloit par leur nom les 
principaux officiers tant des Macédoniens que des étran- 
^rs , ^ exhortoit les troiîpes à bien faire.Xeur parlant 
à chacun suivant le génie et l'humeur de la nation , il rap- 
fielloit à ses Macédoniens leurs trophées , leurs victoires, 
tant de villes et de provinces déjà soumises ; il animoit 
lès autres Grecs par le souvenir de rous les maux que 
^ves irréconciliables ennemis leur- avoient fait souftir > 
et les exhorta à joindre d'autres lauriers à ceqx de Ma- 
rathon ^ des Thermopiles, de Salamine, et de Plat-ée^^ 
«^ à taiït dauctres qui kur avoient acquis ui^ gloire 
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immortelle. Aux lUyriens , aux Thraces , peuples ac- 
coutumés à vivre de rapines , il leur montroit l'armée 
ennemie toute éclatante d*or et de pourpre , et moins 
chargée d'armes que de butin-, il s'éleva aussi-tôt un 
cri général de Tarmée qui demandoit le combat. 

Alexandre s'étoit avancé d'abord au petit pas , pour 
ne point rompre ses rangs m le front de sa Phalange, 
et faisoit alte de tems en tems , mais quand il fut à 
porté du trait , il ordonna à toute sa droite de se jetter 
dans la rivière avec impétuosité pour étonner les bar- 
bares , pour en venir plutôt aux mains , et avoir moin$ 
de traits à essuyer \ ce qui lui réussit. Le choc fut des 
jplus rudes ; ils forcèrent les barbares de combattre de 
près , en les chargeant Tépée à la main , et alors il se 
fie un sanglant combat , car on se battoir corps à corps , 
et Ton se portoit la ^pointe contre le visage les uns 
des autres. Alexandre , faisant le devoir de soldat et de 
capitaine , ne cherchoit rien tant que la gloire de com- 
battre lui-même Darius , qui , monté sur un char élevé, 
paroissoit à la vue do tous , puissant objet pour am- 
mer et les siens à le défendre , et l'ennemi à l'attaquer. 
La iiiélce devenoit de plus en plus furieuse et meur- 
trière ; il se fit de paît et d'autres des prodi^jes de valeur. 
Oxathrés , firère de Darius , voyant un f?rand ncn:bte de 
seigneurs Persans déj^ moirs > et qu'Alexandre pressoic 
vivement ce prince , se jetta devant son charriof , avec 
la cavalerie qu'il ccmmanJoit, et se distingua parmi 
tous les autres \ les chevaux attelés au char de Darius 
étant tous percés de coups , commencèrent à se cabrer 
et à secouer le joug avec tant de violence , qu'ils al- 
loient renverser le prince ; et le roi appréhendant de 
tomber vif en la puissance des ennemis ^ se jetta à bas 
et monta sur un. autre char. Ses troupes qui l'avoient 
vu descendre §i précipitamment, crurent qu'il prenoit 
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la fuite-, elles jetrèrent aussi-tôt leurs armes» ^t se sau-- 
vèrent comme elles purent. Alexandre fut blessé dans 
ce choc à la cuisse , mais peu dangereusement. 

Vendknt qu'une partie de rinfanterie. Macédonienne » 
qui étoit à droite » poussoit ainsi son avantage contre 
les Perses , le reste qui avoît encore à combattre contre 
les Grecs j trouva plus de rébi^ance*, ceux-ci remarqoaixc 
cjue cette infanterie n'étoit plus couverte par la droite , 
qui poursuivoit Tennemî , vinrent l'attaquer en flanc ; 
•le combat fut sanglant j et la victoire demeura long- 
tems douteuse. Les Grecs tâchoient de repousser les 
Macédoniens dans la rivière , pour réparer le désordre 
de leur gauche. Les Macédçniens faisoient aussi tous 
leursefForts pour conserver la van tage qu'Alexandre venoit 
de remporter , et pour maintenir l'honneur de la Pha- 
lange Macédonienne, estimée jusqu'alors invincible; 
il y avait d'ailleurs une jalousie* perpétuelle entre ces 
deux nations Grecque et Macédonienne > qui animoic 
extraordinairement leur courage j et qui r endoit de part 
et d'autre la résistance opiniâtre. Ptolémée > fils de 
Lagus , fut blessé j Seleucus y périt du côté d'Alexandre > 
avec iio autres des plus signalés. 

Cependant Taile droite victorieuse sdus' la conduite 
du prince , après avoir défait tout ce qui étoit devant 
^^lle , se replia sur sa gauche contre les Grecs -, ils les 
diacgèrent en flanc , tandis que U Phalange Tattaquoic 
de front j et ils ks mirent en déroute. 

Dès le commencement du combat, la cavalerie Per- 
sonne postée sur le bord de la mer, vis-à-vis Parménion , 
sans attendre qu*on la vînt attaquer j avoit passé la 
riviè£e,ct s'étoit jetée sur celle de Thessalie qui lui 
étoit opposée j dont elle enfonça plusieurs escadrons •> 
le reste , pour éviter Timpétuosité de ce premier choc , 
^ engagi^ 1 ennemi à se rompre > fit mine de se 
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teorer avec une frayeur apparente , comme sll eût été 
épouvanté du nombre supérieur des ennemis. Les Per- 
ses pleins d'audace et de confiance > marchant la plupart 
sans ordre et sans précaution comme à une' victoire 
cenainej ne songèrent qu'à les poursuivre j alors les 
ThessaHens les voyant en désordre , firent tout-à- 
coup volte-face , et recommencèrent le combat avec 
une nouvelle ardeur. I^s Perses de leur coté se dé- 
fendirent avec couragCj jusquà ce qu'ils virent Darius 
en fuite ; et les Grecs taillés en pièces par la Pha« 



La défaite de la cavalerie Persanne acheva la déroute 
de Tannée. Les chevaux Persans eurent beaucoup à 
souffinr dans leur fuite , à cause de la pesanteur des. 
Jtmes des cavaliers , outre que se retirant en désordre 
et venant se présenter en foule au passage des défilés ^ 
ils s'écrasoient les uns les autres , et étoient plus in* 
commodes par leurs gens que pari ennemi. Néanmoins 
la cavalerie Thessalienne les poursuivoit vivement , de 
sorte qu'ils ne furent pas moins maltraités que l'infanterie, 
et qu'il n'en resta pas moins sur la place. 

Pour Darius ^ comme nous l'avons déjà dit , aussi-tôt 
qu'il avoit vu son aile gauche rompue , il s'étcdt aussi 
enfui sur son char ; mais lorsqu'il fut parvenu à des 
lieux raboteux et difficiles , il monta à cheval , quittant 
ton arc , son bouclier et son manteau royal. Alexandre 
ne songea aie poursuivre qu'après qu'il eut vu la Phalange 
viaorieuse des Grecs y et la cavalerie Persanne mise en 
fuite, ce qui donna beaucoup d'avance au prince, 
fugitif. 

Huit mille des Grecs de Darius , conduits par leurs 
officiers qui étoient fon braves , se retirèrent vers Tripoli 
de Syrie , et y ayant trouvé les navires qui les avôient 
amenés deLes|;$os , ilsenéqt;ipèrent ce qui leurtnfaUak 



Digitized by VjOOQlC 



yi îiistoirà 

^t btûlècettt le teste , afin qu'on ne put point le$ pour- 
suivre. 

On a vu que les barbares , après avoir montré assez 
de courage dans les premières attaques , lâchèrent hon- 
teusement le pied et ne songèrent qu'à se sauver ; ils 
prirent des routes différentes : les uns suivirent le 
chemin qui menpit droit en Perse j les autres gagnèrent 
les bois et les montagnes écartées^ uu petit nombre retourna. 
d.ans le camp* 

^ L'ennemi vainqueur s'en étoir déjà rendu maîrre ; 
la mère de Darius , nommée Sysîgambis son épouse , 
qui étoit aussi sa sœur , y étoient restées avec un fils 
du roi y deux filles et quelques dames de Perse ; car les 
autres avoicnt été menées à Damas avec une partie de 
l'argent de Darius ,. et tout ce qui ne servoir qu'au luxe 
et à la magnificence de sa cour. Il ne se trouva dans 
son camp que jooo talents ( 9,ooo,c?oo ) le^ reste tomba 
ensuite entre les mains de Parménion à la prise ds 
Damas* 

Alexandre , las de poursuivrp Darius , Voyant que 
l'a nuit âpprochoit et qu'il ne le pouvoit atteindre , 
retourna au camp des ennemis , que ses gens venoieht 
de piller. Telle fut l'issue de cette mémorable bataille ^ 
que l'on nomma d'ïssus, qui se donna la quatrième, 
année du règne d'Alexandre. 

Les Perses , soit dans le combat , soit dans leur fuite 
y perdirent un grand nombre de leurs troupes , tant de 
pied que de cheval ; du côté d'Alexandre la perte fut 
ùès-médiocre. 

Le soir même il fit aux grands de sa cour et aux 
principaux officiers un festin ,. oà- sa blessure , qui 
n'avoir qu'effleurer la peau ^ ne l'empêcha pas d'assister, 
J^Iai$ ils ne furent pas plutôt à table qu'ils, entendirent 
dans la tente prochaine lui grand bruit, mêlé des gérnis* 



Digitized by VjOOQIC 



JH Alexandre h Grand. Liv. V. y^ 

Uxoeos, qui surpârenc toute la compagnie^ d^: soae 
«[ue ceux qui étoienc de garde devant la rente du roi ^ 
coururent aux armes , appréhendanc quelqu'émeutç^ 
Ce tumulte venoit de la mère de Darius et des avitreç 
dames captives' , qui , croyant ce prince mprr , 1^ 
pleuroient à la façon des barbares , avec des cris et def 
hurlemens épouvantables. Un ejckve qui avoic vu le 
manteau du roi entre les mains d'un soldat \ jugeant 
qu'il le lui avoit pris après 1 avoir tué, leur avoir pqrtc qettô 
fausse nouvelle.. . , • 

Alexandre informé, du sujet ^ui leur avoir causé q^t^ 
fausse alarme ^ fut vivement tou/cbé j et , Ton ,a^i|re 
quil ne put retenir ses.larmes, em considérant rinfotruna 
de Darius et le bon naturel de çei; princesses ,,uniquemeiv: 
âaentives et sensibles à son malheur. Il dit ai^issi-toc 
i Mithrène , quî sçavoic le Persan 3 4e les aller consoler; 
mais faisant réflexion que.c*étoit lui qui lui avoir livré 
la. ville de Sardes , U appréhendit que sa précence ne 
leur fît de lapâqe. Il en ^chargea Leonate , et lui 4^ de 
les assurer que celui qu elles pleuroient comme inoçt 
^Eoit plein de vi^* X^eonate , suivi de quelques gard^^^ 
vint au pavillon das princesses » ec leur fit dit^ fm'\l 
venait de la pajrt dii roi. Ceux qui étpient à l emrçe;, 
voyant des hommes armés > crurent que c'étoit fait 4& 
leurs maîtresses, et coururent dans la tente, criant que 
leur dernière heure étoit venue. Ces princesses ne sça- 
chant à quoi se résoudre , ne feisoient point de répon- 
ses, mais, attendaient en 9ilei|jQç4^«fidfie^ du vainqueur» 
Enfin Leonate après avoir long-tems attendu j et voyant 
que personne ne paroissoit , laissa les autres à 1 entrée, 
et entra seul dans la tente. Elles furent encore plus 
effrayées ^ voyant qu il étoit entré sans que personne 
l'eût introduit. Elles se jettèrenf donc à ses ^ieds^ et 
le prièrent qu'avant qu'on les fît mourir, il leuç fut 
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permis dVnsevelir le côq)s de Darius à la manière de 
leiju: pays 3 et qu'après avoir rendu ce dernier devoir à 
leur roi , elles mourroient contentes^ Leonate leur ré- 
pondit que Darius étoit vivant , et que loin qu on 
leur voulût faire du déplaisir 3 elles seroient traitées çn 
reines , avec tout leciat de leur première fortune. Alors 
Sysigambis reprenant courage 3 souffrk que Leonate 
1 aidât à se relever. 

Le lendemain » Alexandre après avoir visité les bles- 
sés , fit rendre aux morts les derniers honneurs en pré- 
sence de toute Tarmée rangée en bataille 3 et dans son 
plus superbe appareil. Il en usa de même à l'égard des 
plus qualifiés d'entre les Perses , et pennit à la mère 
de Darius de faire aussi ensevelir ceux qu'il lui plairoit 
suivant les usages et les cérémonies de son pays. Cette 
sage princesse n'usa de cette permission qu'à l'égard de 
quelques-uns de ses plus proches -, et ce fut encore avec 
une réserve et une modestie qu elle croyoit convenir à 
son état présent. Le roi témoigna sa joie et sa recon* 
•noissance à toute l'armée , et sut-toiit aux principaux 
officiers , dont il fît valoir lui-même les belles actions » 
tant celles dont il avoit été témoin , que celles qu'on 
'lui avoit rapportées \ et il fit des largesses à tous suivant 
ieur rang et leur mérite. 
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actions de grâces puis--je vous rendre qui irépondent à 
vôtre générosité ! vous m'appeliez votre mère , et vouis 
m'honorez encore .du nçm de rçine , tandis que |e 
* confesse moi-même que fe suis' votte captive^ je sais 
ce que j'ai été et ce que je suis , je comprends toute 
rétmfllttridfe^JRnK glbiiie passée \ mais je me sens en 
éiat , :par vsace bonté > de sducenir tout le poids 
de ma foctùnie* présente. Vous shvez > je le vois bien ^ 
îféîk: eBC!odeiVihtéièi de vone: gloire que pouvant 
tom sar^hoiis y vous ne nous fasnez sentir ce pou* 
vtôr nqot jjbai^TOtre démence » eif non par de mauvais 
tsaicemeps. ^ 

c AléxandsB ^ iiapiès ks avoir énccxe consolées; et ras- 
sflsàes:^ prkrkfiÔsr de Darius entre ses bras^ Ce. perte 
enlknt l'embraésa^ sat» parcâtreéraniié; ensorte qu'A*^ 
JéxabMJpe, tbodièdè son&ssuranot-, se tonma vers-Ephes- 
thmv'çt JtB:ndk:::;que je souHai^enSis que Darius eâc 
quelque chose jde ce boa natuoel l 

Dans cësi|Krê]^^tes années,: Alexandre se gouverna 
deteUeiJsorte^ qiril surpassa en grandeur d-ametons 
lil ^faéros qui avdent: été avant Itû , et ae montra 
supérieur à isie cpasston qui dompte et entraîne leii' 
plus forts*, les efièts surpassèrent les promesses qu'il 
jEt ai» piinfiesses; t eHé^ imàni servie^ avec tant de 
respect v ^4^^ ieu^ri-capaviié jprès ^' elles ne paovoienr 
s'appeieevcaK:dei;leuf infoÉtoiie} elles éiHt)uvèretot une 
humanité, uîie jg^àérosité et one-poHtessé à laquelle 
elles n ambtent .jama» osé Vattendce^ Il ne leur xe- 
trancha rien ders honneurs qu'on Moit .aj^o^ut^ttié :d^: 
leur renlœ , m dk Ifétat .4^ leur maiséii , et Wur wAr^ 
gna des pensions plus fortes que celles dont elles jo.ifis*; 
soient dims- leur plus beUé fornttieÉ ^£}evée$ d^nsi une 
école de fïigesse et <ie âic4estie'^ ^lle^^focent encore plgs , 
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Wnr présence; Jamais elle^ n eoteoiUrent nne.pkrbk ca^» 
pable de blesser la bienséance \ elles n eusnc jamms le 
moindre sujet de cnùn^» Qideftssuie néanniDiiisqutf 
1 épouse de Darius et les^ptin^es^s, Jléurs âlie&^^écoiei«t 
les plus belles personnes de l'Asie s commet: Darrasiécoic 
le plus beau de tous les princes, et 4e la taîlkrJa» plu»- 
grande et la plus ipajesn^n^se. <« : ?: 

Il paroit quapr^ optte vi^te;, qui étoît ime.^iie 
de devoir et de cérémonie j Alexandite^.poor.sepoitic:, 
exposer sa foiblesse ,. s'imposa la loi de ne pliisnoii^ 
les. princesses royales. C'est \lui*mêiw qitt Ta>^s ap^* 
prend œtte. mémorable circonstance de ii iK^e:, éans 
une letcre qui! écrivit à Parménipa, pout hnàOrdonnét 
de faire punit de mort» cornais d^. bêtes linlcçods ca- 
pables de déshonorer le s^sire humain»/ des Macédon / 
niens .qui avoient fait violence., à quelquflfs> animes. de- 
soldats étri^gers. Dans cette lettce op Usme-ces fgropices 
paroles s car-,pour mol on ne ttouvec^ims que j'^« 
seulement vu ni voulu voir la fenUne. de^^Dadm » lU * 
même que l'on parlât de sa beauté* disant mdiL Ce.. 
nest pas qu'il eut un cœur insfn^e » pui^ii^jtl disoiCv 
que les persiennes étoit le mal des ye|^Ki«ttqn'Àran)Ottr" 
comme au sommeil 9 ilxeconnoissoit qg'ii'^itxhoneU ' 
mais il trouva qu'il étoir plus;gçail4 d0:S9>vaftoi^osdi^ ' 
même j^ que de vaincre ses ennef^iç. . . ^mvai - : :. 

Dâns^.^c^ tems glorieux ^^sour loi. „ OMiÎAsifiar \ak 
prospérité de ses armes, q^e. par ce que..i!A,iQep3a con-^.* 
servou!piy;.sQ)ii éclat ^. .^1^ t-mit sa coiidiiiteidQibesti^ - 
que i..i5>a^pi^ieÇ'^:,:?pf^ «'OW .levé.,.iétait*.di^;; 
sàcriâer aux dieux ; danf 1^ cours de la joiirtiée , A} 
temiiiipiti^s df&^xfxxis^ qpi arrivoient parmi jies.tieitpes , 
et régjô^l4?%??i^:^^^.^^^^ Ifp ^çrpyinc^s .çcmquisei. Il 
s'occupoit «souvent à lire ou à ^çomposét q[iielq[u écrit. 
Sw tlaisirl^étoiiat.. ^ c|îV«ftfli^îE>u ^u^ques- ]mo^ tnili- 
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tâiM, StA/cKHC ttr OKtfefeft él q^ tàtt M h pt€sA y il' 
sVtetfmc^itflaaDer ]s jarreioc ^ go à menéer ^tir cm cftar 
lur^quili oonaît k pfals fa^idiiûtiif^, é< à éti^ deâdmdti^ 
de màsa^ Son diné é«^ fi^ ééttA^y mak 3 ëcdit 
Ioiig-teinsi:£lMD(M» ifiëm^ pe>af ter ^kûsir de bdiié ec 
d» maoh^i^'qtt ^olfr âéter delà éôitvttsdclDh^ pft>^ 
posant taujotus quelque ^^j^iiestiéfl qor aiibùd^soit i 
qBé^llel cfaoBa d'èdie ;- M né^ filiÀnt néanàicÂm des 
longsr apa^viipa liMS^'if se <f6ttVôie daiis- utt ghrn<t 
loisk^ itaf jamiiîs lâ llEfViiiy hi fe lôrmhetf, ti te 
plaific>)<j«e itf&illèceRC «h Moifaent ÈeszSmteSy et rié 
lin:.fiKnt:perd*e Id tftoiadfè^ ôceaÂoii fàn^ofabre /CbltoMé 
cebr eà^aabttk caaf d^âcMés capitaines. La pdsiiôii: 
pQor k giàire Kéti4)Atèîtf eii jkii sur tbinte cke!Se ; si 
vkr mkm et» lu» ^ëtt^ë di^ dette véiitê^ ctf ^àfit 
éAdcsfphii: tfUMè»», eMe âft ^rtant p&iite* dtfgt^da 
et d» â^néietMV sMHSéftA B tbftlbît qtie fendaî^t lé 
rép^ on mrafidi^ tb eônftaBme dit çëtétttàiiéy et 
qtie xJnnii* joàît d^tôe entier ïibené coihiflê' entré 
amik. A n ]9 wbk péisiMne^ Hoht h tcféèé fat û dbuce 
9CmiffiMiymt é^rùàttiimnx d'aâcrin^ idi giraces 
qoè peuVtfot tfinfttt liil^ éetttihbfce diàimâMf « pleîiv 
d'ai»ttR»i f»k Wr^ie ttttié étitfè^ af qtfâ y ^ôit de 
pk» esquiva «e^dk^ plif# tioÈéy ^trtc^éAt il riè^ fefènàîe 
nen pour lui-même. Soi^ phér gprand défttKt étbzt d!é^ 
sa:VaiiGpr2dr«M màtlièrë sfi. iAipottMie*^ qu'ff êrf âevV 
nei» kisappoUftillè ; SoA'^stfyièmëiïif il »hidit i {Târlef 
d#isesieip^2k^jpa^^ jé Kvri 2h^e«péinatdïtiu3tâàttëii'ff 
qab les ^ftercMeki^ te^ , et âSédSerit ^ luf tbut C^ 
qèi'ils-^ioilloletfii^ dé^iAd^. - 

jkpiièr awié-^^mâdié* m» àutdb suif k A^ité» 
PUiaa9ifiooi|(lfte^àifM¥i^ ée 6ioh ïF 

ftïrte(*é«*ilte'teSjïie6 ' -, ..L.i;> 

B 4V8fo:em<i9# Pa(Méiiilm4 £W«i»;^ inÀl £# 
1 H 
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flisof df P^ips. Lt gopyernepr 4e 1^ pluoteîîtfiihîsMnc 
^o^ ^tte, ite qui il n^e^^t pliis ti^ns iv«iticiit 
> Al^ftu^i^e ,q!i'U ^t4^ fff^t ^ luî :Cgmânifc «mœ des 
AVÛW Wpt lasgeoic 4BI ^u* l«pjnieubles4^3?ariiw. Voè- 
l?At.;PQUYi^ir isf tc^hisQ^^ 4I ^i^gp^t Jr/i^.fr^as terik 
as&iï;:é'4^s la fbœ^.'fe diarger, .^^s 4f jJpifiriAa jobmt, 
jipj: des pone-^ts , xout j^ x^% y '#vok.^ pliifi pi6- 
ciefix ^ds|j|^ ]j^ ^l|e , .et «e toit <ep ft^te ^vf^ $o\ÊLi». .0^ 
ùçke^yy en ^(patjfinfe poAir Ws sa9V|ef:5.ipw:fià'fififi« 
^pyr Jb.liyre5r^|if[ ^^ryMfcfips^coïnme 'û'^iÉ^t)»ycsimm». 
AA^jpUfevç^èxe ynp des. A^çéd^enf ^^q^H dîéeoidnt |)is 
}çiKL 4e U^ .(seux qui W cçdtiiuùsçMt^rif Ms do^ôrent ;et 
j^ «liiSBf à 4uir au^sibiw <gup 1# .^4ms. <iwi ks^.esr 
,çortoiw]t^ etJe.^veme^flaêiw.gfi|\af9tfîi#.t^ 
4^e jcous les .autres. On vendit de^ liiqbfisses )ininiensas 
àp^es, .^ «t >yi 4ans la .pamp^gne 5 tçu^ l'ofieic rfac- 
gpm:' de^tinl pojw: ie^9^etKQf!^'fd'«X)ie>«i2^ 
les (Sty)^rl^$ éi^q^pages ,de cgQt 4e £i(ai|4s . Aflgti^ifts .^ 
4e t^t de dmes, ^ef ;v^^ j4'^c , jles ^einf^tipr , id 
,»ntes qiagtu6gpe$> 1^ fs^i^rs ;d^4f>»0^ 4^ 4eiu» jciMlr 
4uci;ear$.i eo avfi «aoctouc ç0^ ^jffp Jia JLc^tie Rtf^s^éttis 
^ ri^a];|gne de .tfint de rçis .^voijspy jftu^sé .{Jepub.-pliir 
^e^irs ^ècles., itçit .a(lwKU>OT^ ?u woqttmt. Mais m 
çu'il y .ay<>k 4p .pltis jjopG^iam ,di^s ^e ^ési^Ste» étoic 
4^ vçir .1^ leimues des' ssa^ffif^ 4^ffmés seîgneaoB 
de Perse , dont la plupart ^{lîfiiQi^ 4epf$ W&is par 
jia..œ{u^. ]Ûf^ ce ^lonilH'e étft^*« ?W^s WUfiejS .prô^$5ei» 
f^le 4^Qçh^SJ .^^i |iVQi.c^r^6é..^yMit Qftriii«:iilfi veui^ 

<;piîr , *et ^sç^ Jls IliQt^fs 43ii jr ipm «ftc^ Iji Iwnie 
et ;ie :S1^. .de ^^dff\^h§?Le , j^i^id ftrtiiai \ ^-fiis. fllf? 4e 
^Centor ^ ^a ^mme et le ^lils 4e Me^^O^X» (^ grmi4 
csiipixpçfiysi^ pjeijie y eut-^J wein^îsw jillftteçe? 4w* 
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toute la Bé^sè qoi ii'eàt part à cette calamité. On trouva 
aussi à Damas les ambassadeurs dès villes Grecques j 
sur-tDtu de Lacédémone , que Darius avoir cru mettre 
dans un as^lé assbré> éii lés confiant à la bonne foi 
d*tm tra(itte. Alexandre les renvoya sans leur &irè aucun 
mail Oufrè'4V^nt monnoyé'et l'argent mis en œuvre, 
qui mcint^ieh^ à des somnxei immenses , 11 y fut pris 
}osqu?à jo^ooo personnes et 7000 bêtes de charge!. 
,Parméniott?liaAs nne lettre qu'if écrivit à Alexandre, 
marque qultarvoit* trouvé à Damias 319 concubines de 
Darius qui ^avoiént routes la musique eifi perfection , 
et une gie^nde' multitude d'officiers cbatgés de' différens 
soins' qui' regardoient la table et les repas, pour faire 
des Couronnes" de fleurs , pour préparer des parfums et 
des essences, apprêter les viandes et les mets , travailler 
à la pâtisserie y gouverner les celliers et 4épenses -, lè 
nombtc de ces sortes d'ôfficiefs montoit à 492 , cfignê 
cortège d'un prince qui court à sa perte. La cavalerie 
Thessalîeitne (ut celle qui prafità le plus de ce butin ; 
comme elle s'étoit extrêmement distinguée dans \t 
combat , Alexandre fut ):)ien-aise de lui donner cette 
occasion de s enrichir, l^e reste de l'armée y amassa 
aussi de grands biens ^ mais quand ils eurent goûté pour 
la première fois de cet or, de l'argent, des femmes et dtt 
luxe des Perses , ila devinrent plus ardens et plus avides 
l^our le butin que pour les victoires. 

Alexandre y fut vaincu à sa manière •, il méprisa à 
Ja vérité les J19 concubines qui lui furent présentées, 
mais il s'attacha à Barsine, veuve du général Memnon. 
Comme elle étoît fon belle, très-savante dans les lettres 
greques, qu'elle avoit les mœurs douces et polies, et 
d'ailleurs étant du sang royal par son père Artabaze , 
Parménion lui dit qu'il ne devoir pas laisser perdre 
Toccasion' d'avoir les bonnes grâces d'une' dame si ac- 
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compile^ elle lui donna tm Bit qail jiomma Hercules» 
•c aéanmcMiîs elle nauc poim le t\om cfe reîM. Après 
la.mon d'AkxandteleJi Macédoniens denaondèi^m Her- 
cules- pour leur roi» mais Caisandce le firasiascimerv il 
éroic alors âgé de 17 aàSi :^ 

Pendant que Parrhcyuoq' pxtt^oic possession de Dàr 
mas A. de. la Cceles^râLi. Aie]»ndre pacooucoit les 
cotes 4e, la mer pour^s'assuitr des pbrts^, «c cbasser 
la Hocot es Darius.^ l'éclat Ue sa deoiiàxe victoiîe «raie 
répandu la teneur de cous cotes; .les. plus* grandes 
villes yenoient à sa rencowTre le reconaojae pour le^ 
maître. 

L'bledi'Arade , célcbœ par son antiquiié et pir la 
multitude de ses habîtaiis'; engagea Scxaton son roi,.i 
lui porter une couroime .d'or^ ec loi remettre Maraton 
et Marianuné, villes fortes et opukme&y avec plusieurs 
autres quiidépendaiênt^de son rojraunie. Cepiinces'èr 
toit ligné avec les ennemi) d'AleiHuidce,^ mais le suo- 
oès de la bataille Issus ariêu ses projet$. 

Darius qui s'étoit vu quelques )oUr5 auparavant à U 
tête d'une si nombreuse et si âoiissante arm^ee> qui s e- 
toit trouvé à la bataille élevé sur uacfaar, plutôt en 
appareil de rriomp&ewqu'en équipagie dç guérie-, fuyoit 
à travers des campagnes côuvenes auparavant, du nom- 
bre in&ii de ses troupes , et qui n'avoient plus que la 
face d'un désert et d'une vaste solitude \ ce malheu- 
reux ptince courut avec peu de suite» car tous les 
siens h'avoîent pas- pris la même routé , et la plupart 
de ceuxqui raccompaigiioèehni'avoiértt pu le suivre, parce 
quil changeoit souvent de chevaux. E»fin,-lliàiïiva i 
Soques où il ramassa les débris de son aftnée, qui ne 
montoient qu à quatre mille hommes , tant Perses qu'é- 
trangers. De-là il gagna Tapsaque, sur l'Euplirate» 
qu'il passa en 'cet endroit y ne se voyant point encore 
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isapii^k^doMer à Abeattké} il ki,ia|)tochQtCiqu':dJ» 
vendit anaquer sans qu'il lui »k:]d^dâsSmmmam tott^ 
îl ist;ym> ^tfoio^il* 4110/ qud<|u'ua de jmes.dirax en 
sAvLïsomiJCQOtiQ sbcâ« e:6ic jsucboaifaer mes annobi anis 
il an jm'm p«5 lèéfràaé ^ ex «aigre «p idéfaké »'|e <piiis 
«MU iàn jqme.cjéflc incore.un isoiiqm mus Âifaimndè 
$g tsàf^e^ sda ip9tt»e >ec tes en£ms. £BC«jce;ile}Jai9esc 
i|Oè YOM vottlK.< le !VM}s«ft jifise aacant 411'il enr £iuc 
pour enrichir la Macédoine^ quant à Tempire^ nous 
iiuîAi|:Qttsxit^f}i£Eéreiid àaap «œactipa igéàétftk ^ mais 
«i wtts êtes encDC^ icapaiDle dtsœtoîr.des mn » Te^roiis 
>6onae3fe jde ram «onttntaridii sbjMuuieck orbs amtâtcet^ 
;âam éavtkk. celui d'aifmn^ w leste» ^i doiBTSoèles 
-éntoa^ ^àm jk^cn^ann ;ec.«iiDa>fidè}e ielUQ^.ii€UDpiêeT^inaî 
"wm^ÏQL^i^ vottSfHoÉietis ^tn^me. ' 

Cette arrqifacKEe ai aoail rplaoée ^ iffaosq^a ^xstÊic»' 
ghénc AlcHKiidr&.Iiljee ébfwt^'ftvok yaiacu Paiôassans 
û)M8iÎ0e.j ^uîsqsial lie Àisçk, qntf .^venger.enfaflDÎe^ 
naux 4!^^ ^bs. prédéc^^seucs ekoienc &t son&âi: à k 
<;4^ depuô» J^ AB gblisseoBam: .: de.k monandût. C«sc 
tiws <mct âdéaqiL-iliiii dsépondk. 

' r . ... r .r y. .' 

. A$t^ ^es ravies et lies boscilités que ¥<9$ apcèt^^ 
é)ns; it%^tfi^ tw <no6 ikères , il voiu $ied jnal deiçi» 
«roulw ^reif^6«)^r ^m^ui qi^çQninieaff^k^uisriiç, 
X^S Crçeçs iQot yécia txqp kôg-^isms d^fi^s Toifffj^ 
éoïiy il fst josce de les ^ ^imcjuf ^ ^r ,c'^cdaii^^ 
dis^seifi quils joipot 0I42 ippujr ieiK <bef cQiiis.f^bsdi^ 
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A»ries «ççpi^^ qw les Ffurs^ omdoomésanx e^iaenôs 
sde 5|fipi%pè|:e? «t'^Mtitls pas iik totpkvirposfiiyefuiuc 
ili^ <ei^^ la Tlvipe^ qui ne sûti^œlÛlçpeaa été 

VA9^ii^i9e -iQâceiiArttiiïettC 2VAM»'^7iQtts^as pcacoK 
;LiPPip.«gil»$ ( faK^c»0X>o«. ) ài'atsiflfmjqiiiiiraiis'rs^r- 
^^ssoi^t w^ r\t$^ i 'wyx% »rez soUkibé' ies'^ecs if reôdu^ 

flp^t ^ip^ MOUS Hbr^Qliprîfiz, eK^ep^JcBÎtacédémQHÎeiis. 
|jfiiW/<4$iUfl^ qW' m'i^e^f âm^és f vcms en aurez sé^ 
duit une partie; ils œmbMfint 'Sqm» vos aosei^eii ôk 
isçs^àmsl^^^ ^%k% MMTdSi is^^iidbliwGe de miEeai;mée , 

Mmitts >qs« y^vS'SsfiQjf t}|»W}iiel^ Doste&rYOus à psè- 
iss^ fue yftM.iif oiPi»; ^'afgftssevr^ ks diewc* atm' 
témoins de la justice de ma cmtse itt inBQg5ucs'desîig»*> 
jiifes ^ ont fiTQtégé mfajÉiefti jdQ|)ittis.i|u&ie:sab«ntré 
M As» 4 jW «aîoaii w» 9éi3étauxplcBBtâu£s&às<; jt 
4ifim.«i Y^eoii KOiisHvièDie iity a peuxLeiocK^. J'aidg^ 
snes niroupes çkisieixfrs'PQrsep qdi se ieHdsent dTasTcaôr 
cbaligé dr>QUttri;e>MqiKpqiie«tafot]iduK<i ilrmeitcoavicsr 
im»iit dâ$ «QMhvEiQS:; ib iw aca^êsicmieiasm^quaiiié 
di» -GHstàSOi Gfi\ fikre ide sèlé^ isolodtaioBip et j'idsi;irttax 
jMWaf»: 4 A!tiaiÔPi;i'q«i^ suf onesiMacédefoién^ Depuis k 
îwçnâe 4'l9$w % j'ai ^iic ycHis Je caêwe^ok, et je Vjou^ 
f^)»9^e idïwter knf -CPodu^fie çii£flr#mAe.re$:Qnttm^ 
mtç&. iwifte' ^ w fjs^te «quoique ^e dne^iwe M«n mqds 
9$^^9si^ 'd^^M feqmvoiisi8i^.dft»ÀQde3^à pfttceqvf 
«pi^ «^ £ûirK f¥Mfir i^c^wri» î}iï4pt^iitôs4!hon9Mrï 
iéiMPfMins ^ «0|tt tem» HCMs .préscM^if oipi ^nmm 
ittg^iate> f0 flroiif 3fwd(« éi^iis Man^ if«^ «ièr#j 
VpW #Pttse et yD$ -enfei^s. ^ wWinÎRvssi;pS|Sig^^ 
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▼ous donnerai ma* foi que vous pouvez venir en assu* 
jance; vous ayer éprouvé que je sçd vaincre > vous 
éprouverez alors que je s^^ai aussi obliger les vaincus '^ 
tdeplus quand vous m écrirez , songez que cenesr-pdint 
à on ^Let non-sedémenr à tin liai de Macédoine > 
siais au monarque de coure TAs» , à qui votre scep- 
tce > votre eouronae et tous vos hiens appartièntienf ; 
itàMt autre st)rle m'offense : et si vous nen jugez pas 
aîti^t j hatfi^ous donc den veiiit décider en dernier 
ressort , car vous potivez tenir pour^rtàin quie je ne 
cesserai de vour poursuivre » jusqu'à ceque jevooi^aie 
ibrcé de vous avouer vaincu. ' 

, Darius né s atcehdoit pas à rronver tant de hauteur \ 
bien résolu xepeddanrde défendre sa couronne jusqill 
la dernière extxéchité, 'il passa TEuphrates IK ordonna 
^:dcs;. levées plusfortts et plus nombreuses que ceUe» 
-que Ion avoir déjà faites. 

Alexandre* passant ^'dans kPbéniciè, xeçuc la villè^ 
4e Bibles dans son obéissance; roue le rendoir à son 
ai:çroche; mais ce qui fïc plus déplaisir au prince Ai^ 
lent les Sidomen& Ces peuples pleins de haine pour le 
nom Bersan > ne babncètent point à secouer fe joiq; 
ank approdies d'Alexandoe; Straton, leur roi , fit tout 
son possible pour ies en empêcher , mais inutilement^ 
lés citoyens l'obligèrent à atkr mettre sa courcmne aux 
pieds dû rôi de Macédoine. Cette démarche » si ^fôt 
Yénoe de lai-^mêmsi ne lui auroit point fait de tort s 
niai$ dès que U'for eût pris possession de la ville, on 
imfprma des résistances de^Stracpn^ et de son attache- 
rame aux Perses. Il lui envoya ordre aussi-tot àe\st 
démettre de k^Xtarpre*^ ec pentiit à Ephestion de mettre 
eA si plaae '^c^oi ^6s Sydonicns qu'il jugeroit dighe 
tiiîie si haute fortune. Ce favori êtoit logé chez deux 
fàunéH» homtites des plos distingués de h ville *, con- 
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nohsant leurs mérites » il leur offrit la couronne. Mais 
ils la refusèrent » disant que par les loix de l'Etat , nul 
ne pouvoit itionter sur le trône qu'â'nè fiît du sang toyal^ 
Ephestioh étonné dç cette , grànd^^r d'ame', et les 
Voyant refuser ce que tant d'autres cherchent 'par le 
fer et' par lé feu' :'ô coeurs véritablçment grands ,' leur 
fit-Il, continuez de penser aiiwV vous qui lespre* 
nûêrs avez compris qu*il est plui' glorieux de fefiisér 
an royaume que dé î.e possédée ! "maïs au moins donnez? 
moi quelqu'un de la race royale , qui se souvienne ^ 
quand il sera roi , que vous lui avez mis la couronne 
sur la tête. * • 

Ce plein pouvoit de disposer du sceptre leur attira 
bfcn des adulateuïs \ chacun Venpit leur relever sa nais- 
sance, sa fonuiie, ses belles actions, sa valeur, sa 
«gesse , se!? services' passés et sa recoiuioîssance à ve- 
pt > tous les grands écpient leurs amis , tous étoient 
îcîés pouf Alexandre. ^ 

H 7 avoir un cenaîn Abdôlonîme, descendu quoî^ 
que de loin de Ta tige royale v maii il étoîtsi pauvre i 
qu'il étoîr contraint pour vivre de cultiver par un tra- 
vail jdtftriâEer'tirt jardin hors de de la ville. Sa probitjè 
Tavoit fédiïit à'ïecre pauvreté. Uniquement occupé dé 
son travail îî ne falloir point arrçntion au^bruit de U 
pierre qui avoît' ébranlé route PAsie:'ce fut néànmoînî 
sur lui que les deux frcres jettèrent les yçux j îlsle propo^ 
sètent comme fe seul que le sang et là venu appelfoîiqnï 
Sur le trône i JE^hestïon y coiisenrir. Ifs allèrent donc U 
chercher avec les habits royaux , et ils le trouvèrent dani 
son jardin dont H'aîrachoitles mauvaises herbes» Ils 
lé saluèrent roi , er Tun deux , portant la parole , luâ 
dit : D s'apt de changer ces haiHohs avec l'habit que je 
vous apporte ; quinfez cet extérieur vil ci bas , dans le- 
quel YOtts avez virilH :, et prener un corur de roi j oist 
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jonw et consetvf ?• f?jr \p ^rfeiie^ ji^te vma qw y^^^ 
^n a rendu dip;ne , e.tlpi:iq|i«5 v^i^ y s€XA2J«p^ 
^hu le souveo^n d^tfè de h vieejt ^fi^J^niptXjdte v^f 
ciiioxens , ^aurde^-y^^s '4'o«]bJlier Jpti«^Qur l^«4yfW» 
avez été choisi. J].«epaf)lpit X Al^àqlpwff^ j^e ç^iCQJif 
un sonj;e., et ne ,cf)i|ipi:e,naat xien^ tpuf f^ di^cppç,^ 
n leujr fiemandoit.s'ilç p'avpieojc.p&i har>j^4^.^mqgj|gf 
aina de Jui et i{^ vjpnir riosijltec -, fffff^ çoiiuw 4 Çïft 
doit , trpp a l^yr. j;,r(è^' ib lui .ôwti5^ vjew ^^Iws^sf 
lui jettfm sur ^eç épaules ivîe jro|>e -dp ^ipuijBCf ^ 1îk(W 
îante de Tçr dont ejlîe éfojf CTÔdiie , jst ^i;ès M f^vpiç 
fufè qu^ils ne se moquoient point de lui , Us Jçfcçijr 
diûsirent au p^ljis^ .tiSyje»5d« tpfl3iwJU^q^^?nf^et 
faV jalousie exciroiein. Alexandre .le J^ v^ni^^ et «^|^ 
1 avoir considéré ^ U l\}i 4»: : Tçjx àir^ie-^^ljànMnt pgj^t^t 
cè^cbe Ton ^it dp tqn.prigijt\cj ip{M^ i^yqudroi^ Aii^ 
jaypir avec quelle psitieni^ m ,à^'^^pp(^ xs^ ff^^^^^ 
Plaise'aux dieux7 répondit AbdoUviiÂ;'Qe y QUfs j^ 
suj^^r^fr cette c:m,9p:^\9yff^^^f^^ 
oniyonii^ il tr^ef 43su:à, ^i tandis flup j#. vf.^^^p^^ 
\mM m f»îiÇW-Xf^ parp)e^.p|€^4e5eiip>iigT 
râe|it^re;it l'estiipf 9^ iÛîwwdte ItYpif c^ipçîie j^qmc \\i^p 
d^ sorte gu il lui 6|t.^d^nn«a: xçm W ,9ifutl«s\pi5éçif^ 
^ ^tjpgtp^ ,.^ljf^i^<îurs jEiuttcs .chôsef dj;i batpi .pci* ,«yr 
les Pér^s V fit dç jjW* /il i%ait ^ «W |lt|it fi|>e 4^ 
çp,nt^6P?'Vqisic\çs., . • . ' . 

^yTapiéiouiens^ cpfcqptp la ieulp viUedc T)ar.-Çe néç 
Ipit; PJ15 .san? laispn.qiie oejcte yillp s^^ippelloit ïaxeioe 4; 
i^ m.er,xiuilui:appprtcâ.tièo^ peur 

|p)ps ,de h t^teî elle, se yao^oit d'aju^oir Aa pi^o^p» i&f 
ym4 la Mvjjatioa fit.ffn5eignéwy^Qipiïïej4'2|0td>fc 
frfutf^^les y;;gue&#t I^$ |eo;^p^tes4;7ec^n^]evids(;e9iv 
J^'jjçu^V^e wuatxp:^ 4? Tyr , ]a ç!9p,:pj^^ ^i l^^P^-: 
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écsé â& ^s porcs , lé caractère de ses habitails j îiïdùs- 
xWik, hbdti^iCX^ ^arîeM, pleins d'Jkonhêtété pour les; 
éïâtigefô , y îttttfcîêïït fes marchands de toutes les par- 
ties du monde : de ^ôrtè'(}ù'*ônpouvoit la regarder* non 
pàsr coiTiïïTe \it{€ Vrlfe'(Jùf appartînt* ï un peuplé pàr- 
ûcrAct j tùdîû côîhtpié ta ^illè conimime de tous fes 
jteopïé^ éf le cët\Xtè ^é Uùt commerce. Quand Atexan- 
été ^ approcha" dés députes f uî apportèrent? une cou- 
rôH)^ d*of d'ûAé extrême gfancfeur , de riches prêsehà 
ét'^S tafifaîdiî^seméns pour soti armée : lehcrosles 
léç^ avec aflTâSilîté j et leurdir quîï vouloit aller luT- 
mèirte'sacri'fief à Hfeïe'ules , sofi pfotëcteùf. Lès dépu- 
tée Éef lljf r6fù;èètént , et lui j^rotesrèVent que TeiicK^e 
& feut viife n^ s^toW ouverte. î aucun, des Grecs rii'des 
JRfeté^omen^ ; qû'ail f^^^té Hercules âvoit un ancîéi 
téirtpfe $at le bofi de Ta mer dans lequel il po'jrroic' 
égalftiMÉnC ôtfrir (:è*s Sacrifices, te conquérant , après 
tarit <fe' tictoîtésj àvoît le ccèuif trop haut pour souf&iî^ 
un pareil alB:ont\> il xésolur de les forcer par uit siège-, , 
ife Se' dîsporèrént de îéiir côte \ se bien défendre. Le 
pâtitèftis âpprochoit; Tyr , étoit alors dans uiieisle de 
là théf, i un quart dfe ueuè environ du continent j elle i 
aV^if ûAe forte muraille d*urié hauteur extraordinaire , 
ef léÈ ffôtis de la mer eh tsiâighoient té pied; toute Ta. 
âocce- de Darius, où* servoir Az4miqap roi de Tyi^ ,' 
5ôUs À'ûfoj^Kràdate i ne* pouvait manquer de venir au 
stiSùrê , et ils etcîent sffirs que ïes^^Çarthaginois , ço- 
lùAiè ée lyt j qiii' àvoient alqfs une armée navale ,' 
n'âbândôhriefoîenc pas leurs, fond'aiceurs : c'est ce qui les 
rei^aôiï û fiers. Ôérérmiiiés à né se point rendre ^ iis 
tângéft't lés machines 'sur les remparts et surie;>to«r|^ 
a!ïtfénf fcit^ufiessé , dressent des drt'eliéf^" pour ern'j^oyér 
lei'dùVfiëfs qm étoîepfc en i^ànd noàilîré'àeQâns la ville ^^ 
Jk^ stfrtè que tout ïecéiuisséit du Hriiic et des prépara-' 
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tifs de U guerre. Us faisoient aussi forger des maim éè 
kv pour jener sur les ouvrages des ennemis et les ttf 
lever , des crampons et autres semblables instrumens 
inventés pour la défense des vitleSé 

Alexandre avoir dei raisons essentielles de se rendre 
maître de Tyr -, il senroit bien qu'il ne pourroit attaquer 
aisément l'Egypte tandis que les Perses seroient maîtires 
de la mer, ni poursuivre en sûreté Darius , slllaissoiï 
derrière lui daris un pays ennemi ou suspea , une ville 
de cette importance; il ctaignolt alors aussi qu'il ne 
s'élevât quelques moiivemens dans la Grèce, et que les 
ennemis , qui avoiéni, déjà repris quelcjues villes mari- 
times de l'Asie mineure, et grossi leur armée navale,. 
né fissent une descente en son pays tapdis qu'il seroic 
à poursuivre Darius dans les plaines de Babylone. Ces 
craintes étoient d'autant mieux fondée^ que h», Lacédé* 
moniens étoient oùvënenient déclarés contre lui, et 
que les Athéniens volages, demeuroîent dans son paru,, 
moins par afFe<iTÎon que par crainte; mai? s'il venoit à 
bout de soumettre Tyr, toute la Phénicie étant en son 
pouvoir, il otçroit ^ux Perses la moitié de leur armée ^ 
navale qui étoit compoisée de la flotte de cette province , 
et réduiroit bientôt J'isle de Chypre et l'Egypte j qqi ne 
pourroient lui résister dès qu'il seroit devenu maître <Ie 

1^ «i^- ,..-... 

D'un autre coté il semble qu' Alexandre. , $elonJe$, 
règles de la guerre, devoit, après b bataille d'Issus, 
poursuivre vivement Darius , sans lui donner lieu de 
revenir de sa frayeur et sans lui laisser le temsde metpce. 
stu: pied une nouvelle armée -, le succès de cettjs entre- 
prise qui paroissoit immanquable , devoit' seul le jenckç, 
formidable et supérieur à tous ses ennemis i ajoute* que 
s*il venoit à manquer cette plate , cbmme^ cela parçiç- ; 
sbîr a'î.'^cz vrnhcrabLible, il décrioit lui-même ses armes/ 
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]ietdotc le fruit de ses victoires et apprenoic à ^ ehne^ 
mis qu on pouvoic le vaincre \ mais Dieu qui voulait 
par. son nûnistèie. punir 1 orgueil de Tyr , 4K>m!iie on 
le vc»c dans les prophéties » lui ota toutes ces penséet 
et le détermina au siège dexeue place j malgré toutes, 
les difficultés qui s'opposoit à on dessein si hazardeux, . 
fc malgré toutes les rusons qui dévoient le porter à 
sunivre un parti contiaire* 



.LIVRE VIL . 

XL étoit imposi^ble de donner l'assaut ^ à moins que 
de faire une chaussée qui allât du continent à l'isle» ^ 
et cette entreprise avoir des difficultés qui paroîsspiient 
insurmontables. Le petit bras de mer qui séparoit Tisle 
de la terre ferme > étoit exposé au vent du couchant j 
lequel y excitoit de fréquentes tempêtes , entrainoit en 
un- mprnent tous les ;ouyrageSj et ruinoic tous les tra- 
v«U)^ D'ailleurs la ville étoit battue des f^ots de tous 
c^tés \ on ne pouvoit y planter des échelle ni y dr^s* 
ser des batteries que bien loin sur des navires, etle- 
grand talut du^ mur empèchoit qu'on ne put y abor- 
der , otttte que les machines que Ton eût pu mettre sur 
les galères n'eussent point fait grand effet , à cause de 
l'agitation des vagues. Rien ne fut capable de rebuter* 
ni de vaincre la fermeté du a>^age d'Alexandre j qui 
écoic résolu d'einpor]ter cette place à quelque prix qi|e 
ce for \ mais comme le peu qu'il avoir de vaisseaux 
itokjlqigné , wt quf^ b siège d'une si fbne ville pou-^ 
voit traîner en longueur et reculer pour long-tems se% • 
attCjnes entreprises ^ il crut devoir encore tenter Ms Vpies 
d'âC€omm«dement. Il envoya donc des hérauts pour* 
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convier les kciibtianâ à la paix y tes TyÂeM Xet intÉOt 
toii$ coflicir e les éroks des gens ^ et les jectèrem cki hzist 
des BUtes xUns la mer. Alexandife puoé à'un à 9sa^ 
gUat affront ne délibéra plus j et donna toute son ap» 
pëeatioa à constranfe itne chaussée. Il ttoora dans W 
ruines* de k vtcaUe Tye > ^ étoh sur le datàùànVs* 
des pîerreSiet des décombres qni lui. servirent à fûtes 
ses jettées j le mont Dban qm n'éasi^ pâB éloigiié ^ 
lui fburnissoit le bois pour la charpente et le pilotage* 
Enr peu ^ tsfta elte é^sk i^ poussée assez w^tâî f 
par la multitude et lardeur des ouvriers qu'il y eiji- 
ploya. 11 «avoir appelé pdirr tet effet les peuples du 
voisinage ) et entre autres il avoir écrit à Jaddus , granci 
stcsHicwert de« Jaifr,- ef k»î avoir dcmacndicr un êbnt- 
iBéree \jk>t€f pout iok aâméè ^ et les rtiërfiei assistalttcéf - 
qii'â dcffmek à DîMWWj Kassnrânt qtffl rïé se îepcn* 
xkdk poîm cte foi avoir donné* ht préférence. J^àddMsr 
lui' ÉÈpM&t ^ê' tes^ Jmfs avoiene fvutè àinê rbi^ <fe Përsé 
de né }â(MÎs porter tes^ a? ttiêsi eonn^ etné ^ e< qfl^il^ 
ne potwoient y i^n^^jfes. Akxâtid^ irrité s ^ *àrf-- 
dâ qv^Msà^ttrs^in^ ^ùêùk déxtviii Tyr, il ^tiardieMft 
à-ttti^^atâisift^e s^if âtifiée ^^ poiù: hi apprendre i epiî^ 
iMévoàt gâtfd^ te séWAeflf. 

'h^^âi^y pïSffM âés Jliàibké^ , n&fni pAttt s?. 
fitèfe-qc^f Jadctei y dbftH iF étok ennerift déiéteé.- » 
abisiâT^^edfniar ID^iiis y eii ffie^ià^ KuSt rrtiS^ hcf&M») à^ 
Alè^^éttr^ô-y <ie '^iA$ i^d^rifit fe pi^rririssioA ê^ lAéê près ^ 
dé 9amdt4e m¥ tclii]^i# eothfne àf Jétûsékttti îâA ,- di-" 
sôiç-ll y <fe dîMiW fa*' ce mbyfcri les feiroés d» Juifr ♦ 

^ hei A&eé^Dleils »^ eepeM^iM,' Mi^alHoîéit a^^ «rt-^ 
%èle^ ki^g^ '^ H ffpyét lii^ d^ètâ^fl' sSiicie ûvi mi- ' 
liétt^ de h^ met y âââMés {^df h ptéslAicé â^flMêé t{é» - 
iJônn^ir' è:fd^^ i tbu^ ^ et qui h:tWfe im^Vt^ de rha- 

nior 
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nier et de gagner les soldats , excitoit les uns par des 
louanges 3 les autres par de légères réprimandes > qu'il 
assaisonnok d'un air de bonté ^ et qu'il accompagnoit 
de promesses. On avança assez vite d'abord , parce 
qu'il n'étoit pas difficile d'enfoncer bs pieux dans la 
vase , qui servoir aux pierres de mortier et de ciment, 
et que l'endroit où l'on travailloit étoit encore hors de 
portée de la ville. A mesure que l'on s'éloignoir du 
rivage la difficulté augmenioit y parce que la mer se 
trouvoit plus profonde et que les ouvriers commen- 
çoient à être incommodés des traits qu'on leur lançoit 
du haut des murs. Les ennemis maîtres de la mer s'a*- 
vançant sur des chaloupes , et rasant la digue de parc 
et d'autre , empêchoient qu'on ne pût la continuer 
commodément. Ajoutant l'insulte à leurs attaques , ils 
crioienc aux Macédoniens que c'étoit un beau spec»- 
tacle de voir ces conquérant , si renommés par tout 
le monde , poner des fardeaux sur leurs dos coihme 
des bêtes de charge. Ils leur demandoient , d'un toa 
railleur ^ si Alexandre se croyoit plus grand que Nep- 
mne î Ces traits piquans ne faisoient qu'enflammer 
l'ardeur du soldat. La chaussée commençoic à s'ap- 
planir sur une largeur assez étendue , et s'avançoit con- ' 
sidérablecjient vers la ville. Les assiégés virent avec 
une surprise remplie de Payeur la grandeur du travail 
dont la mer leur avoir dérobé la connaissance \ ils 
vinrent avec des esquifs reconnoître la digue qui n'ér 
toit point encore bien liée , ces esquifs étoient rem- 
plis de frondeurs, d'archers et de gens qui lançoienc 
des )avelocs et même du feu , et environnant la tête 
du travail , ils tirôient de tous ootés sur les travaileurs. 
Plusieurs y furent blessés sans se pouvoir garantit des 
coups , parce que les ennemis maniant l^urs esquifs^ 
avec beaucoup de dextérité > s'avançoient , faiseiènc 
Tome ri. G 
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leur décharge et se retiroient aussi-tot; Oïl étoîr obligi 
d'abandonner le travail, Alexandre, pour y remédier, 
fit tendre des peaux et des voiles qui , comme des r^- 
«leaux « couvroient les soldats à droite et à gauche y il 
Éleva à la têre de la digue deux tours de bois qvà en 
défendoient l'approche. 

Les Tyriens firent une descente sur le rivage hors 
de la vue du camp , où ils mirent à . terre queues 
soldats qui taillèrent en pièces ceux qui portoient la 
pierre *, et sur le mont Liban des paysans arabes trou- 
vant des Macédoniens écartés , en tuèrent plus de trente, 
et n'en firent guères moins de prisonniers. 

Il n'y eut point d'inventions , de stratagèmes dont 
les assiégés ne s^avisassent pour ruiner les travaux des 
ennemis. Ils prirent un vaisseau de charge , et l'ayant 
rempli de sarments et d'autres matières sèches et lé- 
gères vers la proue , ils y mêlèrent du soufre , de la 
poix , et autres choses qui ptennent aisément feu , et 
élevèrent au milieu du monceau > deux mâts y à chacun 
desquels ils attachèrent deux antennes où pendoient des 
chaudrons pleins d^'huile et d'autres matières semblables. 
Ils chargèrent ensuite le derrière du navire , de pierres, 
de sable , pour faire lever la proue. Quand ils eurent 
trouvé un vent propre , ils le traînèrent avec plusieurs 
galères i quand ils furent près des tours , ils mirent le 
feu au brûlot et le poussèrent vers la pointe de la digue, 
«'étant auparavant sauvés à la nage. La flamme prit aux 
tours avec grande violence, aussi-bien qu'à d'autres ou- 
vrages qui les soutenoient. Les antennes agitées de cotés 
^t d'autres augmentoient l'embrasement , en jettant de 
l'huile dans le leu y et de peur que les Macédoniens 
n'accourussent pour l'éteindre , les galères Tyriennes 
titoient continuellement vejrs les tours des traits en- 
ii^mmés et des torches ardentes > de sone qu on ne 
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pouvMt en approcher. Plusieurs des Macédoniens pé- 
rirent misératlement sur la digue, percés de traits ou 
brûlés par le feu. Les uns quittant leurs armes se pré- 
cipitoient dans la mer^ mais comme ib nageoient, les 
Tyriens qui cherchoient à les prendre vifs plutôt qu« 
de Ijes mer , leur estropioient les maips à coups de 
pierres ou de gros bâtons, et les enlevoient après les 
avoir mis hors de défense. Les habitans sortant en même- 
lems de la ville avec des bateaux , arrachoient les pieux; 
qui entretenoient la digue , et brûlèrent aussi le reste 
des machines. 

Alexandre voyant %^^ desseins presqu entièrement ren- 
versés , ne 5e laissa pas décourager , ni abanre par ces 
contre-tems et par toutes ces pertes. On travailla avec 
une nouvelle ardeur à réparer les ruines de la chaussée, 
et il fit construire et placer de nouvelles machines avec 
une promptitude incroyable qui étonna les ennemis. 
Il se trouvoit par-tout, et conduisoit les différens tra- 
vaux. Sa présence les avançoit encore plus que ne fai- 
soient tant de mains \ l'ouvrage approchoit beaucoup 
de sa fin et touchoit presque ^ux murs de la ville, 
lorsqu'il s'éleva tout - à - coup un vent impétueux qui 
poussa les vagues avec tant de violence , que tout ce 
qui faisoit liaison se lâcha /et le flot passant à travers 
les pierres , rompit la digue par le milieu. Le reste des 
terres dont elle étoit couverte , fondit comme dans un 
abyme , et les Macédoniens se trouvèrent aus$i avancés 
que le premier jour de leurs travaux.. 

Tout autre qu'Alexandre eût alors renoncé à l'entre- 
prise» mais un maître supérieur qui ^voit prédit et juré 
la ruine de Tyr , et dont ce prince ne faisoit cju'exécu- 
ter les ordres sans le connoître , le retint à ce siège \ 
tt dissipant ses inquiétudes^^, se^ci^àintes, le remplie 
ëe courage et de C0o£idnc.e> §c» i^Kfiïa le même sentir 
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ment à toute Fatmée \ comme si les soldat^ n eussent 
fait que d'arriver devant la ville , oubliant toutes les 
fatigues qu'ils avoient déjà essuyées , ils se mirent à 
recommencer une nouvelle digue , et travaillèrent sans 
relâche pour la foire plus forte et plus large , afin qu« 
les tours qu'on éleveroit fussent à l'abri de Tinsulte. 
'' Alexandre sentoit bien qu'il ne pouvoir , ni achever 
sa digue, ni prendre le ville, tant que les assiégés se- 
roient maîtres dé la mer 5 il songea donc à rassembler 
a S}'don le peu de galères qui lui étoient restées. Dans 
le même teir.s , comme si là fortune eût été d'accord 
avec ses projets, les roisd'Arade et de Byblos, appre- 
nant que leurs villes étoîent au pouvoir d'Alexandre, 
quittèrent l'armée navale des Perses , vinrent le trouver 
avec leur flotte et celle des Sydoniens , qui faisoient 
en tout 80 voiles. Il y arriva aussi presqu'en même- 
tehis 10 galères de Rhodes, j de Soles et de Malles, 
îo de Lycie, et une de Macédoine à 50 rames. Les rois 
dfe Cyfire voyant les affaires de Darius en mauvais état 
et Alexandre maître delà Phénicie, vinrent se joindre^ 
à lui avec plus de 110 galères. 

Ayant laissé la conduite des travaux à Cratère et à 
Perdïccas , il prit avec lui quelques compagnies 'd'élite 
ti soii régiment des gardes , et alla làire une course 
chez les Arabes qui babitent l'Ànri-Liban. Les égards 
^u il eut dân's cette* expédition pour un de ses anciens 
traîtres qui voulut absolument le suivre , l'exposèrent 
à de grands dangers», il ^e rencontra ii^ne montagne qu'il 
fallut passer ; Alexandre descendit de' cheval et mon- 
tait à pied-, ses' troupes fa voient devancé considéra- 
blement; il se faîsbic déjà tard , et' néanmoins il ne 
voulut poinr cbuïlr. pôiit rejoindre - ses soldats , 
-iîîude'ne^ point abtodx>hl!ec"Lysima<jïte qui étoit pesant 
:*■ wé^ x^âtcbottqftweo peines II m oroûvadoac éloigw 
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tâe sa petite àimée , avec . trè$-peu de gens autour de 
lui , lorsque la nuit le surprit > ils la passèrent presque 
toute entière au milieu des déserts , et dans un froid 
des plus cuisants. L'ennemi ji'éroit pas. éloigné , et 
auroit pu aisément l'accabler par le nombre ; jcn^is son 
bonheur ordinaire et son courage le rirèrent de ce péril. 
Ses gens mouroient de froid; il apperçutxks Seux qu^ 
lennemi avoit allumé sur, las montages *, A^ confiant; 
à la légèreté. de son corps, et. accoutumé qu'il étoi; à 
soutenir toujours par s^% travaux, les Macédoniens 4ani 
toutes leurs peines et, à les tirer de tous les, périls î.il 
courut à ceux.qui avoientallurné le feu le plss prochain^ 
tue deux Arabes qui y étoiem;.en faction » et {Ncenant 
un tison allumé, il l'apporta à.ses gens quiaUutncrenc 
un grand feu» Les barbares en furent 3i effrayés , que 
les uns prirent la fuite y^ et 1^ autres étant venus suç 
lui en désordre, furent repoussés et taillés ^en pièce^^ 
Le jour étant venp, il fejoignit ses troupes , avança 
dans le pays , et se rendit maître de cous les liepx ,focrs ^ 
ou par force fOU par composition > et revint le onaième 
jour à Sidon , où il trouva 4000 Grecs- j;iou^ellemçn| 
arrivés de Peloponèse* ..',.. 

De retour ^ Tyr , il trouva l'armée navale prête i 
il fit monter dessus une partie de sqs troupes pour livrei: 
un combat , et fit voile vers. Tyr rangé ea bataille. Il 
conduisoit Taile droite q^uiétoit vers la pleine mer ^ 
suivi des rois de Cypre et de Phcnicie ; Cratère çom*^ 
mandoit la gauche. Les Tyriens avoient résolu de ne 
point refuser la bataille , mais lorsqu'ils virent paroître 
la flotte en superbe appareil , ils retirèrent toutes leiyrs 
galères dans leur port^pouj: en défendre Tentrée. Le. 
prince ne voyant plus paroître personne , s'avança piu3. 
près de la ville , et comme il vit qu'il ne pouvoi-t forcer 
le port qui étoit du coté de Sydon > parce que Vonrrée. 

G j. 
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en étoît trop étroite et défendue par un grand nombre 
de galères , il se contenta d'en couler à fond trois qui 
étoient dehors , et vint après mouiller Tancre avec sa 
flotte assez près de là digue, le long du rivage où il 
trouva un abri. 

Pendant tous ces mouvemensla nouvelle digiie avan- 
çoit beaucoup; les travailleurs jettoient dés arbres entiers 
dans la liier avec toutes leurs branches , et les char- 
geoierit aptes de grosses pierres , sur lesquelles ils met- 
toient d'autres arbres qti*ils couvroient d'une terre grasse 
qui leur' servoit de mortier ; puis là dessus 'en tassant 
encore des lits de pierres et des lits d'àrbrés', ils feisoienr 
un tout assez bien lié ensemble. Les assiégés faisoient 
des effons extraordinaires , et mettoient tour en usage 
pour empêcher le travail \ ce qui leur servoit le plus 
étoient leurs plongéur-s qui nageant entre deux ^ux , 
venoient sans être apperçus jusqu'à la digue , et avec . 
des crocs ils tiroient à eux les arbres par les bran- 
ches qui sortoient en dehors. Après les avoir ainsi 
arrachés, ce qui étoir desstis tomboit dans là' mer. 
Ce manège qu'ils réiréroient assez souvept , retarda un 
peu l'ouvrage ; mais enfin la patience ayant surmonté 
tous lés obstacles , la di^ue fut achevée et conduite à 
sa perfection sur un assez belle largeur jusqu'aux pieds 
des murs. En même tems Alexandre envoya la flotte 
de Cypre commandée par Andromaque , se poster 
devant le port ^qui regarde Sydon , et celle de Phénicie 
vis-à-vis celui qui étoit du Coté de l'Egypte, vers 
l'endroit où sa tente étoit dressée, et il se mit* en 
état d'attaquer la ville de tous côtés. Le mur qui étoit 
au bout de la digue , étoird'une hauteur extraordinaire 
et large à proportion , tour bâti de grandes pierres ; 
dessus ils avoient encore élevé des tours. L'approche 
n* étoit gueres plus facile aux autres endroits , parce 
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^a'ils avoient embarassé h bas du ixùir d'une grande 
quantité de pierres pour en défendre Taboxd aux vais- 
saux. Il faUut donc les tirer , ce qiu'on ne pur faire 
qu à grande peine , parce qu'on ne travailloic pas de 
pied, ferme dans les vaisseaux j d'ailleurs les Tyriens 
venoient avec des galères couvertes , couper les cables 
des ancres des navires. Alexandre fut \contraint de les 
couvrir avec plusieurs vaissaux à trenre rames , qu'il fit 
mettre de travers pour servir de rempart aux ancres 
contre l'abord des galères Tyriennes. Ils ne laisspienc 
pas de les venir encore couper subtilement par le 
moyen de leurs plongeurs , ce qui obligea à la fin de 
les attacher avec des chaînes de fers. Après on tira 
ces pierres avec des cables > et les ayant enlevées avec 
des machines > on les jettoit au fond de la mer. Le 
pied du tâlud du revêtement étant ainsi nétoyé.> il 
fut aisé d'en approcher les navires. Les Tyriens furent 
donc investis de tous côtés , et on les attaqua par terre 
et par met. 

Alexandre ayant fait joindre deux à deux plusieurs 
galères 3 les avoir fait couvrir d'un plancher , sur lequel 
il placides soldats. Elles voguoient ainsi à force de 
rames vers la ville , et tiroient à couvert contre ceux 
qui paroissGient sur les murailles. Le roi les fit avancer 
vers le minuit pour donner par- tout un assau^énéral. 
Les Tyriens voyant ces grands préparatifs étbient 
presque désespérés , et ne sçavoient plus quelle défense 
opposer , lorsque le ciel s'étant couvert de nuage , il 
s'éleva une affreuse tempête. Les vaissaux sont agités 
si rudement , que les cables qui les tiennent attachés 
se brisent , les planchers fondent avec un fracas épou- 
vantable , et entraînent avec eux les hommes. Il n'étoit 
pas possible dans une si furieuse tempête, de gouverner 
les galères liées ainsi l'une, avec Vautre \ le soldat em- 

G4 
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barassoit le matelot , et comme il arrive dans ces sortçf 
daccidens , tel commandoit qui devoit obéir, la crainte 
et le trouble causant un désordre général, i â mer céda 
enfin aux efforts opiniâtres des rameurs qui sembloient 
lui arracher de vive force leurs vaisseaux , et les ramenè- 
rent enfin sur le bord , mais la plupart fracassés* On 
auroit peine à croire les peines , les fatigues et les 
traverses qui arrivèrent de part et d'autre dans ce siège > 
si elles n*étoient attestées par tous les historiens dont 
plusieurs en avoient été spectateurs en qualité d'officiers. 
Le nombre des soldats d'Alexandre lui donnoit la facilité 
de les relayer , mais les Tyriens étoient seuls , carjes 
Carthaginois sur lesquels ils avoient compté ne purent 
leuiar-j"'?rier aucun secours ^ étant eux-mêmes vivement 
attaqués par Agathocle , tyran de Syracus \ tout le se- 
cours qu'ils donnèrent à Tyr , fat d*emmener les veil- 
lards , les femmes et les enfans , avec les autres bouches 
inutiles. 

Les Tyriens cherchoient ainsi à écarter de devant 
leurs yeux , tout ce qui pouvoit les attendrir ou af- 
foiblir leur courage -, ainsi que d'un autre côté ils cher- 
choient à retenir par force leurs dieux , afin de» ne pas 
perdre leur protection 

Un particulier crut voir en songe Apollon qui se 
préparoità sortir de la ville ^ il raconta sa vision à 
plusieurs personnes. L'alarme se mit de tous côtés , et 
l'on convint de prendre de sures précautions pour l'em- 
pêcher de passer dans le camp d'Alexandre. Les Tyriens 
attachèrent sa statue sur un pied-d'estal , avec de grands 
clouds , et l'appelèrent par dérision Alexandriste. Ils 
lièrent ensuite le pied- d estai à une côlc»inedu temple 
d'Hercules qu'ils ne crayoient pas devoir les abandon- 
ner , puisqu'il étoitorig^nairedupays, au-lieu qu'Apollon 
étoit à leur égard une divinité étrangère. Qui^ croiroit 
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^u*un peuple si sage en tout ce qui regardoit les arts et , 
lâfc sciences 5 put devenir aussi insensé en matière de 
ridigion î Quelques- uns avoient même proposé de 
renouveller un usage que l'on av^it aboli depuis plu- 
sieurs siècles , d'immoler un jeune enfant pour appaiser 
sa colère ; mais les anciens s'y opposèrent , disant que 
ce n'étoit pas par le sang des hommes qu il falloit ap- 
paiser la colère des dieux. 

Ayant donc ainsi retenu par force un dieu qui né 
vouloir pas rester de bonne amitié , ils résolurent 
d'attaquer la flotte de Cypre qui étoit à l'ancre de 
Sydon. Ils prirent le tems que les matelots étoient 
écartés ça et là , et qu'Alexandre étoit retiré dans sa 
«tnte sur le bord de la mer j ils • sortirent sur le midi 
avec treize galères remplies de soldats choisis , et vin- 
rent fondre sur lesvaissaux; ils en trouvèrent une partie 
vuidej et lantre que Ton avoit remplie à la hâte -, 
ils en coulèrent quelques-uns à fond , et en firent 
échouer plusieurs sur le rivage. La perte auroit été plus 
considérable , si Alexandre ne fut accouru avec l'autre^ 
flotte \ ils ne Tattendirent pas , et se retirèrent danç 
leur port avec perte cependant de quelques-uns de leurs 
Vaissaux. 

Les machines et les batteries ayant été mises en 
mouvement , la ville étoit vivement battue de toutes 
parts, et non moins vivemei t défendue. Les assiégés , 
instruits et animés par le danger pressant et l'extrême 
nécessité , inventoient tqiLis les jours de nouveaux moyens 
de se défendre et de repousser l'ennemi.^ Ils rendoient 
inutiles les traits que lesballistes lançoient contre eux, 
par des roues mobiles qui lesbrisoient où rompoient^ 
leur force. Ils amortissoient la violence des pierres en 
leur opposant des espèces de voiles et de rideaux d'une 
matière molasse er qui cédoît aisén^ent. Pour incom- 
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tnoder les navires qui approchoient de leurs murailles » 
ils attachoient des corbeaux, des grappins > des fauL|, 
des mains de ièrs > à des solives ou à des poutres \ puis » 
ay^nt bandé leurs machines qui éroient des espèces d ar- 
balêtres , ils ajustoienr dessus , au lieu de flèches , ces 
pièces de bois qu'ils décochoienc avec violence contre 
les ennemis. Elles écrasoient les uns par leur poids , 
et les crocs ou les faulx pendantes dont elles étoienc 
garnies j déchiroient les autres et endommageoient même 
les vaissaux. Ils avoient aussi des boucliers d'airain qu'ils 
tiroient tout rouge du feu les remplissoient de sable 
embrasé qu'ils jettoient de dessus la muraille sur les 
assiégeans. Les Macédoniens ne craignoient rien tan; 
que cette dernière invention , car dès que le sable 
ardent avoit atteint la chair par le défaut de la cuirasse % 
il pénétrait jusqu'aux os , et s'y attachoit si fortement 
qu'on ne pouvoir le tirer. Dès que les soldats le sen- 
toient, ils jettoient- là leurs armes , et déchirant leurs 
habits, Jls demeuroient sans défense, exposés aux coups 
jdes ennemis. 

Ce fut alors qu'Alexandre rebuté d'une si longue ré- 
sistance , délibéra sérieusement s'il ne devoit point lever 
le siège et passer en Egypte \ car après avoir parcouru 
toute l'Asie avec une rapidité incroyable , il se voyoit 
malheureusement arrêté et perdoit autouc dune ville 
seule l'occasion d'exécuter tant d'autres projets de plus 
graride importance : d'un autre coté , il considéroit que 
ce seroit une grande brèche à sa réputation , qui lui avoir 
servi plus que sqs armes , de laisser Tyr derrière lui 
comme une marque que l'on pouvoir lui résister. Il 
résolut donc de faire un dernier effort , avec un plus 
grand nombre de vaisseaux qu'il chargea de la fleur de 
ses troupes. Il se donna un combat naval où les Tyriéns , 
après s'être battus en geRs de cœur , furent enfin obligéfi 
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Se se retirer vers la ville. Le roi les suivit , $âns pou**- 
voir néanmoins entrer dans le port y à cause des traits 
qu'on lui droit du haut des. murs -, mais il prit et coula 
à fond im grand nombre de leurs vaisseaux. 

Alexandre donna deux jours à s^s troupes pour se 
reposer > et le troisième il fit avancer sa flotte et dresser 
ses machines pour un assaut général. L'attaque et la 
défense forent encore plus vives qu elles ne Tavoient 
été jusqu'alors ; le courage croissoit à proportion du 
danger. Animés de part et d'autre par les motifs les plus 
pvdssans y ils se battoient comme des lions. Les béliers 
ayant abbatu quelques pans de muraille » les Argiras- 
pides montèrent courageusement sur la brèche , ayant 
à leu^ tête Admete , un des plus braves officiers de 
l'armée. Il fut mé d'un coup de pertuisanne 3 pendant 
qu'il encourageoit les siens. La présence du .prince et 
encore plus son exemple animoient les troupes \ il monta 
lui-même sur une de ces tours de bois qui étoit fort 
élevée , et s'exposa au plus grand pléril où son courage 
l'eût jamais porté; car étant d'abord reconnu aux marques 
royales et à h. richesse de sies armes » il servoit de but 
à tous les traits dus ennemis. Il tua à coup de javelot 
plusieurs de ceux qui défendoient la muraille; il ren- 
versoit du côté de la ville ou du toté de la mer, les 
uns à coup d'épée , les autres avec son bouclier , parce 
que la tour d'où il combattoit touchoit presqu'au mur. 
Il passa bientôt par le moyen des planches que Ton y 
jeta qui servirent de pont ; suivi de sa noblesse , il se 
rendit maître de deux tours et de la courtine qui étoit 
entre deux. 

L'armée navale avoit' forcé le port , et quelques com- 
pagnies de Macédoniens s'étoient saisis des tours qu'ils 
trouvèrent abandonnées. Les Tyriens voyant les ennemis 
maîtres de leur rempart, se retirèreAt vers la place 
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d'Agenotj où ils firent ferme contenance.Mais Alexandie 
survenant avec son régiment des gardes^ en tua une panie 
et dissipa l'autre* La ville étant prise de tous côtés, les 
Macédoniens coururent par- tout satisfaisant leur res- 
sentiment , et irrités de la longue opiniâtreté des as- 
siégés. Les Tyriens se voyant accablés de toutes parts ^ 
les uns s'enfuirent au temple implorant le secours des 
dieux ^ les autres s'enfermèrent dans leurs maisons et 
prévinrent le vainqueur par une mort volcnitâire. D'^^utres 
enfin se jettèrent sur lennemi , résolus de vendre chè- 
rement leur vie. Quelques -pus étoient montés sur IcîS 
toits , et jettoient des pierres et tout ce qui leur tombok 
sous la main , sur ceux qni avançaient dans la ville. 
Pour arrêter ces désordres , Alexandre fit publier ^ae 
Ton feroit.main basse sur quiconque auroit les armes à 
la main. Très-peu vinrent se« soumettre , il n'y eut 
guères que les filles et les enfens qui se réfugièrent dans 
les temples. Ceux que l'on prit fistfent, vendus comme 
esclaves au nombre de trois mille •,. deux milles furent 
pendus sur le rivage de la mer. 

Les Sydoniens en mémoire de l'affinité qui étoir entre 
l^s Tyriens et'eux ^ en sauvèrent en^on 1 5 mille qu'ils 
transportèrent à Sydon. On peut juger combien les Ty- 
riens perdirent de monde dans :1a dernière action et dans 
tout le siège , puisqu'il fut trouvé Jusqu'à 6 mille soldats 
tués sur les seuls remparts de la vUle. 

La vijle de Tyr fut prise après sept mois de siège > 
vers la fin de juillet ; c'est ainsi que s'accomplirent les 
menaces que Dieu avbit prononcées contre Tyr car I9 
bouche de ses prophètes. 

Cette fameuse ville se glorifiok d'ètté la mère des plus 
•célèbres colonies; de poner dans son 5ein des marcliands 
qui , par leur crédit , leur opulence ^t Jeut splendeur > 
égaloient les princes .et les graiids de la ^rre -, d'avoir gn 
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T<A que Ton pouvoir justement appeler le dieu de la mer- 
de remonter par son antiquité jusqu'aux tems les plus 
reculés ; d'avoir acquis par une longue suite de siècles 
une espèce d éternité , et d'être en droit de s'tn pro* 
mettre une égale ponr l'avenir. 

Elle se releva néanmpins de sa chute par la protec- 
tion d*Abdolonime , roi de Sydon, et vingt aonées après, 
il s'en falloit peu qu'elle nt\xt déjà recouvré sa premier» 
splendeur. 

Alexandre, maître de la ville , sacrifia à Hercules; 
il conduisit la cérémonie avec toutes ses troupes sous 
les armes 3 et la flotte en fit autant de son côté -, il cé- 
lébra ensuite des fêtes et des jeux. A l'égard de la statu* 
d'Apollon dont il a été parlé , il lui fit ôter sts chaînes y 
et ordonna que désormais ce dieu seroit honoré sous 
le nom de Philalexander , c est-à-dire , ami d'Alexandre, 
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Jl END A NT qu'Alexandre étoit occupée au siège de 
Tyr, il avoit reçu une seconde lettre de Darius. Il 
lui oftroit tout le pays depuis la mer d'Yonie jusqu'à 
l'Euphrate, et dix mille talens (300,000,000) pour 
la rençon des princesses captives ^ avec sa fille Statira 
en mariage. Il lui donnoit enfin le titre de roi , mais il 
le faisoic souvenir de ne point abuser de la faveur de la 
fortttne. « Prenez garde , lui disoit-il , >os conquêtes 
«ont un présent 4e cette inconstante déesse \ son 
plaisir est de ne jamais laisser les hommes dans le même 
état \ vous n'êtes pas d'âge à ambitionner prudepiment 
le vaste empire des Perses; ce que vous avez conquis 
^ur moi n'est rien en comparaispn de ce qui me reste,. 
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UEuphrate , le Tygre , T Araxe et THydaspe sont autahr 
de fleuves que vous ne passerez jamais > et qui servent 
de remparts à mes autres états. Votre poignée de Ma- 
cédoniens ne pourra rien contre les peuples de la Médie» 
de la Perse , de THyrcanie , de la Bactriane , des Indes 
et des bords de l'Océan. A peine connoissez-vous de 
nom les Sogdiens , les Arachosiens , et toutes ces nat- 
tions belliqueuses qui s'étendent jusqu'aux extrémités 
du mont Caucase , et vers llaxarre. On ne vous a ja- 
mais parlé de leur courage , et vos cheveux blanchiront 
avant que vous ayez pu les vaincre. Si vous continues 
encore à me défier d'aller à vous , bientôt vous me verrez 
paroître à leur tête j et le repentir suivra de près ». 

Le roi ayant lu cette lettre dans son conseil j Par- 
ménîon fut d'avis d'accepter s/ès offres. Je les recevrois , 
dit-il, si j'étois Alexandre-, et moi an^si, Reprit le prince, 
si j'étois Parménion ; et il répondit à Darius : 

ce Vous ne risquez rien dans les propositions que vous 
me faites , et vous avez mauvaise grâce de m'offrir ce qui 
n'est plus à vousj et qui m'appartient à titre de con- 
quêtes. Après vous avoir vaincu et mis en faite , j'ai 
des droits sur toute votre famille , et j'épouserai la prin- 
cesse Statira si je le juge à propos. Je suis vainqueur, 
et c'est à moi à qui il appartient de faire la loi-, et 
vous qui êtes vaincu , ne devez avoir que la soumission 
et l'obéissance en partage. La Lydie , la Cilicie^, sont 
trop peu de choses pour me dédommager des peines 
que j'ai eu à traverser l'Hélespont. Je n'en veux point 
d'autre prix , que Persépolis , Ecbatane ^ Bactre et les 
confins de l'Orient. Ne pensez pts m'étonner pat le 
pompeux étalage de vos provinces et de vos fleuves* 
J'ai passé assez de mers pour que TEuphrate , le Tygre 
et TAraxe puissent m'inspirer quelque terreur». 

Cétoit bien faire entendre à Darius qu'on se dispo: 
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9ôit à marcher contre lui. Alexandre en effet continua 
sa route et parcourut sans résistance le reste de la Cœlesy* 
rie y et entra dans la Palestine. Jérusalem trembla au 
bruit de sa marche , et sa frayeur n étoit pas sans fon- 
dement. Elle avoit tout à craindre d'un vainqueur fier 
w courroucé , à qui elle avait refusé ces secours par 
attachement pour Darius , et que les Syriens irritoient 
encore par la haine qu'ils portoient à la nation juive. 
Dans un danger si pressant , Jaddus ^ grand prêtre » 
se voyant exposé à un péril inévitable , eut recours au 
Seigneur. Il ordonna des prières publiques y ojQfrit des 
sacrifices , et fit des libarions extraordinaires pour im-» 
plorer sa protecrion. La nuit suivante , Dieu lui apparut 
en songe , lui dit de faire répandre des fleurs dans la ville, 
de fiûre ouvrir toutes les portes , et d'aller revêtu de tous 
ses habits ponuficaux , an^ec tous les sacrificateurs vêtus 
aussi des leurs et tous les autres vêtus de blanc au-devant 
d'Alexandre ,. sans appréhender sa* colère , parce qu'il 
les protégerôir. Cette auguste procession dès le lende- 
main s'avance hors de la ville , jusqu'à un endroit élevé 
que l'on appeloit Sftppha , d'où l'on découvroit tout le 
pays. On y attendit dans cet état l'arrivée d'Alexandre. 

Les' Syriens et les Phéniciens qui étoient dans son 
armée , ne doutoient pas que dans la colère où étoix 
ce Prince j il ne fît punition du grand sacrificateur, 
et qu'il n'allât pour détruire Jérusalem, comme il 
avoit détruit Tyr. Pleins de joie , ils s'àttendoient à 
repaître leurs yeux , du malheur d'une nation qu'ils 
haîssoient mortellement. 

Quand les Juife apprirent que le roi étoit proche , 
ils allèrent au-devant de lui de la manière pompeuse 
qui a été décrite. Dès que le prince apperçut cette multi- 
tude d'hommes vêtus de blanc , précédés de tous les prê- 
a:«s avec leurs habits de fin lin , et à leur tête le grand 
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sacrificateur Jaddtis , portant son éphod de couleiU 
d'azur , enrichi d'or et de pierres précieuses , sa thiare 
sur la tête et sur le front une lame d*or , sur laquelle 
le nom de Dieu étoit écrit j il s avança seul vers lui, 
et au grand étonnement de son armée , il s'inclina en 
terre et adora ce nom auguste ; après quoi il salua le 
grand prêtre avec une vénération religieuse. Les Juift 
s'étant assemblés autour d'Alexandre, élevèrent leurs 
voix pour lui souhaiter toutes sortes de prospérités. La 
surprise de tous les assistans fut inexprimable. A peine 
en troyoient-ils le témoignage de leurs propres yeux, , 
et ils ne comprenoient rien à un spectacle qui renver- 
soit toutes leurs idies , et qui écoit contre toute vraisem- 
blance. Les rois de Syrie et de Cypre , et les grands en 
lui voyant faire cette action si contraire aux sentiment 
qu'ils lui avoient inspirés , crurent que cet appareil 
éclatant lui avoir aliéné Tesprir. 

Parménion , le premier, lui demanda d'où venoic 
que lui qui étoit révéré de tout le monde > adoroit le 
jrand sacrificateur des Juifs. Ce n'est pas lui que j'a- 
dore , répondit Alexandre , mais || Dieu dont il esc 
le ministre* Lorsque j'étois en Macédoine , et que l'es- 
prit plein du grand projet de la guerre de Perse, je 
délibérois par quel moyen je pourrois conquérir l'Asie; 
ce même homme m'apparut en songe avec ces mêmes 
habits} m'exhorta à ne rien craindre , me dit de passer 
hardiment le dérroit del'Hélespont, et m'assura que son 
Dieu marcheroit à la tête de mon armée , et me feroic 
asseoir sur le trône des Perses. Alexandre ajouta qu'il 
n'avoit pas plutôt apperçu ce prêrre, qu'il l'avoir re- 
connu à son habit , aussi biea qu^à sa taille , à sa 
marche et à son visage pour h même personne qui lui 
étoit apparue à Die 5 qu'il ne pouvoit douter que ce 
ne fât par les ordres et sous la conduite de Dieu qu'il 

avoir 
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avoît entrepris cette guerre ; qu'il se teiioit désormais . 
assuré de vaincre Darius et de détruire Tempire des Per- 
ses 3 et que c'étoit pour cela qu'il adoroit ce Dieu en 
la personne de son prêtre. 

Après avoir ainsi répondu à Parménion , il embrassa 
le grande sacrificateur et les autres prêtres. Il marcha en- 
suite au milieu de Jérusalem, où il fut re^u comme 
en triomphe par les acclamations de tout le peuple. Il 
monta au temple dont il admira Tingénieuse simplicité , 
et il y oftVit des sacrifices à Dieu en la manière que 
le grand prêtre lui prescrivit. 

Pour le confirmer dans ce respect , et gagner son 
amitié en faveur de sa nation j Jaddus lui fit yoir ce 
que les prophéties du Dieu des Juifs a voient prédit de 
lui deux siècles auparavant. Il lui interprêta plusieurs 
endroits du prophète Daniel, qui le désignoit par des 
traits fort ressemblans ; on conçoit aisément quelle 
joie , et quelle admiration causèrent à Alexand|:e des 
prophéties si claires 3 si détaillées et si avantageuses 
pour lui. 

Avant que de sortir de Jérusalem , il fit assembler 
les Juifs , et leur ordonna de lui déclarer quelles grâ- 
ces ils souhaitoient de lui. Le souverain pontife répon- 
dit qu ils le supplioient de leur accorder la libené de 
leurs loix et de leurs coutumes , et d'être exemptés 
tous les sept ans du tribut ordinaire y parce que cette 
année il ne leur étoit pas permis , suivant la loi , d'en- 
semencer leurs terres , et qu'ils ne pouvoient par con- 
séquent faire aucune récalte. Ils le prièrent aussi que 
les Juifs qui étoient dans la Médie et dans Babylone, 
pussent vivre de même , suivant leurs coutumes. Il le 
leur promit avec bonté > et dit que si quelques - uns 
vouloient servir dans son armée, il leur permettoit d'y 
vivre selon leur religion , sur quoi plusieurs s'enrôlèrent, 

j^mc ri. ni 
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La nouvelle de ces grâces accordées aux Tui& si gé* 
néreusement , fit espérer aux Samaritains qu il se mon- 
treroit dii moins aussi libéral à leur égard. Ils vinrent 
le trouver au sortir de Jérusalem , avec les 8>ooa 
hommes que ' Sannaballat lui avoir envoyé au siège 
de Tyr , et le prièrent d'honorer de sa présence leur 
ville , et le temple qu'ils bâtissoienr. Alexandre les re- 
mercia obligeamment , et leur dit qu'il étcit obligé de 
se rendre promptement en Egypte, et qua son retour 
si ses affaires l'y appelloient, il y passeroit. Alors ils le 
prièrent de leur accorder aussi l'exemption du tribut 
de la septième année. Alexandre leur demanda s'ils 
étoient Juife. Sur la réponse ambiguë. qu'ils lui firent, 
le Prince n'ayant pas alors le rems d'examiner cette af- 
faire, les remit à son retour, et ordonna aux troupes 
de Sannaballat de le suivre en Egypte , où il leur pra« 
mit des terres et des établisseràens. 

Tout plia sur sa route jusqu'à Gasa , dernière ville 
de la Palestine. Il falloit absolument en être maître 
pour entrer en Egypte. Betis qui y commandoit , y 
avoit fait entrer des provisions suffisantes pour un long 
siège 5 et atmé grand nombre de troupes Arabes. 

Alexandre ayant examiné les fonifications , fit dresser 
ses batreries du côté opposé à la mer*, les travailleurs 
eurent mille peines à élever les tours sur le terrein qui 
étoit mouvant. Les troupes ayant été commandées 
pour insulter ou pour attaquer quelqu'ouvrage , il ar- 
riva qu'un oiseau de proie lâcha une motte de rerre 
qu'il tenoit dans ses griffes , et la laissa tomber sur la 
tête d'Alexandre qui offroit alors un sacrifice. Cet évé- 
nement qui méritoit à peine que l'on levât les yeux, 
fut regardé par les soldats comme un prodige que les 
dieux n'envoyoient pas en vain. On consulta le devin 
eu le prêtm^ Axistandre qui y trouva du mystère i il 
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répondit que le roi prendroit sûrement la ville , mais 
qu'il se tînt sur ses gardes en ce jour , paVce qu'il étoit 
menacé d'une blessure dangereuse. Alexandre voulut 
bien le croire , 6t sonner la retraite pour demeurer ce 
jour-là ^n repos. Les assiégés voyant les Macédoniens 
se retirer , Tinterprétèrent comma un effet de crainte et 
de lâcheté -, ils firent une vigoureuse sortie, mirent 
le feu aux machines , et fondirent sur eux comme sur 
des fuyards déroutés; Alexandre voyant l'ennemi venir, 
oublia l'arrêt qu'avoit prononcé Aristandre •, il courut 
au lieu du combat. Ses amis le retinrent, n^ais ne pou- 
vant l'engager à rester , ils obtinrent qu'au moins il se 
revêtit de sa cuirasse dont il se servoit rarement. Le 
combat fut violent , et l'ennemi repoussé jusques ^ans 
la ville sans qu'Alexandre y reçût de blessure , mais 
non pas sans y avoir couru un grand danger. Un Arabe 
feignit de déserter de la ville , et vint se jetter à ses 
pieds pour lui demander d'être du nombre des siens ^ 
Alexandre l'ayant reçu , le soldat tira subitement un 
sabre qu'il tenoit caché sous son bouclier , et en dé- 
chargea un coup sur la tête d'Alexandre. Le prince 
heureusement évita le coup et coupa lui-même le poi- 
gnet de l'assassin. Ce fut là Taccomplissemeftit de l'o- 
racle d'Aristandre , si néanmoins cet oracle ne fut point 
imaginé après coup. 

Alexandre fit venir les tours qui avoient servi au 
siège de Tyr« Pendant trois jours on ne cessa de battre 
les mursj les assiégés firent encore une vigoureuse sor- 
tie. Alexandre aux premiers rangs donnoit l'exemple à 
tous , lorqu il fut blessé à l'épaule d'une flèche qui pé- 
nétra assez profondément. Le péril où il se trouvoit fit 
frémir les siens, mais sans changer de couleur, il fit . 
retirer le fçr de sa blessure j bander la plaie , et resta 
au milieu des siens pour \i% animet. Il dissimula' ainsi. 
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et cacha long-tems sa douleur : mais enfin , le sang qiré 
Ton avoir arrêté par force, s'érant fait un passage, il 
tomba sur ses. genoux et perdit connoissance, Lfes Ma- 
cédoniens remmenèrent dans le camp. Betis le croyant 
mort rentra plein de joie dans la ville. Alexandre étant 
revenu à lui , com^nanda que Ton construisît un cava- 
lier pour élever dessus ses machines, car les murailles 
étoient si hautes , que ses batteries ne ftappoient qu'au 
milieu , et n avoient point encore causé grand dom- 
mage. 

Les assiégés , pour se couvrir , élevèrent ayssi sur 
leurs remparts d'autres murs j mais ils ne pouvoient éga- 
ler la hauteur des tours élevées sur un cavalier d'une 
grandeur extraordinaire , du haut desquelles on lançoit 
des traits et des pierres jusques dans la ville. Ce ne fut. 
point parla néanmoins que la ville fut prise. 

Tandis que rattention des assiégés étoit tournée d«, 
coté où étoient dressées les machines , les mineurs , 
qu'Alexandre fit travailler du côté opposé , ayant pro- 
longé leurs mines sur les fondemens des .remparts, 
elles ouvrirent une brèche d'une largeur considérable. 
Ce fut par-là qu'Alexandre entra dans la ville avec 
toute son armée. Comme il falloir encore monter avec . 
des échelles , ce fut un combat d'émulation entre les 
capitaines à qui seroit le premier sur le haut de la brèche j 
et Néoptoleme,.du sang des Eacides, eut cet honneur. 
Tandis qu'Alexandre, malgré la douleur de sa blessure 
vouloit aussi monter , une pierre roula sur lui , dont il 
eut la cuisse froissée \ néanmoins , appuyé sur sa pique, 
il combattit à la tête de ses Macédoniens. Comme l'en- 
ceinte de la ville étoit double , on se battit avec une 
ardeur incroyable, et Betïs se distingua par-dessus tous. 
Ses habits étoient couverts de, son sang et de celui des 
autres. Ses aimes en étoiîsnt tellement pleines, quelles 
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lui glissoîent dans la main \ enfin , les îiens prirent la 
ifiiice. Abandonné et épuisé par la perte de son sang qn^ 
couloit en' abondance, il fot conduit devant Alexandre. 

C'est ici que le jeune vainqueur s'oublia lui-même^ 
et la noble générosité avec laquelle il en avoir usé jus^ 
qu'alors dans la victoire. Lui qui avdt ^ufours estimé 
la valeur même dans ses ennemis, plein d'une joie in- 
solente, il insulta ce brave gouverneur trop fidèle à son 
maître. Tu ne mourras pas , lui dit-il , comme tu te 
flattois , dans le sein de la gloire. Attends-toi de mourir 
dans les plus ignominieux supplices que la vengeance 
peut inventer. Betis le regarda d'un oeil fixe , assuré et 
fier , et ne répondit rien à ces menaces. Le roi outré de 
ce silence dédaigneiK^ voyez, s'écria-t-il , cette arro- 
gance muette , a-t-il fléchi un genou ? A-t-il proféré 
une parole de soumission ? Je vaincrai ce silence obs- 
tiné , et si je n'en peux tirer des prières , j'en tirerai au 
moins des gémissemens. Sa colère se tourna en rage, 
il lui fit percer les talons , y fit passer une corde , er le 
faisant ensuite attacher à un char , il le fit traîner ainsi 
autour de la ville jusqu'à ce qu'il en mourût. 

Alexandre, trompé par l'éclat de là valeur d'Achille, 
avoit pris ce héros pour son modèle, et ne distinguant 
point ce 'que le caractère de ce prince avoit de véri- 
tablement grand, et ce qu'il, avoit de féroce et de bar- 
bare , il l'imitoit dans ce qu'il avoir de plus vicieux* 
Achille, âypit fait un pareil traitement au corps mort 
d'Hector, qu'il fit traîner sept fois autour des murs de 
Troye , action barbare de côté et d'autre , mais encore 
plus criniiinelle dans AlexaiJdre, qui fit traîner Betis en 
vie pour avoir servi fidèlement et bravement son maître 
en défendant une place qui lui avoit été confiée \ fidé- 
lité qui métitoit d'être récompensée et admirée par 
Alexan4re, plutôt que d'être punie si craelleiiient». Il 

Hi 
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ne traita pas moins rudement le reste des habitans ; 

irrité d'avoir été arrêté pendant deux mois devant cet» 

place, et d*y avoir reçu deux blessures j il en fit passer 

une patrie par le fil de Tépée et fit vendre tous les 

autres. 

Il envoya la plus grande partie du butin à sa mère 
Olympias y à Cléopàtre , et à ses amis ; il fit aussi 
présent à son gouverneur Léonidas de 500 quintaux 
d'encens, se ressouvenant d'un avertissement qu'il en 
avoit reçu autrefois étant encore enfant , et qui lui 
sembloit alors un présage des conquêtes qu'il venoit 
de faire. Léonidas ayant vu un jour Alescandre dans 
un sacrifice jeiter à pleines mains de l'eiicens dans le 
feu, lui dit: quand vous aurez conquis la région qui 
porte ces aromates, vous pourrez alors prodiguer l'en- 
cens tant qu'il vous plaira; mais en attendant épar- 
gnez celui que vous avez. Alexandre lui écrivit aussi 
une lettre dans laquelle il lui disoit : je vous envoie 
une grande provision d'encens et de myrthe y afin que 
vous ne soyiez plus si économe et si ménager envers 
les dieux. 

Gaza réduite , il ne restoit aucune place qui piit 
arrêter Alexandre dans le chemin de l'Egypte ; en sept 
Jours de marche , il arriva devant Péluse. Un grand 
nombre d'Egyptiens s'y étoient rendus, se hâtant de 
veiiir le reconnoître pour leur» souverain , er se sou- 
mettre à lui. La haine du nom Persan , la b^nte de 
se voir toujours sous les ordres d'un satrape étranger, 
et la guerre civile où ils avoient été nouvellement engagés, 
les faisoient soupirer après la liberté,. ou du moins sou- 
haiter un nouveau maître. 

Apres la défaite de Darius j aes généraux s'étoient 
enfuis de divers côtés cherchant pour la plupart à s'em- 
parer des débris d'un royaume qu'ils regardoient comme 
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une prok. Amyntas > ce. transfuge de Macédoine , se 
letira avec quatre mille hommes en Egypte 3 il répandit 
le bruit que Sabace , gouverneur de ce royaume , étoit 
péri à la journée d'Issus, et que Darius la voit envoyé 
pour tenir sa place. Il fut donc reçu dans Péluse. Quand 
il se vit maître de cette place importante, il leva le 
masque , et prétendit ouvertement à la couronne d'Egypte , 
déclarant qu'il venoit pour en diasser les Perses. Un 
grand nombre d'Egyptiens qui ne songeoient qu'à se 
défaire de ces maîtres devenus insupportables, se joi^ 
gnirent à lui. Il marcha droit à Memphis , capitale de 
ce royaimie , où commandoit Mazace. Il se donna un 
combat où Amyntas eut l'avantage, et renferma lej 
ennemis dans la viUe. Après ce succès, n'ayant pas 
eu soin d'empêcher ses soldats .d'aller au pillage dans 
le pays ennemi > Mazace fit sur ceux qui restèrent avec 
lui une sortie , où il les tailla tous en pièce avec leur 
chef. Alexandre se présenta sin: la frontière dans cet 
intervalle , et trouva que la renommée l'avoit déjà servi 
avantageusement. Mazace, instruit de sa venue, ne vou- 
lut point résister à un héros pour qui rien n étoit invin* 
dble-, il vint au-devant de lui, l'assura de sa soumission 
et de celle de tout le royaume > il lui apportoit 800 ta- 
lens ( 2,400,000 liv.). 

Le roi laissa* une partie de son armée à Péluse, par^- 
courut les villes du Detta pour se faire reconnoîrre , 
commanda à sa flotte de se rendre à Memphis j il y alla 
ensuite lui-même, sacrifia aux dieux du pays , indiqua 
des jeux , et chargea les plus habiles d'entre les Grecs 
d'en prendre soin , et de ne rien épargner pour la ma- 
. gnificence. Il fit quelque séjour ppur célébrer ces fêtes ; 
après quoi il descendit vers les bouches occidentales 
du Nil. Àpr^s avoir passé Canope, il remarqua sur le 
bord de la mer, vis-à-vis Tisle de Pharosj, un endroit 
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qui lui parut des plus favorables pouf y bâtir une ville; 
il en dressa lui-même le plan , et désigna les lieux où 
dévoient être les temples et les places publiques. Pour 
la bâtir, il se servit de l'architecte Dinocrate, faiheux 
pour avoir rebâti le temple de Diane à Ephèse. Il ap- 
pella cette ville Alexandrie , elle devint la capitale du 
roy^aumej son port, qui étoit des plus commodes j y 
attira le commerce du levant et du couchant ,'et la rendit 
en fort peu de tems une des villes les plus florissantes 
du monde. 

Tandis qu'il étoit occupé à donner ses ordres pour 
commencer l'ouvrage, arrivèrent plusieurs officiers tous 
porteurs d'heureuses nouvelles. On lui vint dire que 
l'isle de Jenedos avoir abandonné le parti des Perses; 
que celle de Chio en avoir fait de même, après avoir 
chassé Authophradate et Pharnabaze -, qu'on lui ame- 
noit Aristonicus , tyran de Metymne, avec ApoUonide, 
Phisenus et Megarie principaujc moteurs de tous les 
troubles ; que Mytiiènç «t toute l'isle étoit reprise sur 
les Perses qui s'en étoient emparés-, enfin que l'on 
îi'avoit plus de remuement à craindre dans l'Asie mi- 
neure. Peu auparavant les Grecs lui avoient envoyé 
une députation de quinze illustres personnages pour 
lui donner une couronne, d'or, et le remercier de 
ce qu'il avoir refusé d écouter les propositions de 
Darius. 
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L I V R E I X. 

JLL ne pouvoit y. avoir de plus heureuses circons* 
tanœs pour exccucer un ambitieux projet, qui étoit 
de se faire déclarer fils de Jupiter. Alexandre voyant dans 
Homère et dans les poètes anciens , ^que la plupart de 
leurs héros étoient représentés comme fils de quelque 
divinité j cherchant aussi à passer pour héros ji il sou^ 
haitoit aussi passer pour avoir un dieu pour père. 
Parmi tous les oracles que la créduljté superstitieuse 
des payens consiiltoit alors , celui de Jupiter Ammonr 
eccupoit la première place. Ce fut lui qu'Alexandre 
voulut consulter, et faire ensone qu'il le déclarât son 
fils. On l'avertit pour le détourner de ce dessein, que 
ce temple' étoit dans la Lybie ; que la chaleur y étoiii 
presque insupportable-, que les eaux y étoient extrê-f 
mement rares j qu'il falloit traverser des déserts affreux \ 
que le vent du midi > très-ordinaire dans cette saiso» 
de l'automne , y enlevoit des tourbiilons de poussière 
et de sable j que jo,po.q hommes »de l'armée, de 
Cambyse étoient péris pour avoir eu^la témérité d'en* 
treprendre ce voyage. Ces remontrances furent vaines^v* 
enflé par ses victoires , il avoir coipmencé à pceivi» 
ce caractère de roideur et d'inflexibilité qui ne saie 
que commander j qui ne peut souflxir d'avis et encore 
moins de résistance ^ qui ne connoît ei obstacle ni danger^ 
qui fait consister le beau dans ce qui est impossible, y^ 
en un mot qui le met en état de forcer non-seulement: 
les lieux, mais les saisons et I ordre entier de la nature- 
Effets ordinaires dune longue suite de prospérkés qui- 
renversent les plgis forts, et fait enfin oublier que l'oa 
est homme. 
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Il avoir quatre*vingt lieues à faire, dans lesquelles 
il trouva tous les obstacles que l'on lui avoit annoncés. 
Lui et ses soldats seroient infailliblement mons de soif> 
et auroient été ensevelis ou aveuglés par les sables sans 
une assistance particulière du ciel. 

Aprè$ bien des peines , il arriva enfin le dixième 
joui de marche au temple d'Ammon , situé au milieu 
de ces déserts ; il est cependant environné d'un bois 
si touffu , qu'à peine le soleil peut-il y percer -> il y a 
aussi plusieurs fontaines qui arrosent ce bois et y con* 
servent la verdure. 

. Il n'y a pas de doute que quelqu'un ne manqua 
pas d'instruire les prêtres sur la vie y les conquêtes et 
l'ambition d'Alexandre , qui cherchoit à passer pour 
fils de Jupiter. Dès qu'il parut au temple , on lui en 
permit l'entrée, même avec ses habits royaux contre 
Fusage ordinaire. Tandis qu'avec un grand appareil il 
faisoit les cérémonies accoutumées, des femmes et des 
filles enconnoient des cantiques , mais d'une voix peu 
harmonieuse. Après que les sacrifices furent finis , le 
plus ancien des piètres s'avança, et lui dit: mon fils, 
c'est Jupiter qui parle par ma bouche , et vous donne 
ce nom dans la vérité. Je le reçois , répondit Alexandre, 
çt je n'hésite point à le croire; mais je voudrois sa- 
voir si mon père m'a destiné à l'empire de l'univers ? 
Oui, dit le prêtre, vous^deve? régner sur toutes les 
Dations. Enfin il lui demanda, sans y foire attention, 
si tous les meurtriers de son père Philippe avoient été 
punis ? Votre père , reprit le prêtre , est immortel et 
inaccessible à la malice des hommes j mais soyez tran- 
quille sur les assassins de Philippe-, allez, triomphez 
par-tout comme ttn héros invincible , jusqu'à ce que 
ifou* Soyiez monté au rang des dieux. Quand cela fut 
achevé j Alexandre fit de magnifiques présens au dieu. 
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et m'oublia pas bs prêtres qui Tavoienc si bien servi. 
Orné du titre superbe de fils de Jupiter , il revint de 
ion voyage comme en triomphe. Depuis ce tems dans 
toutes ses lettres, ses ordres et sts décrets j il prenoit 
Toujours cette qualité : Alexandre roi , fils de Jupiter 
Ammon. Sur quoi sa mère Oiimpias lui fit en peu de 
mots une réponse bien spirituelle, en lui mandant qu'il 
cessât de la brouiller avtc Junon« 

Alexandre se sentant un cœur fort élevé au-dessus 
de celui des autres hommes , cherchoit ainsi son ori-^ 
gine dans les deux \ mai^ néanmoins il ne se flattoit 
point de cette prétendue naissance divine comme s'il 
en eût été intérieurement persuadé j il voùloit s'en 
servir pour assujétir plus aisément ses ennemis j qiri 
seroient plus disposés à se soumettre s'ils pouvoient 
être convaincus de sa divimté. On voit bien qu'il n'igiio^ 
roit pas que rien de mortel ne pouvoir être divin, soit 
par naissance ou par adoption ; car dans ce mêmd 
voyage, comme il s'erttretenôit avec quelques sa^ans 
sur l'essence de la divinité , le philosophe Psammon 
lui dit, que tout ce qui excelloit et qui dominoit da'îîs 
quelqu'espècequeoefiâti étoit toujbîàrs divin. Alexandre 
reconnut l'erreur de ce qu'il avànçoit^et lui dit pariihè 
parole plus philosophique et plus Vraie, que Dieu étbit 
le père commun de tous lés hommes, niais qu'il avouoit 
et teconnoissoit particulièrement pour ses enfans les plus 
gens de- bien. ' 

• Un jour qu'il fit un grand tonnerre dont tout fe 
monde fut étonné et effrayé ; le sophiste Anaxarque qui 
étoit présent, lui dit: et toi, fils de Jupiter , en pôui> 
rois-m bien faire autant? Alexandre ne fit que* rire de 
cette demande ^ lui répondit : je ne veux point faîife 
peur à mes amis , comme tu voudrois que je fisse. 
Ce que nous venons dédire , fait bien f oir qu' Aîexandtit 
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jfiei s'en fkisoit point accroire à lui-même sur sa prétenduf 

divinité. 

Alexandre , de retour , visita sa nouvelle ville qui 
commençoit déjà à s'élever-, il pourvut aux moyens 
de la peupler en y invitant > sous de favorables con- 
ditions > les habitans de plusieurs autres endroits \ il y 
attira entr'autres un grand nombre de Juifs, en leui 
accordant de grands privilèges ; car non-seulement il ' 
leur laissa le libre, exercice de leur religion et de leurs 
loix ; mais il les mit dans les mêmes droits que Jes* 
Macédoniens qu'il. y établit. De-*là il s en alla passer le 
reste de Thyver à M^mphis; 7I y régla les afifaires de 
TEgypte; il ne confia quà des Macédoniens le gou- 
yernem^nt des troupes j il partagea, le -pays en départe- 
mens^ dans chacun desquels il établit un lieutenant 
de roi qui ne teçevoit ses ocdres que de lui-même , 
ne croyant pas qu'il fut à propps de confier le gou- 
vernement général. de toutes les troupes à une seule 
personne y 4aHs un pays si grand et si. peuplé .vaquant 
au . gouvernement civil , il le mit entre les mains d'un 
égyptien nommé Doloaspe \ car voulant que L'Egypte 
continuât d'être gouvernée selon ses anciennes coutumes 
et les bix reçues , il crut qu'un .égyptien naturel qui 
eonnoîtroit les. usages ^ seroit plus propre àsDet emploi 
qu'un étranger quel qu'il fut. 

Au commencement du printems il rentra dans l'Asie 
pour chercher Darius. En passant par la Palestine» il 
apprit une nQuvelle. qui lui causa beaucoup de chagrin. 
jAvànt que d'encrer en Egypte , il. ayoit laissé 1^^ goïtr 
vernement de la :Syi;ie et de la Palesptie à Andron^^uè 
^our qui il avoit une extrême .considération 5 ce gou- 
verneur étant ve^^ à Samarie régler quelques affaires. le| 
Samaritains se mutinèrent, et dans .la sédition ip^ij 
4:ent;le feu à U maison où il éfoit çt l'y brulèrenté Çejj^ 
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tMTuauté aussi injurieuse que barbare, irrita extrême- 
ment Alexandre contreux-, il précipita sa marche, et 
alla droit à Samade , fit mourir tous les auteurs de- la 
sédition , et rendit cette ville dépendante de Jérusalem. 
Il fit ensuite un voyage à Tyr , où il fit de nouvelles 
fêtts et des jeux pendant plusieurs jours , en l'hon- 
neur d'Hercules. Il y donna ses derniers ordres pour ré- 
' gler tout-à-fait le pays qu'il laissoit derrière lui j et il 
s avança vers de nouvelles conquêtes, 

A peine étoit-^il pani , qu'on vint l'avertir que l'é- 
pouse de Darius venoit de mourir ; il retourna sur ses 
pas , et alla au pavillon de Sysigambis , il la trouva 
baignée de larmes , et couchée par terre au milieu des 
jeunes princesses eplorées comme elle : Alexandre tâcha 
de les consoler avec tant de bonté , que l'on voyoit bien 
qu'il étoit pénétré d'une vive et sincère douleur , comme 
perdant une grande occasion de faire paroître son hu- 
manité et sa clémence- Il fit à la reine des funérailles 
magnifiques où rien' ne fut épargné. 

Un des esclaves qui avoir été fait prisonnier avec 
les . princesses, s'échappa, et en alla porter la nouvelle à 
Darius. A cette nouvelle ce prince pénétré de douleur , 
se frappa la tête, versa un torrent de larmes, et se 
plaignant d'Alexandre , ô vainqueur inhumain ! que 
t'ai-je fait pour en^ agir avec tant de cruauté à mon 
égard? peux^tu me leprocher d'avoir trempé mes mains 
dans le .sang de tes proches , pour te venger ainsi sur mon- 
épouse ? c'est sans raison que tu m'as déclaré la guerre ? 
mais qusi^d je t'en aurois donné sujet, étoit-ce sur des 
femmes qu'il falloir, décharger ton côurbux? Et vous, 
princesse infortunée ^ aviez vous inérité qife les destins 
TOUS missent dans . les fers d'un- étranger , et encore - 
moins d'être privée des obsèques dues à votre rang» 
Seigneur 9 lui rtpaidt Tesclave , vous devez être tr^n- 
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quille sur ce sujet /et vous n'aveas aucune raisoii d'ac- 
cuser le destin des Perses^ Pendant que Statira a vé- 
cu , ni elle, m la reine votre mère, ni le jeune prince , 
ni les princesses n'ont manqué d'aucune des douceurs 
dont elles jouissoient dans leur plus grande fortune, 
excepté de voir là lumière de vos yeux : Ton n'a rien 
épargné pour la magnificence de ses funérailles, elle a 
même été honorée des larmes de ses ennemis ^ car 
Alexandre est aussi généreux dans la victoire que terri- 
ble dans les combats. Ces paroles, loin de consoler 
Darius , remplirent son ame de nouveaux troubles ec 
d étranges soupçons. Il emmena lesclave dans le lieu 
le plus retiré de sa tente , et lui dit , si tu n'es pas de- 
venu Macédonien comme la fonune des Perses j et si tu 
rçconnois encore Darius pour ton maître et ton roi ^ je 
te commande , par le respect que tu dois au grand dieu 
qui nous éclaire, et par cette main que ton roi te pré- 
sente , de me dire si en pleurant la mort de Statira ^ je 
ne pleure pas le moindre de ses maux; si elle et moi 
n'avons pas souffert de plus grands outrages pendant 
sa vie , et s'il n'eût pas mieux valu pour notre hon- 
neur que nous fussions tombés entre les mains d'un en- 
nemi plus cruel que ne me paroît ce jeune vainqueur. 
L'esclave ^ sans le laisser achever , se jenant à ses 
pieds , le conjura de ne point faire ce ton à la vertu 
d'Alexandre j de ne pas deshonorer ainsi sa femme et sa 
sœur après sa mort, et de ne pas se priver lui-même 
de la plus grande consolation qu'il pouvoit avoir dans 
ses malheurs, qqi étoit de penser qu'il avoir été vaincu 
par un prince fort au-dessus de la nature humaine 5 
qu'il devoit plutôt admirer Alexandre de ce qu'il avoit 
donné aux femmes de Perse , de plus grandes preuve^ 
de sa continence, qu'il n'en, avoit donné aux Perses 
m^iV^ de sa valeui!. v.£t avec desiseniaens et des exécra^ 
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dons les plus horribles , il lui confirme tout ce qu'il 
Tient de déposer, et lui fait le détail de la sagesse, de 
la tempérance et de la magnanimité d'Alexandre. 

Alors Darius rentrant dans la salle où étoient se% 
zmis y et levant ses mains au ciel, fit aux dieux cette 
prière. Dieux qui présidez à la naissance des hommes 
et qui disposez des rois et des empires , faites qu'après 
que j'aurai rétabli la fortune àes Perses, je la trans- 
mette à mes descendans dans le même état que je l'ai 
reçue , afin que vainqueur de mes ennemis, je puisse 
leconhoitre les grâces dont Alexandre m'a prévenu' 
dans mon malheur envers les personnes du monde qui 
me sont les plus chères \ ou si enfin le tems ordonné 
par les destinées est venu , où il faut nécessairement 
que par la colère des dieux , ou par la vicissitude or- 
dinaire des choses humaines , cet empire des Perses 
finisse ; faites , grands dieux j qu'il n'y ait que le seul 
Alexandre assis sur le trône de Cyrus ! 

Ce ne fut point assez à Darius de s'être expliqué si 
généreusement au milieu de sa cour , il envoya dix de 
se& principaux seigneurs à Alexandre , pour lui té^ 
moigner sa reconnoissance et lui faite de nouvelles pro- 
positions. Seigneur, lui dit le plus âgé , si le roi notre 
maître nous ordonne de venir pour la troisième fois 
vous demander la paix , ce n'est par aucune marque de 
foiblesse ou de crainte j il n'est vaincu que par votre 
humanité , votre justice et votre modération. Il ne re- 
connût d'autre malheur pour sa mère , ses filles «t le 
prince , que d'être privés de sa présence j il sait que 
vous les regardez comme vos enfans , que vous leur 
donnez les noms de reines et de princesses, qu^ellei 
vivent au milieu des honneurs ^t de l'abondance ; â la 
générosité , vous joignez une tendresse que l'on nepou- 
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voit ni espérer ni croire; et tel que nous avons laissé 
Darius répandait des larmes sur le sort de son épouse , 
nous vous trouvons le cœur pénétré de douleur sur la 
mort d*une ennemie. Vous auriez déjà même passé 
TEuphrate , si la cérémonie de ses obsèques ne vous: 
avoir retardé. Faut-il s'étonner s'il recherche l'alliance 
d'un si grand cœur ? L'univers ne sera surpris que d'en- 
tendre le bruit des armes diviser deux princes qui sont 
faits pour s'aimer, 

Darius na d'autre ami?idon, et quelque chère que 
puisse être votre amitié , Il n'épargnera rien pour l'ac- 
quérir. Autrefois en vous proposant d'épouser sa fille, 
il vous ofFroit pour dot tout ce qui est entre l'Hèles- 
pont et le fleuve Halys j à présent il vous donne jus- 
qu'à l'Ejiphrate , avec son fils Ochus en otage ; il vous 
demande seulement sa n:è e et les deux princesses , et 
pour ces trois têtes, il vous rendra 50,000 talents 
d'or. Ce que nous avons vu de votre sagesse , nous 
flatte que vous ne rejetterez point des propositions si 
avantageuses. Vous le savez , lambidon qui séduit les 
hpmmes devient bientôt elle-même le sujet de leur 
ruine. Regardez combien de provinces sont déjà der- 
rière vous , et pensez à la quantité et à l'étendue de 
celles que vous desirez : n'est-ce pas un fordeau dont 
Thumanité ne peut soutenir le poids ? Voyez les vais- 
seaux remplis de trop c^e richesses , il en faut sacrifier 
une partie , ou se résoudre à périr. Si Darius eût été 
nxoin? puissant, je ne crois pas qu'il eût tenté votre ja- 
lousie , jamais vous n'auriez pensé à lui déclarer la 
guerre. Quelque favorable que soit votre fortune qui 
vpus a prodigué tant de succès , comment conserve- 
rez -vous tant de conquêtes ? La main saisit plus aisé- 
ment une proie, qu'elle ne peut la retenir. Au reste si 

vous 
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TOUS aspirez moins à la gloire des conquêtes qu'à celle 
do signaler Votre géttàx>sité , le décès de la reiiie vbiis en 
a reaancbé la plus belle occasion. 

Ce discours avoit, été t)rbti9.hcé en ^réîencè des pre- 
miers éapicaines d'Alexandre s,ii leur ddn'àhda après que 
les ambassàdeui) se furent retirés ». ce quils^kirdonseil^ 
loient de faite. La force de ces ihotifs et TinUnitudè 
où' ils étoient sur ses dis^sitiônis j ks retinrent tous 
quelques moments dans le silence. Pàrménion lé pre* 
«lier voulût persuader àùi^ri^ce qu'ail ne pdùybit rien de- 
mander davantage^ poi^ie^'uè^ jârnais roi 'die^s'Grecs n a* 
▼oit possédé un si vaste empiré > 4ii de si grandes ri- 
ch«>sses-, et il lui cpnseiila sur*tbut de prendre i^S trehte 
mille talents , ppur la rançôii 'des trois captives. Vous 
me prêtez ^ôjzté cctur ; i^|>dliâit Al/exandre , .et vous 
voudriez me faire pœser comité vous agiriez Vous* 
même) mais cet ôr quî vôui éblbi^t tant , nVrienqui 
me diarmei U fionvientà AÎexiEiild^ d'agir éii roi ec 
non en nsarcfaand^ Je ti^f^i Vendre^ , et si favois 
quelque chose i cédei; picior 4$ ^argént« ce'hé sëroie 
Jamais les espérances de la^fi^rfunè. â vous vbulé? que 
Ion relâche les captives qui pourrbiënt nous'embar2(s$&r > 
il me sera beaucoup plus glorieux de le faire sâiîsràù^on> 
qu au pdx de 5ôjOOp;talénttf dVquel'on m^ûifFrè. Il 
fit entrer les âmb^sad^uts 9 'it 'leur parla' sur lé même 
ton. Dîtes à Darius que les remerdmêns sont superflus 
entre gens qui se font' la. guerre, et que si J- ai usé d« 
bonté et de tlémence envers les sienis, ça été pour irioi- 
mème ,et niçui pour lui }' pour suivre mon. indination , 
et non pour lui plaire. Je rie sais ce que ç est quiedinr 
sulter aux tnîsérables, je ne m'attache ni aux prison- 
niers ni aux femmes , jé h* en veux qu'à éêux qui ont 
les arm<^ à ïalnaii^. Six'étoit'de bonne foi qp^iltne de- 
mandât la paix, je déUbéïerois sur ce que f aurt>is à fairej 
Tome ri. • .1 
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mais puisqu'il ne ctsse p^ Içttipset p^rargçm ^ de soli- 
citer mes soldats à mç trâKit ét.pfiesamUAtpe tuer^ je 
suis résolu de lé poursuivre 4 toiiue ouirançe*, ^onplus 
comme fin çnaemi ^ /mais comme im empoisonneur 
et Un ..^çqjjsîij., Pense-t-il mWèug^er par les conditions 
qu^'ir^^mê propose l Si je Uv atççfiois ^ ce seroir le re- 
çonnpîtiççi jusqu'à prQ^QW pour mqn Yaiii(]^ueur. Il 
m qf&e ds W dqnnçr tout ^ÇçJtvjï.Vt ^^ôi-4eça de TEu- 
phrate-l^j^tàquiicoutes ifesrprqvjçç^ âpyajctieç^nent-èlles» 
Si c'est i luî^ qu'il vienne ni'çjR çlî3tS6er \ tàç^s si j[e les, ai 
conquise», comiÇLent peut-il m'en faire un.don? Il m'of- 
fre sa fille en mariage ! Çroit-il donc nie fau:ç^uç,^and 
honneur en me préférant à cçlui de ses sujets iuqud il 
Tavoît destinée \ A)k^^ si ,^iiço^ez. à I)aiiu^ que le 
mondé ne pçut souffr^^.p;,âçp: ^çleils» nji je^x QUitres î. 
qu'ainsi > ii chpisijîse ^[^if^ de* se rendre aujoi^rd'^ui , ou 
de combattre dejpîf^ji'^'^t p^ ne se proinjetCQ pas ujbi 
meilleur s,ijcç^' q^ê p^^^ ■ .\;..:. ^ 

Le$ aai^as'sî5«lf^ zvjsip^^^ci;tie,tér 

pons^j^^ ft^âécÛrçrent ^ I)^^^s.. qu'il .Moit. V,deterr 
minçr à pne V^taillé. Il avo^f* çÇêji a^se^pRe^pput ceU 
une arjHîÇ^ çlus*poml?réu^ que celîe d*Issp$\! cette 
multi,i;u4!ç,)R?ontQiî: 4 $oq>oqp fantassins , XQQyÇ.qç che- 
^^'^h9^R[ff^f^^f ^^^^ ^®^ phariçts armés d# 

^h\^ t3 tF^^^: camp^ î)t|s de^ Ninlvf ,^ et se^' troupes 
couyrp/içni, tpu^s ]ç5.,çlaiues d^ la M^sogotanai^, Ayant 
eu ay^^qw^^^ m.f rip^pu^à ^ journées, il fit 

ava<)<^,,54K^P?te cavaleri^j^avec i,oQQk 

cbevaia â*ër«ç, è|: ^^^orâà. ^^pio^ Mazçé/'pour em- 
pêc^çiç qV4le?^,4i^e^*^p,^^^^ déjà p^ss^ f Euj)Krate à 
Tap&aquç ^ pç trav^rç^^ aussi Je* Ty^e"^''^^^ ïairè le 
degat p^aiiput où ïl deyou passer: mais il arny% trop tard. 

De tpu^l^s fleuves d'Orient.^ le Tygre.çsç lejplus ra- 
|ide ,^ il traîne ayec|uij,de;|roi;$es. ^i^^i^ ay^fî^ ^«^w que^ 
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«^esc son extrême vitesse qui la fait appeller Tygre , 
qui vaut aire flèche en langue FIrsanue. Alexandre en- 
voya son4er le gué du fleuve où les chevaux en avoient 
jusqu'au poitrail» ^y&i^ disposé Tinf^tene en forme de 
croissant et mis la cavalerie sur les ailes ^ ils vinrent 
>usquaa fil de leau sans lieaucoup de peine, portant 
leurs armes sur leur tête«^^ roi passa à pied avec Tin- 
irmterie > et fut k premier qui parut à l'autre bord oà 
il montroit de la main le gué aux soldats ne pouvant 
leur faire entendre sa voix. Ils ne pouvoient se soutenir 
qu à grande pieine , tant à cause des pierres qui les fài- 
soient glisser, que de l'impétuosité du courant qui les 
entraincît* Ceux qui ponoient leurs bardes avec leurs 
^rmes aboient encore plus de peine , parce que ne pou- 
rant se conduire , ils étoîent emportés dans des gouffires^ 
qu'ils n'évjitoient qu'en abandonnant leurs fàrdeaux# 
Le^ monq^aux de hardes flortahs çà et là , en faisoienc 
tomber plusieurs \ et comme chacun tâchoit de reprendre 
ce qui lui appanenoit , ils se causoient plus d'embarras» , 
les uns aux autres que no leuf en causoit le fleuve* Le 
roi avoit beau crier que l'on sauvât seulement les armes» 
et qu'il rendroit tout le reste , on n'entendit ni son 
conseil ni %%Si ordres » tant le bruit des hommes et desP 
eaux étoit grand. Enfin » ils passèrent tous^ et Ton n« 
trouva à dire qu'ua peu dé bagage* Il est certain que 
<$tte artoé^ pouvoit être taillée en pièces, s'il y eut eu 
quelqu'un qui eut osé vaincre , c'est-à-dire , qui eut o^é 
Élite la moindre résistance à leur passage^ mais Mazée, 
qui aujroir pu k$ défibre aisémenr s'il fut survenu lors^ 
qu'ils passaient le fleuve avec assez de désordre , arriva 
trop tard, et trouva Alexandre à la tête des Macédo- 
niens ra6gé« en batailk. 

Un pareil bonheur avoir toujours accompagné ce 
Prince juçq;ues43P^ lorsqu'il traversa le Granique à k 

I X 
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vue de tant de milliecs d'hommes de pied et de dieval 
qui rattendoient sur I# rivage -, et lorsque dans les ro- 
chers de la Cilicie il trouva ouverts et sans défense 
des défilés oà un petit nombre de troupes pouvoiem 
l'arrêter tout coun. C'est ce qui rend moins condamna^ 
ble cet excès de hardiesse qui étoit son caractère par- 
ticulier , et qui lui faisoir affronter aveuglement les plus 
grands dangers , puisqu'étant toujours heureux , il n'eut 
jamais lieu de soupçonner qu'il eût été téméraire. 

Il dressa son camp près du fleuve. Le lendemain on 
vint lui annoncer comme une plaisanterie capable de 
le divertir» que les valets de son armée » par manière 
de jeu et d'essai ^ s'étoient partagés en deux troupes , 
et qu'à la tête de chaciine ils avoient mis un chef ; 
nommant Tun Alexandre et l'autre Darius ;'qu'ils avoient 
commencé à se battre avec des mottes de terre > puis 
à coup de poings , et qu'enfin échauffés pav l'envie de 
vaincre , ils s'étoient tellement acharnés les uns contre 
Jes auttes à coup de pierres et de bâtons , qu'on ne 
pouvoit les séparer. Ce combat parut trop tumultueux 
à Alexandre pour représent^er la fonune de deui rois ; Jl 
ordonna que les deux chefs de cette troupe combattissent 
l'un contre lautre , et arma lui - même celui qui re- 
présentoit Alexandre. Toute l'armée fut spectatrice de 
cette aaion qu'elle regardoit comme un présage de ce' 
qui devoit arriver. Après que les combattans se furent 
chargés long-tems et avec beaucoup de violence > celui 
c^ui représëntoit le prince de Macédoine demeura vain- 
queur. Le roi le récompensa j et lui donna douze 
villages. ^ 

Mais cet augure favorable s'évanouit dès le lendemain 
dan;s le cœur des Macédoniens. Environ sur les neuf 
ou dix heures du soir , le ciel étant clair et serain , 
U. lune perdit premièrement sa lumier^^ et parut toute - 
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souillée de sang. Ce phénomène > qui arrivoit sur le 
point de donner une grande bataille dont l'événement 
donnoit déjà assez d'inquiétudes, les remplit de frayeur» ils 
murmuroient contre Alexandre qui vouloit les entraîner 
au bout de la terre. Le Prince que rien ne pouvoit 
étomier » fit apf eller dans sa tente les ofBciets de l'atmée , 
et commanda aux Egyptiens qui étoient les plus versés 
dans la science des astres de dire cetju'ils en pensoient. 
Ils sçavoient bien quelle étoit la cause naturelle des 
éclipses de lune : mais sans entrer dans des démons- 
trations de physique j il se contentèrent de dire que le 
soleil étoit pout les Grecs , et la lune pour les Perses; 
et qu elle ne s'éclipsoit jamais sans les menacer de 
quelque grande calamité dont ils rapponoient plusieurs 
exemples, qu'ils donnoient pour certains et indubitables» 
La superstition a une force merveilleuse pour remuer 
les esprits de la multitude; qutlqu emportée et incons* 
tante qu elle soit j si elle a une fois l'esprit frappé 
d'une vaine image de religion \ elle obéira mieux à ses 
devins qu'à ses chefs/ La réponse des Egyptiens étant 
divulguée parmi les troupes , releva leuiis espétances 
et bftr courage ; le roi pour profiter de cette ardeur , 
décampa après minuit. Il avoit à sa droite le Tigre j 
et à sa gauche les montî^;nes appelées Gordiennes i; au 
point du jour il détacha Menidas avec de la , cavalerie 
pour aller à |a découverte ; œt officier apperçut des 
troupes et croyant quec'étoit Darius, il n'osa avancer da- 
vantage , et rapporta que Tairnée ennemie paroissoit. 
Alexandre aussi-tôt se mit en bataille et se prépara au 
combat ; mais il se trouva que n'étoit qu'un détachement 
de mille dievaax que Mazée conduisoit à la découverte; 
il envoya contre lui quelques escadrons de Péoniens , 
sous la conduire d'Ariston ; cet officier les mitenfuite, 
perça à iâ: goifge Atropate » colonel de cavalerie , et lui 
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coupa la tête. Il Tapporta aux pieds d'Alexandre ; comme 
ce Prince étoit à table , il lui dit : Seigneur ^ ces sortes 
d'exploits sont ordinairement récompensés d'urie coupe 
d'or -, il est vrai , répondit le Prince , en riant , mais 
les autres la donnent viride , er moi je la présente pleine 
de vin. Il eut aussi des nouvelles cenaïnes que Darids 
uetoirplus quà sept ou huit lieues. 

Mazée mis en fuite se rerira sur une hauteur , d'où 
i) dl^écouvrort le camp des Macédoniens j il l'abandon- 
na le lendemain et se retira vers le gros de l'armée. 
Alexandre s empara de ce poste qui lui étoit plus avan- 
tageux '<|uè la pleine, dans le dessein d'examiner la 
contenance des ennemis ; mais il s'étoit élevé des mori- 
lagnes voisines un brouillard si épais, qu'il ne laissoit 
entrevoir qu'an gros , sans qu on put discerner les 
bataillons » ni i'ordce dans lequel ils étoient rangés. 
Cette multitude avoit inondé toute la pleine j et le 
bruit confus des hommes et des chevaux étoWdissoit 
ceux même qui en étcnent bien éloignés. Alexandre 
^té de divers pensées , ne laissoic néanmoins paroitre 
Aucun embàitas sur son visage > les soldats qui examinent 
attentivement les chefs dans ces occasions , le Voyant 
ferme et assuré , ne doutoient point de la viaoite. Le 
lendemain le brouillard s'érant dissipé > on vit à décou- 
ven Tarmée de Darius^^ les Macédoniens les premiers 
poussèrent ces cris eflroyables qui avoient coùmme de 
précéder le combat , et les Perses leur répondirent 
avec la même violence. Alexandre séjourna quatre jours 
au lieu où il étoit\ pour laisser reposer son armée , et 
ferma son camp de fossés et de palissades , car il voh- 
loit y laisser tout le bagage et les gens inutiles , résolu de 
mener l'armée contre l'ennemi sans autre équipage que 
lëtirs armes. Il partit donc sur les neuf heures du 
|pir pour combattre au point àt jout Darius^ qci 
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tai ces nouvelles avbtt tstng/t son ' armée en erdre de 
Entaille, car les ennemis ît'étbïent Soignés que de deux 
eu trcns lieues. Qoând^H ïdt arrivé non teîn des en- 
nemis , il fit alite , et ayaiit assemblé ses dfBciefs gé- 
néraux j tant Macédoniens qu'étrangers i il 'ihk en dé- 
Hbérarion slltibnneroit sittr^ rheure la bataille , ou s'il 
campemît dans t»t endroit. Ce dernier aviVfiir suivi, 
parce quoh fugéa nécessaire de reconnoîtte le champ 
de bacaille let rordonnance îles ennemis. l.*armée campia 
dans le mfeme ordre ott elle étôit rânêfée^ Alexandre 
prit son infanterie tégèreavéc Ifes'copipagnièsfoyales; 
et fit le tour de la pleine ôù se devdt donner le combat 
Il revint dans sa tentOi 

Lés plus* âgés des amis du.rôî et'eiïtr'aûtrj^i îWhiênion 
voyant ht jîleiné qui est entre fe mont Nipfeates et les 
montagnes Gordlennes ^ toute éclairée pa.r les. feux des 
barbares, et entendant ten même-tenis W mélange 
€onfus de de voix inarticulés , un tumulte h'orrible^ et 
unbruit capable 'd'inspirer la * terreur ^ nartirdii camp 
comme le mugissement cfes ffbts'de là met, étonnés 
de cette multitude innombrable d'hommes , ils com- 
mencèrent à parler ensemble et çônvyitent que c*étoit 
un affkite très -grande et trèà -"(difficile qifé 4*'attâquer 
cette formidable armée eii pïeln'jôUr ,• et iiu'ilétoît 
impossible delà repousser et de fa vaincre fils allèrent 
donc trouver Àféxandre pour lui cottseiller une surprise 
de 4iint s plutât qu'une' bataille ouverte. Parménion 
portoit fa parole .riine murtitude , lui dît-il , composée 
dé tant dé <rtat&ns âifftréntés par îètrrs langages et leurs 
mœurs ; ^sera^ aisément iéfAà datïs les tén^btestde la 
huit , ;et dans !in profond' sommeîf; IWais si Tious l'at- 
taquqn^ enpîéiii jour ,l0rsqu ils sfe Seront préparés i 
nous recevdr , les visages 'affreux des Scythes et 'des 
Bactriens ,--lc^n btrbes hèiisséij 4eurs longs cheveux 

' 14 . • 
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épacs 3 ces lourdes masses et ces corps d'une |;randeur 
énorme j pourront étonner les Macédoniens \ tous cet 
objets > quoique frivoles .en eux-mêmes^ froont peut- 
ètie plus d'impression sur l'esprit des soldats , que de 
vrais sujets de crainte. D'ailleurs notre petit nombre 
$ei:a facilement enveloppé par tant de légions ; car cette 
vaste campAçne nous otç tous les avantages que nous 
donnoient les rochers . dlssus et les montagnes de la 
Cilicie.. Tous les autres officiers appuyètent son avis » 
et Polispercon sputeuoit que la fortune dépbndoit de 
ce conseil. £t tooï > reprit Alexandre ^ j'aime mieux 
me repentir des événemens d'un mauvais succès , que 
de rougir de ma bonne fortune » je ne détobe point la 
viaoire. Allez donc vous tranquilliser pour vou$ pré- 
parer au combat. Ces parole? étonnè|:ent tous ces vieux 
officiers \ honteux de penser moins noblement que leur 
îeune roi , Us reçurent avec admiration s^ ordres et se 
retirèrent. 

Cette réponse étoit fière » mais en même tems elle 
marquoit de ia prudence., Alexandre ne vouloir pas 
donner à Darius y s'il eût été vaincu pendant la nuit» 
un prétexte de reprendre courage et de tentser une autre- 
fois la fortune d'un combat , en imputant sa défaite 
aux ténèbres Qt à la confusion . comme il avoît imputé 
la première aux montagnes et aux détroits de la Cilicie* 
Il içavoit cjue Darius ne seroit jamais réduit faute 
d'armes et d'hommes » à renoncer à la guetœ » et qu'il 
^ne s'avoqeroit vaincu » que lorsqu'il auroit abbatu sa 
présomption et ruiné ses espérances » en gagnant contre 
lui une édatâite bataille à la &ce da soleiL D'ailleurs » 
c'eût été aussi beaucoup bazarder que d'attaquer de nuit 
une armée nombreuse et dan$ un pays inconnu; Darius 
qui craignoit une .surprise, parce qu'il n'avoit pas re- 
traoohé son camp ^ demeura toute la noir avec son 
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armée sous les armes ^ ce qui lui nuisit le plus dans le 
combat. 

Après que Parménioh et les autres se fiirent retirés ^ 
Alexandre qui dans les grandes crises des affaires , avoit 
toujours coutume de consulter les dieux par des vic- 
times et les prières iits prêtres et des devins , se voyant 
prêt à dontier un combat qui alloit décider de l'empire j 
voulut se rendre les dieux favorables. Il fit venir Aris^ 
tandre en qui il avoit une confiance entière , s'enferma 
avec lui pour £ûre quelques sacrifices secrets et immoler 
des victimes. Le prêtre en habit de cérémonie , ponant 
des vervaines à la main , et la tête voilée y prononçoit 
le premier leç prières que le roi devoir adresser à Jupiter , 
à Minerve et à la victoire. Après cet acte de religion . il 
alla se mettre au lit. 

Repassant en lui-même , non sans quelqu'émotion , 
les suites du combat qui alloit se donner \ il ne pt|pb« 
poser d'abord \ mais le corps étant enfin accablé comme 
par les inquiétudes de l'esprit , il dormit d'un profend 
sommeil le reste delà nuit , et contre sa coutume il resta 
dans son lit y sans s'éveiller y bien audelà de son heure 
ordinaire. 

Au point du jour on vit paroître l'armée des Perses; 
les officiers se rendirent tous à sa tente pour recevoir 
î^ ordres'; il furent extrêmement surpris de n'entendre 
aucim mouvement dans une circonstance aussi urgente , 
et quidevoitdépiier de lenrsmr. Farodémon voyant qu'il 
n'y avoit point de teips à perdre ; commanda lui-même 
aux soldats de prendre de la nourritures comme le prince 
ne remttoit pas , et qu'aucun de sts gardes n'osoit entier 
dans sa tente , il y entra lui-même , et l'appelant plu- 
âneurs fois en vain , il ne le réveilla qu'en le poussant. 
Seigneur , lui dit-il , comment se peut-il que vous dor- 
miez si trapqmllement ? il semble que vous avez déjà 
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vaincu , «t que vous n*ètes point sur ITieure de donner 
la plus grande bataille dont on ait peut-être entendu 
jamais parler. Eh ! comment ne serions-nous pas trat>- 
quillerf, répondit Alexandre, puisque TeAnemi nous 
ôte h peine de courir çà et là après tui , et qu'il va se Ut 
vrer lui-même entre nos mains? Il se levi aussi-tot^ 
et à la prière de ses amis , il se revêtit d'une armure 
complette» C'étoit un sayon de Sicile, qui se mettoit 
avec une ceinture, et par dessus une double cuirassé 
de lin piquée, qu'il avoit gagné à la bataille dessus. 
Son casque étoit de fer , mais aussi brillant que Tat- 
gent le plus pur. Le hausse-col étoit aussi -de fer tout 
^emé de pierreries. Il avoit une épée très-légère ec 
"d'ijne trempe excellente , que le roî des Citiens lui avoit 
donnée, et qu'il portait toujours dans les combats 5 
c^il préféroit cette sorte d'armes à toutes les autres. 
l"on:oit une cotre qui s'attachoit avec une agraffè 
'd'un travail exquis et d'une magiîificerice au-dessus de 
son armure y c'étoit un présent que la ville de Rhodes 
lui avoit fait , pour donner une marque publique de 
Testime qu'efle avoit pour lui. Il s'en servoît les jours de 
combat. 
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jnLiEXANDKi parut en cet état à la tête de ses troupes, 
jamais il ne parut si tranquille et si gai -, sa résolution 
et cet air d'assurance écoit pour les troupes comme un 
ÉÛr garant de la victoire. 

Les deux armées étoient bien différentes pour lé 
nombre et encore plus pour le courage. Celle de Da- 
rius étoit composée pour le moins de 8 à 900,000 
hommes •, celle d'Alexandre de 40,000 hommes de pied, 
et de 7 ou 8,000 chevaux. / 

L ordre de bataille étoit à-peu-^pràs le même de part 
et d'autre \ les troupes furent rangées sur deux lignes, 
la cavalerie sur les ailés ^ l'infanterie au lùilieu , soiis 
la conduite particulière , Tune et l'autre , des chefis de 
chacune des différentes nations qui les composoient , 
et commandées en général par les premiers généraux 
d'Alexandre. Le front de la bataille des Perses* étoit 
couvert de deux cens charriots armés de f^ùlx > et de 
quinze éléphans. Darius , se pkça au centre de la pre- 
mière ligne : outre ses gardes , qui étoient Télite de ses 
troupes , il s'étoit fortifié encore dé l'infenterie grecque 
qu'il ayoit rangée près de lui , la jugeant seule capa- 
ble de tenir tête à la phiaknge ipacédohiénhê. Comme 
son atrmée avoit beaucoup plus d'étendue que celle des 
enneÂîis , son dessein éroit de les envelopper et de le$ 
jRttiiquer en même tems de front et pair les flancs, 

Alexandre avôit pourvu à cet rntonvénitat , en or- 
donnant aux chefs de la seconde ligne de mettre leurs 
troupes en potence pour couvrir leurs âîlès i en cas 
que l'ennenu vint les prendre en flaiic \ il avoit placé 
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devant sa ptemièrè ligne la plus grande partie des ar^ 
clier^ 9 des froiukurs , des gens de traits > pour sup- 
poser aux charriots armés ,de fàulx et pour épouvanter 
les chevaux en lançant sut eux une grêle de flçches , 
de ttaits et de piètres. Ceux qui conduisoiént les ailes, 
avoient ordre de les étendre le plus qu'ils pouvoient 
sans trop aflbiblir le corps de bataille. Parménion corn- 
mandoit la gauche comme il avoit accoummé , et 
Alexandre la droite. Le signal étant donné , l'armée 
se mie en marche et s'approcboit insensiblement de Da- 
rius » lorsqu'on lui vint dire que Darius avoir fait ré^ 
pandre un grand nombre de chausses-trappes du coté 
que la cavalerie macédonienne devoir donner 3 et qua 
l'endroit où ces pièges étoient tendus , il avoit fait 
mettre de certaines marques afin que ses gens pussent 
les reconnoître. Alexandre profita de cet avis et fit ti- 
rer sur la droite pour éviter ces embûches. Pendant ce 
.tems-là , il couroit dans chaque rang, animant les of- 
ficiers et les soldats. Nous avons , leur dit-il , assez 
parcouru de provinces et de hazards pqpr chercher le 
motftent d'un combat décisif qui nous donne pour tou- 
jours la victoire. La. fortune vient nous YoSritj c'est 
Je seul péril qui nous reste à essuyer; ce qu'elle a fait 
pour nous au passage du Granique , à Issus , à Tyr 
et dans l'Egypte, nous permet-il de douter qu'elle ne 
soit tout à nous. Ge qu'elle nous a donné de pro- 
vinces , n'est qu'un gage de cet empire , dont elle va 
nous metcee en possession. Considérez ceux qui se pré- 
parent à vous le disputer , ce sont ces mêmes fuyards 
que vous avez déjà vaincus et terrassés, dépuis trois 
jours qu'ils sont près de nous , ils n'ont osé faire un 
pas en avant , ils ont brûlé, leurs villes et désolé leurs 
j}ro(u:es campagnes , parce qu'ils ne les regardent plus 
comme leurs biens , mais cotnme celui de leurs enne^ 
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mis. Leur marche et leur figuie ^ tout nous paroît ter- 
rible s mais à peine les connaissons - npus de nom» 
preuve qu ils ne sont guères redoutables \ car la vertu 
est toujours renommée dans les pays les plus reculés» 
et dans quel coin de la terre , ne par te-t-on point de 
la valeur des Macédoniens ! Ces barbâtes n'ont point 
ée réputation à ménager-, mais nous en avons une et 
notre gloire à conserver 5 biens que vous estimez plus 
précieux que la vie. Je vous vois résolus à ne la pas 
épargner ^ mor tout 1# premier vous en donnerai lexem* 
pie à la tête de ces drapeaux , je recevrai les premiers 
coups s ce ne sera pas pour ma gloir» seule , c'est pour 
t'honneur de lempire macédonien , c'est pour vous en* 
ricbk. Marchez donc à l'ennemi ^ ayez les yeux suc 
moî , faites tout ce que vous mi$ venez faire. Ces pa- 
roles remplirent les troupes d'ardeur \ elles lui ctièrent 
avec une allégresse extrême de les mener au combat. 
Il fit hâter la marche pour atteindre plutôt rennemi. 
Darius animoit pareillement les siens , élevé sur UA' 
char qui le découvroit tout entier à son armée. Il avdt 
à ses cotés la noblesse et la âeur de sa cavalerie et de 
son infanterie^ il se moquoit' du- petit nombre des en* 
nemis , et les montrant avec son sceptre, il prétendoic 
que leurs ailes excessivement étendues dégamissoienc 
le corps de bataille » et n auroient- jamais la force de 
résister au premier choc \ il disèlt^de plUs à ses trou- 
pes i chassées de toutes les province^ que l'Héle^xsnt 
bai^e d'un côté > et que l'Océan embrasse de l'aatrp^ 
ce n'est plus la gloire qui fait l'objet de nos armes , 
c'est la vie , c'est la liberté , c'est le plus précieux de 
tous lesi>iens. Voici le jour qui doit affermir ou reu- 
verser pour toujours le plus grand emf^ qui fut ja^ 
rkiais;. Si nous avons été malheureux jusqu'ici , ce n'est; 
pas faute de caurage î ce ne fut qu'avec la moindre' 
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parde de ûôs forces que nous combattîmes au (5ra- 
nique i le champ de bataille nous écoic contraire dans 
l^Xilicie , et si nous en eussions profité , la Syrie 
pouvoit encore nous servir de retraite , et nous serions 
encore les maîtres des plus puissans boulevans de ce 
ipyaume , TEuphrate çt le Tigte. Aujourd'hui il faut 
V2^nçre ou mourir \ car si nous sommes défaits » je 
ijeîvois plus qu'il nous reçte d'asyle et de ressource» 
\ai longueur 4ê la. guerre a consumé nos vivres 5 les 
Tilles n'ont plus d'habicans , les campagnes de labou- 
reurs > tou;: Qst réuni dans ce camp. Vos femmes tr 
Tos enfans qpi s^ traînent après vous > sont autant de 
dépouilles dont TenneoM triomphera > si nous ne les 
cuvons p%r la victpitt» Pour moi , j'ai rempli, tous 
Iqs devoirs quf m'iAlpQSoic le trône*, ks troupes que 
jl^^^i levées sqnt si «ombreuses^ qu'à peine les campà^ 
gBW peuv^t-fdies^e? contenir \ je les ai fourmes d'ar- 
ip^ «I de çheygux j j'ai donné Tordre pour que les 
Q99WJis nf lei^r manqi^sent pcvnt \ Je. les ai «mduites 
9^ l^u que l'a} cr^ Je. plus favorable pour la bataille^ 
1^ r^te d^Q4 dç y^ilSi 9 de votre valeur et du mép:is 
que: y<iïi* fe^^ 4*:Wi ennemi qui me: toute sa force 
dv»]$ s^ ç^VIt^ripn , frçle avantage > WsquQn en vient 
au3^ m^ntr Considét^ seulement, leur arrangement in^ 
€9ps^)^ d^ rj^^iistei: à nos forces et \ noi çKarrioi;iii;^ la 
victoire f st à npu$ ^ çt les vaincus n6 peuvent édiàp* 
per. L'Ëuphi?aiei çi le Tigre , tout ce qui leur ^tott 
auparav^UJt Êivorabb > leur est con^r^e \ mais quané 
Içs'Maiçédoniens. ^etoiem aussi redoutsbles que Toa 
veut dire » que V|Ouii importe ai^ourd'hui, ils sont ré* 
pftttdus de cotés et d'autres , pour contenir Us pro- 
vinces qu'ib Qiit usurpées. L'armée d'Al^anite cotn^ 
posée ^ p/ésent de. troupes am^iliaire^ ^ ai tout au plus 
bérité des tri^e&et du nom ms)cédo«ieo« Alexandre^ 
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lui^nême > 'quelque terrible qui! paroisse aux lachesi^ 
n'est après tout qi;' un homuie , qu un téiaéraire eç 
qu'un étour(ii que votre çour^ a trop redoïKé j, U 
fortune se la^seU de seconder ^ téméôtés. Mais quand 
il n'y auroic p45 lii^u de tout espérer, la nécessité nouf 
oblige à put enpreprendle , puisque Wi^e sort x^ peut 
être plus triste. Ma mière , mes deux filles , mon fils 
Ochus 5 l'espérance de cet etupite j géujisseat dans les 
fers 4 rendex-iTîpi cesj^lî^ies si chers ppur lesquels je n^ 
refusç cas de ipxm^ mon sang. VovU concevez la ni 
gueur de la captjyj^é^ pensez aussi à l'excès d^ leujî 
douleur de ne vivre que par la grâce de l'em^^i , eç 
de se voir esclaves de ceux dont ils dédaignoieçlt d'ê^ 
tre les maîtres. Mîûs je vpis le^ eunemis qui s'^pproi^ 
chent^ et plusJh approchent» plus j'aurois de choses; 
à vous dire pour vous encourager, J^ vous prie .doriq 
par nos dieux turélaires, par la splendeur du soleil c!i 
par la mémoire, immortelle du grand Cyrtts , dp sau-5 
ver àulourd'hui XhiOuneur de la Perse \ allez^ pkÎM 
d'audace et de conixance , transu^ettre à vos deacenn 
dans la. gloire que vçus avef reçue de vos ancêtœs;: 
vous portez dans vos maiipis votre liberté , votre salUtji 
çt tQUte r^spérance de la patrie* Le moyen d'^iter b( 
mort y ç est de la mépriser , elle n'en veut qa^S^ ceusil 
qui U redoutent. ; - 

\ Cependant A^xandre s'al^ong^C t^Uloun sur *sa 
ixfxi^ y marchant jçtbliquemei^t poun; éïiiec, les :çiig» 
wsâxiSi par les Pe];$e^» qui 5. de li^uir \^tky s'avatiçoienb 
aussi \ proportion. Darivif craignit :€^i%'it afi Too&jip^ 
tirer du tercei^. qu'U «vçit Eût ^ppljasûc» et qu'iti n^ 
l'eng^eat daos uaautfç lO^tA ^^ niboceux » oà-assetti»* 
i;^ots ne poutroient agir , o^dpfma à 3e^us > qoi -wvm 
mâudoit. la cavalerie de son aiile g^whe » qui déhordcd? 
beaucoup U -^oitedes^enoemi^, d« I ivanoex en avant J 
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. soutenu des messagères » et de se replier sur le flanc 
vdes Macédoniens pour les empêcher de s'étendre davan* 
ta^e. Alexandre voyant ce mouvement » détacha contit 
eux Ménidas avec de la cavalerie \ mais comme il n'étoit 
pas en état de résister à Tèfiort des ennemis qui Tempor- 
toient pour le nombre , il le fit soutenir par les Pdeoniens 
que cominandoit Aietas, et par de la cavalerie étrangère* 
Les barbares ne résistèrent point au premier choc , ils 
reculèrent j mais ils revinrent InentAr à la charge et ti- 
tabUrent le combat. Outre l'avantage du nombre , ils 
àvcHent celtti de Tarmure qui les couvroic entièrexpent 
eux et leurs chevaux. La cavalerie d'Alexandre eut beau- 
coup à souffirir \ mais combattant avec opiniâtreté , elle 
s vint enfin à bout de les mettre en fuite. Les Perses' avoieiit 
delà lâché d'un autre coté leurs chariiots armés de faul:^ 
sûr la phalange macédonienne , pour la merue en dé*^ 
sordre. Quelques prévenus qu'ils fussent de cette cruelle 
sonie , ils ne purent s'ouvrir assez proroptement pour 
en éviter tout TefFet \ plusieurs furent blessés par les 
lances et les faulxdoncœs épouvantables machines étoieat! 
hérissées de toutes pans. Mais voyant les Macédoniens 
tn 'désordre de ce côté , l'ennemi envoya par un détour 
mille chevaux pour pénétrer jusqu'au quartier où étoient 
les bagages et les prisonniers; Parménion s'apperçuf bien* 
tftt de cette manœuvre, et détacha Polidarns(£ pour donner 
avis à Alexandre du pressant danger dont ilëtoit me- 
nacé. Le pjànce , sans s'effrayer , lui réjpondit > qu ^ se 
donnât ïmt de garde d'afibiblir son corps de bataille , 
qu'il ne s'inquié^t 'point du bagage > et qu'il ne songeât 
qu'à bien combattre y car la victoire nous rendra non« 
seulement ce qu'ils nous auront pris , mais nous donnera 
encose ce qui est à l'eMemi. Cependant le détacheihent 
ennemi s'avançoit vers le camp : dès que les prisonniers 
rapperçurem, i{s s'sÉrmèrent de tout ce qu*tb rencon- 
trèrent 
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trèrent sous leurs mains , et conjoiiitement avec leurs 
Lbéiatears , se jettèrent sur les Macédoniens qui fiii- 
soient la garde \ ils allèrenr à la rente de Sysigambis , 
et jugeant du reste de I armée par le succès qu'ils avoient 
eu , ils lai annoncèrent que Darius éroit victorieux , 
qu'il tcoit le maître du champ de bataille j que tout le 
bagage étoit pillé j et qu elle n'étoit plus en captivité. 
Quelqu 'intérêt qu elle eut à la nouvelle qu'on lui an- 
nonçoit , cette sage prihcesse n'y ajouta pas foi légè- 
rement, et ne voulant pas irriter par une foi préma- 
turée un vainqueur qui l'avoir si bien traitée , elle né 
fit paroître aucune émotion j ne changea point de vi^ 
wge,et nejaissa échapper aucune parole; mais de- 
meurant tranquille , et dans sa situation ordinaire , elle 
attendit en repos que l'événement lui appr^j sbn sort* 
Amyntas voulut porter du secours au bagage \ les Ca- 
dusiens et les Scythes le reçurent avec courage , et le 
repoussèrent. Il se retira vêts Alexandre qui venoit de 
repousser la cavalerie de Taîlè droite : ce prince craignît 
pour lars y et non sans fondement j que le soldat ne 
quittât le combat pour courir après spn bagage; il en- 
voya donc Arétas pour tenir tÊte aux Scythes. . 

Ceux qui conduisoient les charriots , non contens du 
premier ravage , après avoir fourni leur carrière , retour-- 
nèrent sur leurs pas avec la même impétuosité ; les 
Macédoniens de la seconîie ligne , tournèrent tête , et 
présentant leurs longues piques croisées , les chevaux 
se précipitèrent dans cette haye de fer où ils furent percés 
d2 coups-, peu pénétrèrent jusqu'à la premîèris ligne \ les 
Macédoniens attaquant ensuite les condtj^fi^rs > le&reii« 
versèrer;- de dessus leurs charriots. 

Arétas ayarit chargé les Scj'thes à 4ps., leur ma bîei) 
du monde , et le reste fat côfïCtàint de se retirer après 
avoir perdu leur commânâàfn^l làif Çaciriens qui avoiçnc 
Tomt VL K 
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pris le même détour pour alle;ç au bagage , survinrem 
alors et enlevèrent ces premières apparences de victoire ; 
ils taillèrent en pièces un grand nombre de Macédoniens, 
et les autres se retirèrent en grand désordre vers Ale- 
xandre-, ce prince outré de voir la victoire si long-tçms dou- 
teuse , les reprit de leur peu de cœur et se mit à leur 
tête. L*aîle droite des Perses n'étant plus si fone , parce 
que les Bactriens avoient passé dans le camp où ils s'amu- 
soient à piller le bagage > Alexandre la chargea avec im- 
pétuosité , et fit bientôt cesser les cris de joie qu'ils pous- 
soient comme déjà triomphans. Les bataillons prochains 
des ennemis firent un mouvement pour l'enfermer , et 
l'attaquer par derrière. Assailli ainsi de toutes parts , il 
eût couru un très-grand risque , si les Agriens ne fussent 
survenus, qui attaquèrent eux-noêmes les Perses. à dosj 
on nepouvoit plus alors reconnoitre l'ordre de bataille. 
Alexandre chairgeant ceux qu'il avoit en tête , éipit aussi 
obligé de combattre les Perses qui rattaquoient par der- 
rière, et ceux-ci étoient ainsi contraints dé faire fece 
aux Agriens. Les Bactriens > après avoir pillé le camp , 
retournoient à leur poste-, mais Tay^t trouvé occupé , 
ils combattoient ^ù le hazard leur faisoit rencontrer l'en^ 
nemi, La présence des deux rois inspîroit une grande 
ardeur de part et d'autre» Darius étoit sur un char et 
Alexandre à cheval, tous deux environnés d'officiers et ' 
de soldaçs d'élitç , qui nç songeoient qu*4 sauver chacun 
leur prince aux dépens de leur propre vie. Alexandre vit 
bien que la victoire ne seroit à lui qu'en attaquant perr 
spnnellement -Datius , il ^e fit Jgur à travers ceux o^ 
Ijçnvirpriaoient , et chargea avec, sa noblesse les parens 
dé Darius et les plus grands seigneurs de Perse^ Le combat 
f^it opii^iâtre et cinglant. Alexandre ayant percé d'un 
CQup de javelpt lécuy er.de. Darius, ks Perses et les 
Hacédomén^ crurent que c'étoit le roi qu'il avoir tué » 
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les cns et les huiiemens des Perses jettèrent la conster- 
nation dans toute leur armée \ les parens de Darius qui 
étoient à sa gauche , s enfuirent avec ses gardes , et aban* 
donnèrent le diariot. Ce malheureux prince au désespoir, 
hésita s'il devoit se donner la mort ^ iUtenoit déjà son 
épée prête à se 1 enfencer dans le sein , mais voyant de 
dessus son char , que les siens soutenoient encore le 
combat y il ^ut honte de les abandonner , et comme il 
balançoit entre l'espérance et le désespoir j les Perses 
lâchèrent le pied peu-à-peu. Ce ne fat plus alors un 
combat mais un carnage. Darius prit alors la fuite comme 
les autres. Le vainqueur se mit à le poursuivre , il se 
flartoit de finir absolument la guerre s' 1 pouvoir se 
rendre maître de sa personne ; il le suivit avec une ex- 
trême activité,. le perdant quelquefois de vue, à caus« 
des nuages de poussière que cet affreux mouvement avoit 
excité. Lorsqu'il alloit passer la rivière Lycus , il reçut 
un Courier de Parménion qui lui dit que Mazée ayant 
rallié la cavalerie , étoit vfenu fondre sur lui , qu'il avoit 
pris lés Macédoniens en flanc , et commençoità lesen^ 
velopper , et qu'il âvbit besoin d'un prompt secours. Sur 
cette nouvelle , il tourna tout court au secours de son 
aile gauche , frémissant de colère de se voir ain^i arraché 
des mains sa proie et la victoire , et se plaignant que 
Darius eût la fortune plus favorable pour fuir , que lui 
ne l'avoir pour le poursuivre. Comme il revenoit, suivi 
de peu de mohde j il courut le plus gcand péril de ceux 
qu'il courut dans cette journée \ il rencontra quelques 
escadrons de cavalerie ennemie qui avoient pillé le ba- 
gage , eft seretîcôient, non comme vaincus , mais presque 
comme vîcDârrieux. Ils s'arrêtèrent d'aboid,.maisrecon- 
nois^nt 'le petit nombre d'ennemis , ils coururent à 
toute bride croyant lui passer sur le corps. Afexafedre 
connut bien te danger où il étoit \ mais sans témoignât 
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aucune crainte il s.'avance le prenbier , et perce de son |j^ 
v^ot le commandant ennemi , le jette à bas de son dieva! » 
et en fait autant à plusieurs qui le suivent. Ses amis corn- 
battoient avec la même ardeur. Comme les barbares mat* 
choient serrés et en colone , en ordre de marche et non 
pas de combat , il étoit difficile de les repousser et de les 
rompre* Sans lancer leurs javelots et sans &ire leurs ca* 
racolles ordinaires, ils combattoient de près , et faisoient 
efïbn chacun pour culbuter son adversaire. Alexandre 
perdit dans ce coup de main environ 60 de ses gardes. 
Ephestion , Cosnus et Menidas y forent blessés , mais 
il remporta tout l'avantage y et il n'y eut de sauvés parmi 
les barbares que ceux qui se firent jour à travers leurs 
escadrons. 

Pendant ce tems-là j Mazèe avoit appris la déroute 
et la foite de Darius. AUarmé de <:ette nouvelle et abbatu 
par le malheur de son pani , quoique jusqu'alors il eût 
eu tout Tavamage , il ne pressoit plus si vivement l'en- 
nemi qui étoit en désordre. Pamiénion ne pouvoir con- 
cevoir pourquoi l'ardeur du combat s'étoit rallentie tout^ 
à- coup , mais en habile capitaine qui sait profiter de 
tout , uniquement occupé à ses troupes j il leur fit re^ 
garder la terreur répandue parmi les Perses j comme 
un signe avant-coureur de leur défaite , et leur fit sentir 
quelle gloire ce seroit pour elles de mettte la dernière 
main à la victoire. Ce discours leur rendit l'espérance 
et le courage. Transformés tout d'un coup en d'autres 
hommes , ils poussèrent leurs chevaux à toute bride , et 
chargèrent les ennemis avec une foreur qui les mit en- 
tièrement en désordre , et les obligea de prendre la foire. 
Alexandre arriva dans ce moment , et ravi de trouvex 
tout rétabli et l'ennemi entièrement vaincu » il se mit à 
poursuivre Darius , et Parménion l'aceompagna* 

L'on voit dan« cette bataille ce que peut la bravoure. 
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«t la science milirâice (k)ntre le grand nombre , et l'on ne 
peut nier que le courage d'Alexandre n'y ait eu plus de 
pan que la fortune. Sa viaoire étoit dans une incerti* 
tude surprenante dans les difFérens endroits du combat^ 
sans s'embarrasser des bagages , ^ se trouve par-tout » 
af&onte impunément les plus grands dangers , frappe 
sans cesse et. aucun coup ne sauroit l'atreindre. Au mi- 
lieu du trouble et du carnage > il conserve sa présence 
d'esprit. Ardent à la poursuite de son ennemi , il tien 
presque sa proie \ il la quitte , et vole- au secours des 
siens opprimés d'un autre coté 3 et remporte par là une 
victoire qui n'eut point été complette s'il eût eu le 
malheur, de perdre Parménion. 

Cette bataille fut donnée le premier d octobre , en- 
viron dix-huit mois après celle d'Issus» Ccnnme Gau- 
gamèie , en Assyrie , où elle s'étoit donnée » étoit un 
lieu trop petit et peu connu, on l'appiella la bataille 
d*Arbelles> parce qu'Arbelles étoit la ville la plus proche 
du champ de bataille. 

Il est difficile de marquer le nombre des mons de 
part et d'autre ,.les historiens anciens faisant la perte 
des Perses trop considérable» et celle des Macédoniens; 
an- dessous de vraisemblance.. . 

Après sa défaire » Darius avoir prb le chemin de la 
rivière de Lycus ;' l'ayant passée , plusieurs lui conseillé* 
rent de rompre le pont poiu: arrêter l'ennemi» mais il ré- 
pondit généreusement qn il n'estimoit pas assez sa vie 
pour la vouloir conserver au prix de celle de tant de 
milliers àè sujets et d'alliés fidèles» qui demeureraient 
à la merci des ennemis ; qu ib avoient le même droit 
que le prince à ce pass^;e » qui devoir leur être ouvert 
comme à lui. Il arriva sut \à minuit à Arbelles , oà 
il trouva grand nombre 'd*officiers et de soldats qui s'y 
étoient aussi rendus. De-là il prit sa route vers la Mir 
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die > à travers les montagnes d'Arménie 3 suivi de sa 
noblesse et d'un petit nombre de gardes , deux, mille 
Grées le joignirent aussi dans le chemin. Il prit cette 
route, parée qu'il cr^it qu Alexandre prendroit ceUede 
Sabylone et de Suze ^jpotir y jouir du fruit de sa vie* 
toire; d'ailleurs cécoit un chemin oo^lon^ne poavoir 
b suivre avec une grande amiée , au lieu que l'autre 
étoit aisé pour les chevaux et les charîotsr, et dans un 
pays fertile. Ses idées se trouvèrent justes , Alexandre 
arriva* à Arbelfes , mais il ne trouva plus Dariu$ % il 
s'empara de tout son équipage , de son arc et àe son 
bouclier, de 4000 talens ( iijOoo,ooo ) et, de toutes 
les richesses que l'armée- eniiemie avoir laissées -à Ar- 
belles £vant le ccmbar. Satis^t de ce riche bixin , il 
revint à son camp ^ où son premier soin fut de rendue 
grâces aux dieux par des sacrifices ma^ifiques. £nsuite 
il récompensa ceux qui s'étoient le plus distingués 
dans le combat \ il les combla de richesses , leur donna 
des maisons , des charges et des gouvememens^ mais se 
piquant sur-tout de générosité envers les Grecs qui 
Tavoient nommé généralissime contre les Perses > il or* 
donna que toutes les tyrannies qui s'étoient élevées en 
Grèce , seroient abolies , les villes remises en liberté 9 
et réjtablies dan& tous leurs droits er privilèges. Il écri- 
vit en particulier aux Platéens i qu'il vouioit rebâtir leur 
ville, en considération du 2èle que leurs ancèo:es avoient 
témoigné pour la liberté commune. Il emn>ya jusqu en 
Italie aux babitans de Crotone , une partié.de dépouilles, 
pour honorer encore après tant d'années , la èonne vo* 
lonté et. le courage d'un, de leurs concitoyens 5 qui y du 
téms des guerres des Médes , vinr avec im vaisseau au 
secours des Grecs abandonnés de tout le monde , et 
partagea avec eux le péril et la gloire delà bataille de 
Salamine. Taht Alexandre aimoit à récompenter les 
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▼ertas héroïques , et à conserver la mémoUe de toutes 
les grandes actions, pour éti faire revivre le mérite et 
animer l'émularion de la postéi'iré ! •;)-.-- 

La- multitude dés corps rriorts dont tome la/carfi- 
pagne était couverte , commençoit à infecter l'âîf et ^ 
menacer son armée de la peste. Il en sortit incéssani«i^ 
ment , et prit la route de Babylone par la Mésopota- 
mie V en quatre jours de marche il arri\ta à Mertnîs j oïl 
Ton voit dans une caverne utie" fonrarne d*où çdule 1^ 
naphte en si grande quantité , que Toh 'eroit' que les 
murs de Babylone ont été* btris de ce cimerir. La ci- 
terne prend feu à la seule présence du flambeau ail i- 
mé« Comme Alexandre arriva de nuit à la villa, les 
Mennesiens en bordèrent les rues par où il îdévctt passer i 
ce lorsqti'il en approcha, ils présentèrent nn fiâmbeau 
à quelque distance de la nanhte, qui s'^âllotûà sûr-le- 
champ , porta sa flamme jusqu'au logemenr du ptif;ce> et 
forma la plus brillante illuminaticn qu'il eèt'^ncplie vue, 
Alexandre re fît pas un long séjour à Mènniîi, lem- 
pressement qu'il aveit de prendre possession dé Baby- 
lone, le fit partir presefu aussi- tôt pout 's'y rendre. Il 
avoît déjà donné des Otdtes pour en former 1$ siè^e;^ 
quand il fut près de la ville, Màzée qui en. étôit gou- 
verneur j et qui s'y étbit retiré après la batâiHe, alla aii- 
devartt de lui avecsa famille-Ié tecônncrtrè pour Son roi ^ 
€t lu! remettre les clefrxie la ville.' Il lui ^pfésenta s^s 
enfen^ous en état de servir. Cette démarche ne pou- 
voir être plus favorable pour Alexandre, qui se voyoit, 
^ns coup férir , le martre' d'une ville si bien pourvtt 
^ d'habitans « de vivres, que le siège eût eu bien dfs dif- 
ficultés. Outre que Mazée étoit un homme de condition 
et vaillant , qui s'étoit acquis beaucoup de gloire dans 
la demiète journée , son exemple pouvoit en entoraînec 
<l'autfes à fàice lè^ même pas» 
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Les Babyloniens $onirent en foule au-devant de lu«« 
Alexandre fît son entrée dans cette grande ville avec 
un éclat qui surpas^oic tout ee que Tunivers avoir 
jamais, vu > il monta le cbai quWcupoit Darius à la 
tête de son armée. Bagophane » gouverneur de la cita- 
delle et gardien du trésor, pout ne pas, témoigner 
moins de zèle que Mazée , fit jonciier le chemin de 
fleurs, et dies^ par- tout des autels. où ion brulpit des 
parfums. L etpnnement étoit égal de part et d'autre ; 
les Babyloniens ne pouvoient se Lisser de voir des 
hommes devant qui tout l'univers trembloit> et lesMacé* 
doniens étoiept surpris de voir tant de richesses et de 
in^gnificence. Alexandre logea dans le palais des anciens 
rpis de Babylone. > . 

' Le lendemain, il se fit apporter l'argent des impôts 
quon avoir levés pour Dariijs-, il fit donner pour ré- 
compense extraordinaire à chaque cavalier Macédonien » 
500 livres y à chaque cavalier çtranger 100; à cliaque 
fantassin Macédonien autanr, et à chacun des autres, 
deux mois de leur paie ordinairei^ Il laissa le gouverne- 
ment de la-ville à Mazée ^ et mit dans la citadelle 
700 Macédoniens et . 300 -étrangers sous Agaibn , à 
qui.il laissa la. liberté de les retitermer quand A voa<- 
droit. Il . donna le gouvernement de la Babylonie à 
Meneres et à Apollodoce. L'A^^iénie fur donnée à 
Mitrène , et il ordonna a Bagophane ^ suivre son 
armée. ' # 

Au milieu du tumulte des guerres , Alexandre coït* 
servoit toujours du goût et de la cu^sité pour les 
sciences *, il avoit emmené dans son expédition , les 
plus beaux esprits et les plus habiles de son rems ; 
et néanmoins y dans les.. villes où il s'arrctoit, il re- 
cherchoit ceux qui y étoient en réputation. Après avoir 
visité les précieux mohuroens de Babylone^ ec admiré 
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la grandeur de cette ville, bâde padafemeSémiramiSj 
il s'entretint avec les Chaldéens, adonnés de tout^ems 
à l'étude de Tascronouiie , et evit de (réqpentès con£&t 
rences avec eux. Il demeura trente-quatre jours à Ba? 
bylone* Ce long.séjoul? dans une villç de défioes> 
çausoit un tort con^dérablje à la discipline militaire ; 
le peuple , par principe de reli^cm. , .se livroit aux 
plaisirs et aux voluptés les plgs rinfaçnes ; les dames 
mênaes \^% plus qualifiées j, loi» de cacher leurs dé- 
réglemens, en faisoient i^cûre, éx ne gardoietit aucune! 
mesure. 

Bàbylone conquise alloit enivrer %^ vainqueurs de 
sa coupe empoisonnée > et les enchaiHjoit déjà par les 
charmes de la volupté. Ce changement qu elle pro- 
duisoit en eux , donnoît lieu de craindre pour leut 
valetu: y si elle eût eu alors un ennemi en tête. Alexandre 
s'apperçut bientôt du danger, et sortit :att. plutôt d'un 
lieu si pernicieux. 

Amyntas lui avoir amené de nouvelles recrues ; ellei 
consistt>ient en éooo liommes dé pied et joochevaux 
Macédoniens, 3J00 soldats et 45oo chevaux Thtaces, 
4000 honnnes du Pelopohèse/.et près dé joo die- 
vaux. Le même officier avoir enéore amené au roi 53 
ieuxies gens, ^nfaris des plus grands seigneurs. Ce 
forent eiuf qui foreiit occupés depuis à le. servir à 
jable^ à lui donâ^ $es chevaux dans ies combats ^ 
qui l'accompagnoient à la chasse , et qui fàisoient gacde 
tour-à-tour à la porte desa cboaibre. C*étoient-là comme 
les premiers dégrés^pour monter aoX'pius.hautes chargef 
de la milice et de l'JËtac 

Après qu'Alexandre eutquitté B^ylotie » il entra dan» 
la province de Sitacène, pays fertile et abondant» oà 
il s'arrêta quelque tems pour rétablir dans ses troupes 
la discipline ec ranimer leur première vigueur. Il y fit 
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célébrer des jeax, et fit proposer pour prir> huit ré- 
gifMns ile i,ooo hommes , récompense d*autant plus 
Batcéiise , que c écok la pnemière fois que Fon fsîsoii 
des régimeits sf forts; aupslravantib n'étoient que de 
jco hommes, et naroiem poÎM encertf été le prix de 
la valeur. Lêf soldats assistèrent à ces Jetix j noiiT 
seuleiifient comme ârpectareûrs> mais comme, des juges 
même , pour voir si ce serôit le mérite'^ ou la faveur 
qui Temponeroit 5 discernement sur lequel â nèstpas 
y>ossifaie de tromper *W soldats. La îistribtitîori s*en 
fit avec beaucoup d équité j et les huit qui furent faitr 
tolônels 5 furent appelles kiîiarcos j ou commandant 
è^ mille hommes. 

Il vohaAgea^ aussi très -utilement dans la disdpline 
miUtaire plusieurs choses établies par ses prédécesseurs*, 
«ar il réduisit toute sa cavalerie en uii corps j sans 
considérer la diâtkenoe dei- natiolis , et lui donna des 
commandemens tels quM les voulut choisir ; au heu 
q^i'avam ^diaqiie nation se tafl^^t sous sa cornette, 
tcnécoit commandée que par un colonel de son 

Le signal de la mavche étok de» son Aer ie la trmnpette*, 
wais'Camme Ion avoit^dbvent de la peine à l'entendre à 
cause du grand bruit j il ordonna qu'on élèTeroit sur sa 
tente un étendart qui setoit vu delfout le monde. Il établit 
aussi le feu pour signal pendant h nuit , et la fiiméepen* 
', dant^le Jour*» .: . . • 

Alexandre marcha ensuite vers Suze; comme il en 
étoit proche , Abûtlté, gouverneur de la province*, 
envoya son fils au-devant de lui avec promesse de lui 
temettre la vîHé-, sok que j ce fât de son mouvement 
ou c par ordre de DariiTs pfbuf amuser Alexandre par 
'le. iKTtin. Le roi ût gcmà accueil à. ce jeune seigneur, 
''qui & conduisit- 'jus^'lu fleuve Choaspe r ce fut là 
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qu Abulife le vmc trouver iui-méiœ avec dès présehé 
dignes d'un roi j entre lesquels il y avcit des dronia^ 
daires d'une vitesse incroyable, et douze éléphans que 
Darius avoit fait venir des Indes^pour s'en servie contre 
les Macédoniens. Les portes delà vilb. furent ouvsnet 
avec de grandes acclamations,, eclk^ principaux seir 
gneurs le conduisirent en triomplie au palais de Daçias; 
où il entra le vingcicme jour après son départ (fe 
Babyjone. Les richesses .qu'il y trouva^ tant en Jtngdts 
qu'en pièces de monnoie, furent iramen^s ;. elles ni0tit> 
toient à 150,000^000 liv. Les meubles de la couronné 
et autres pièces curieuses alloient aides somines que 
Ton. ne peut nombrer ^ entre autres ^choses , Tony 
aouva 5,ooOk quintaux de pourpre d'Hemûone la plui 
précieuse , qu'on y avoir ama^é pendant l'espace 
de 190 ans. On comprendra tout le pcix de ce dé^ 
pôt » quand on saura qifê cette pourpre se rendoic 
cent écus la livre j ce qui imt ija>ooo,oôo livw Ces 
ncbesses étoient le fruit de bien des vexations qui 
avoieot été faires aux peuples depuis plusieurs siècles; 
les rois de Perse croyoient les avdio amassées pout 
leurs en£ms et leur postérité, et une seule heure les mit au 
•pouvoir d'un prince étranger qui «n suc faire un meil- 
leur usfkge: car il sembloit qu'il ne fut que le éèçovr^ 
taire des richesses immenses qu'il troiuvoitxliez les Pecses^ 
et qu'il ne les coûserva que p(ftir en faiœ le priic de 
la valeur et la récompense du mérite. 

Il y trouva aussi iiàe partie tles raretés queXere^ 
avoit emportées de .la Grèce dans son expédition , ear 
tr'autres les Statues d'airain d'Harmodiiis et d'Arei^oa^ 
giton , deux illustres défenseurs de la liberté d'Athènes; 
qui avoienc délivré leur patrie de la tyranniêd'Hippariiue, 
fils de Fisistrate. Alexandre sachant en. qilelle vénérât 
tion étoit la mémaire.dc ces courag^eax citoyeiû dam 
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leur république, renvoya leurs statues aux Athéniens 
qui les reçurent comme un présent qui leur étoît infini* 
ment cher* 

]> lendemairi de son arrivée , il prit séance sur le 
trône des rois de Perse tout resplendissant d'or et de 
pierreries *, comnje le siège en étoit trop élevé , et que 
ses pieds ne ponoient pas sur ta dernière marche , un 
de ses pages lui apporta la table sur laquelle maiigeoit 
'Darius , et la nût sous ses pieds. Un perse s'en étant 
apperçu , ne put retenir les marques de sa douleur. 
Qu est-ce qui t'afflige, lui dit Alexandre» et quel est . 
le su)ét de tes larmes? Seigneur, répondit le Perse, 
quoique |e sois votre esclave , et ainsi soumis à vos vo- 
lontés, néanmoins le respect que )\ai pour vous , ne 
^ut éteindre le tendre amour que )'ai pour mon ancien 
maître , et mon cœur ne sauroit être insensible à Tu*- 
sage, que vous faites d'une table sur laquelle il avoit 
coutume de manger. Alexandre comprit par ces paro* 
les qu il ne conveiioit point en effet d'humilier à ce point 
lan empire si florissant , et de rabaisser ainsi les Perses< 
U fit signe d'ôter la table; mais Philotas lui représenta 
que lé pur hasard ayant été cause qu'on l'y avoit mise, 
■les diemc vouloient peut-être par-là lui donner quel - 
qu'heureux présage* Le prince que l'ambition rendoit 
itoujours crédule, fiit arrêté par cette remarque, et 
iai^sa sous ses pieds céquiofiênsoit les yeux des Perses. 
Ce fut là le seul chagrin qu'Alexandre causa aux Perses , 
^rès les avoir assujettis. Jamais héroïsme ne fut moins 
cruel que le sien ; autant il aimoic à vaincre i autant 
cndgnoit-'il de contrister ceux qui se tenoient pour 
vaincus. 

Il ofBît à Sysigambis de demeurer à Suze dans son 
ancien palais, et ayant reçu de Macédoine quantité' 
é'éto&s de pcurpre et de ridies yètetnens à la grecque » ' 



Digitized by VjOOQlC 



d^Alepcandre U Grand. Lîv. X. ijy 

il les lui envoya > lui mandant aussi que si elle trou- 
voic ses ouvrages à son gré, elle pouvoit disposer des 
ouvriers qui enseigneroient aux princesses ses filles la 
manière de les travailler ^ soit pour amusement ou 
pour en faire des présen?. A ces mots Sysi|ambis ne put 
retenir ses lannes > et témoigna par sa dooibur eombien 
ce présent lui étoit désagréable : car les dames de Perse 
regardoienc comipe un deshonneur pour elles de travail- 
ler en laine. Ceux qui avoient été témoins de sa douleur 
en rendirent compte au roi. Il en fut aussi affligé quelle, 
car il avoir pour elle toutes sorties d'égards , et ne Taimoit 
pas avec moins de tendresse que s'il eût été son fils. Il alla 
la voir pour lui faire des excuses sur sa méprise : ma 
mère, lui dit- il , je viens Jf^tifier devant vous l'inno- 
cence de ma conduite et de mes paroles 5 rien n'aéré 
plus éloigné de ma pensée que de vous faire des proposi- 
tions offensantes î je ne cherchois qu'à vous procurer 
un amusement , et non a vous faâre insulte. Je parlois 
spivant les mœurs de ma nation j cet habit dont vous me 
voyez vêtu, n'est pas seulement un présent de mes 
sœurs ^ mais c'est aussi l'ouvrage de leurs mains. L'igno- 
l^nce où j'étois de vos usages et de vos coutumes , a fait 
que je vous ni parlé comme à des princesses de Macé- 
doine. Je -iie pense point jusqu'ici avoir .manqué en» 
lien de ce que j'ai su être de vos usages; jai appris^ 
que' parmi vous , c'étoit une espèce de crime à un fils 
de s'asseoir en la présence de sa mère, sans sa permis- 
sion-, vous savez comment j'en ai usé, et si je ne l'ai 
jamais fait sans, que vous l'ayez comn;iandé. Enfin pout 
ne vous point laisser aucun doute sur ma tendresse , je 
Vous ai donné ^glftme à Olympias le doux nom de mère. 
Sysig^^rtîbis fut extrêmement satisfaite de cette çxplîça-, 
lion , et accepta pour sa demeure fixe h palais de SuiEé. 
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jLJLLïxANPtE voulant entrer dans la Perse propre- 
ment dite , confinna Abulice dans le gouvernement 
èè la Suziannej établit pour gouverneur de la ville Ar- 
dbiélaus avec },ooo hommes j laissa ,X^nophite avec 
x,ooo vieux soldats Macédoniens dans la citadelle ,> et 
nomma Caliicrate gaide du Trésor-Royal. En quatre 
tre jours de marche il arriva au fleuve PasiTygre qu'il 
passa aVec neuf mille hommes de pied et j^coo che- 
vaux y et entra dans le jiiy$ des Uxiens qui sépare la 
Suziane de la Perse. Ces peuples vivoient dans une es- 
pèce d'indépendance à l'égard des Perses. Ceux qui 
étoient dans la plaine se soumirent aussi zotj mais les 
autres qui habimient les montagnes , se crurent en sû- 
reté par la difficulté des chemins et la situation avanta- 
geuse de leur ville principale. Ils envoyèrent dire à 
Alexandre qu'ils ne le'laisseroient point passer sur leurs 
terres» à moins qu'il ne leur payât le même droit qut 
les perses avoient coutume de leur donner en pareille 
occasion. Le prince renvoya ces députés avec hauteur , 
er leur dit qu'ils pouvoient venir disputer le passage. 
Madates qui avoit épousé une nièce de Sisygambis , 
homme d'un grand coeur et que la mauvaise fornine 
de Darius, n'avoir point encore lassé > se mit à leur 
tête, s'empara des défilés , résolu d'y tenir jusqu'à l'ex- 
trémité. La ville étoît située dans Ji^ lieu qui com- 
jnandoit le poste où il étoit , sur de JSfechers escarpés 
et en monnés de précipices. 

Lorsqu'Alexandre examinoit comment il pourroît 
Tattaquer avec succès > quelques habîtaiis lui montré- 
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cent- un sentier détourné qui conduisoit à une haUtéui: 
qui dominoit les UjdenSi II les retint pour servir dé 
guides > et fit parut après le soleil coudié , 1,500 étran» 
gers et milfe Agriens sous la conduite de Tauron, pouc 
s'emparer du poit« désigné , et il dressa se$. batreties 
d*un autre côté. Comme le roc étoit par-tout escarpé 
il présentoit des difficultés insurmontables aux travaiU 
leurs qui élevoient des touts sur lesquelles les assiégée 
faisoient pleuvoir une grêle de pierres et de traits j aucun 
cependant n'abandonnoit l'ouvrage ; Alexandre à lew 
tête les animoit et les piquoit d'honneur j^ leur demaai* 
dant si après avoir vaincu tant de villes , ils ne rougi- 
roient pas d'être long-tems arrêté^ devant un. mauvais 
château et une bicoque : on fut enfin en état d'insuirec 
les murailles! , et Ton donna un vigoureux assaut. Comt 
me le combat étoit engagé, Taufon avec son détache- 
ment étoit parvenu avec bien du tems et de la peine au 
haut des rochers. Dès qu'il appaf ut,les barbares étonnés 
de voir des ennemis au-dessus dé leur tête, attaqués 
devant et par en haut , furent saisis de frayeur et sen^ 
fuirent dans la citadelle. Ils lui envoyèrent ensuite trente 
députés pour lui demander grâce. La fierté de ces peur 
pie* leur amour excessif pour la liberté , les obstacles 
qu'Alexandre avoit trouvés pour lés réduire», lavoient 
vivement irrité contre eux, et presque déterminé à les 
déruire entièrement j craignant une révolte de leur patf 
dès qu'ils seroient sonis de chez eux. Il leuc répondit 
donc qu'ils ne dévoient point espérer dé gface ^ 
et qu'il étoit résolu de les faire passer tous aux fil d« 
répée. ^ 

Effrayés de ç^$ menaces , ils dépêchèrent vers Sysi^ 
gambis,, par un chemin inconnu aux Macédoniens , 
pour la supplier d'appaiser le roi ^ sachant bien qu^il 
Taimoit et ï\)omxQVi comme ça tnèï«> w se fkvms 
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qu elle intercéderoit pour eux en considération de Ms« 
dates son neVeu. La reine fut long-tems sans vouloir 
condescendre à leurs prières, et leur dit qu'il étoit peu 
convenable à sa fortune présente d'intercéder pour au- 
trui , et qu elle craigiioit de lasser Tiridulgence du vain- 
queur; que quoiqu'elle fut reine et souveraine , elle se 
souvenoit qu'elle étoit captive. Enfin vaincue par leurs 
instances, elle en écrivit à Alexandre, et le supplia de 
i^xcuser si elle le pnoit de pardonner à ces misérables, 
et en particulier à un de ses parents qui n'étoit plus 
50n ehnemi , et qui ne demandoit qu'à embrasser les 
genoux de son vainqueur pour appaiser soncouroux. 
l,e roi lui témoigna encore en cette occasion l'estime 
qu'il avoit pour elle \ il ne se contenta pas de pardonner 
à Madates , il renvoya ceux qui s'étoient rendus , et les 
prisonniers qu'il avoit fait ; il sauva la ville du pillage , 
lui conserva s&s privilèges , et leur laissa la jouissance 
de leurs terres sans leur imposer aucun tribut. Qu'eut- 
elle pu obtenir de pbs de Darius ^ son fîlç, s'il eût été 
victorieux ? 

Les Uxiens étant soumis , Alexandre donna une 
panie de spn armée à Parménion , lui commanda de 
l'amener par la plaine; pour liii , avec les troupe» ar- 
mées à b "légère , il traversa les montagnes qui régnent 
jusques dans la Perse ^ et arriva le dnquiéme jour au pas 
de Suze. 

Ariobarzane occupoit ces rochers de toutes parts , il 
ivoit posté 4,700 hommes au sommet et hors de la 
portée du trait , et après avoir élevé un mur dans le 
défilé pour servir de retranchement , il s'étoit campé 
au pied avec 2,000 hommes; le prince, que la for- 
tune rendoit présomptueux, les méprisa, continua 
5a. ror te le long de ce défilé. Les barbares le voyant en- 
gagé ^aiis le plus -étroit ,- firem alors rouler surlui des 

, pierres 
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pierres d'une grosseur énorme qui fklstnt plu&teurs 
bonds sur les rochers , â^^omrmxeiic d^on seul coup 
plusieurs Macédoniens, et roihpoienc des bandes en^ 
tièies. En vûn ^'eftorçoient-ils de gagner le sbinindt^ 
le chemin en écoic ti^ escarpé ^ roue leur échapoit 
des niains jiusquaux rochers où ils chenshoienc à se 
prendre , et %ui en s'arrachant écrasoient les uns , tant 
dis que le$ autres périssoient sous une grêle de pierres 
et de traits que Tennemi leur jettoir avec oint d'avar»» 
tage. Alexandre (ut outré de douleur » e^ rempli en lui« 
même dé confusion de s'être imprudemment ene^gé 
dans œs défilés , il fit sonner la tetraitè et rètôutnâ^ii 
£ligence dans lé lieu où il avoir campé. la veille. Là il 
assembla ses âtfiis ^ui lui conseillèrent d'entrer eti 
Perse du coré de la Médie , mais il ne goûta point leur 
avis, ne voulant poinr laisser sans sépulture leisofdatf 
qu'il avoir perdus dans ces défilés» Il consulta le deviti 
Aristatidre , mais soi! att se- trouva sahs ressource. 
Il fit venir les prisonniers qu'il avoit feits depuis 
quelques jours et qui connoissoienr mieux le pays ; 
un deux lui dir, ^u'en vaih il pensoit faite entrer 
son airméè dans la Perse par les montagnes' qui s'é-' 
tendoiént def>uis là Médie jusqu'à la mer , au-delà 
desquelles étoiént deux fleuves considérables , Ij 
Méde et TAfaxe *, que les campagnes qu ils arro- 
soiei^t étdieiit belles et fertiles, mai$ que p6tùr f àfti- 
ver il ny avoir qu'mi seul cheiiîin, 'où pîut&t quî 
quelques sentiers fort étroits, pleins de brbsfôiBes , o t 
Ton pouvoir à peine passer un à un. Le roi lui demanda^ 
s'il savoir tofetes ses panicukrirés j pour les avoir vues 
lui-même otr siir le i^apport d'autruîî 11 répondit que j 
quoiqu'il ne fut pas de ce pays , puisqu'il étoitf Lycien , 
il n'y avoit cependant , sentiers ni détours qu'il ne con- 
ftut , ayant été long-ams pastem: dans ces môntajiîes. 
Tome ri. L 
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Alexandre se rappella alors ce qui lui avon été annoncé 
parunioracle qu'il <:onsultoit sur son expédition, qu'un 
Lycien. l'introduiroit dans la Perse; il le regarda comme 
un conducteur envoyé du ciel , lui fit des présens magni- 
fiques y et lui fit encore de plus grandes promesses s'il 
pouvoir le conduire par ce chemin. Le captif insista su^ 
la difficulté du trajet. Alexandre lui répondit» ne t'in^ 
quiète pas de lexéctttion , je réponds de tous ceux qui 
me suivent \ faut -il donc penser que quand il s'agit 
d'acquérir une gloire immortelle » Alexandre ne pourra 
pénétrer où un berger a mené paître ses troupeaux ? Il 
l'anpa. à la macédonienne » et fit tenir prêtes quelques 
troupes armées à la légère avec l'élite de ses officiers -y il 
laissa le reste à Cratère , qui devoir tenir le canap dans 
la tpême forme j et allumer dé grands feux , pour per- 
suader aux barbares que le roi y étoit présent s il lui or- 
donna en même tems de .fondre siu: l'ennemi dès qu'il 
y verroit quelqu'alarme. Il se mit en marche au com- 
mencement de la nuit , sans sonner de la trompette , 
avec dçs vivres pour trois jours , et il entra courageu- 
sement dans ces chemins aiFreux , couvert^ de tant de 
neiges , qu'elles en avoient rendu le terrein uni et de ni- 
veau , quoiqu'il fiit rempli de trous et d'enfonceineriis > 
où les. troupes tpmbèrent à chaque pas comme dans des 
précipices. La nuit les cachoit les uns aux autres \ un 
vent impémeux, qui agitoit. horriblement les arbres et 
l>rossaiUe$, les empêchoient de s'entendre. Quelque 
grarï^ que fut leur courage y, ils n^ pouvoient se dissi- 
muler leurs inquiétudes ^ ne sachamt ni où ils étoienc ni 
QÙ ils alloient> et pouvant soupçomier la fidélité d'un 
guide inconnu. On arriva avec le jour dans une assez. 
belle plaine 3 où Alexandre laissa Philotas, Cœnus » 
Amyntas et Polispercon, avec un détachement pour 
donner quand il faudroit sur Ariobarzane^ qui étoic 
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campé à leur droite. La nuit suivante il rentra encore 
avec fes autres dans des mpntagh^s et des forêts remplies 
de neiges. £nBn après bien des circuits, Alexandre se 
trouva sur la montagne, ou Tennemi étoit campé ^ il 
le surprit en désordte , l'attaqua avec impétuosité. Au 
bruit Cratère s'avance comme il lui avoit étç recom- 
mandé, et se rend maître du défilé. En même tems 
Philotas et les autres donnant par un autre endroit , fi- 
rent briller de tous cotés les armes des Macédoniens. 

s barbares assaillis de toutes parts , combattirent en 

ns d^ coeut, et furent presque tous taillés en pièces» 
Ariobarzane>avec 5,000 hommes'ei 40 chevaux se fit jour 
à travers les Macédoniens, er courut à toute bride pour 
s*enfermer dans PersépoUs Jl en trouva tes portes fermées, 
et comm^^^n refusa de les lui ouvrir , il retourna avec 
ses compagnons sur le champ de bataille j et livra un 
second combat aux Macédoniens , où après s'être battu 
en désespéré , il y perdit la vie ainsi que tous les siens» 

Le roi campa sur le champ de bataille , et le leri-' 
demain prit sa marche du côté de PersépoUs. Sur sa 
route il reçut une lettre de Tiridate , par laquelle il 
lui marquait que sur le bruit de son arrivée > les ha- 
bitans vouloient piller le trésor de Parius , dont il 
avoir la garde , qu'ainsi il se hâtât, qu'il n'avpit que 
l'Araxe à passer , et que le reste du chemin étoit aisé» 
Alexandre, pour profiter de l'avis, laissa aussi-tôt ses^ 
gens de pied , marcha toute la nuit avec sa cavalerie, 
et passa l'Açaxe sur un pont qu'il avoit eu la précau- 
tion de. faire construire quelques jours auparavant. 

Comme il approchoit de la ville, il vit une granda 
troupe d'hommes qui venoient au-devant de lui y c'é- 
toient. environ 800 Grecs , que les Perses avoient faits 
prisonniers de guerre en différentes actions , et sur qui 
ils avcient e^rcé leurs cruautés par divers supplices» 
"^ L r 
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Aux uns ils avoient coupé les mains y aux autres les 
pieds y à plusieurs le nez ou les oreilles , et leur ayant 
imprimé y avec le feu » des caractères barbares sur le 
visage , î\s les gardoient pour s en $er\âr comme de 
jouet et de risée. Ces infortunées victimes s'assemblè- 
rent à l'approche du roi , et les Perses se voyant as- 
sujenis et «ans ressources n'osèrent s'opposer à leur 
dessein. Us ressembloient plutôt à des fantômes qu'à 
des hommes , ne leur étant resté que la parole qui les 
rendît reconnoîssables. A cette vue toute l'armée ne 
put retenir ses larmes ; Alexandre > sensible envers ces 
malheureux , les exhorta à avoir bon courage y et leur 
dit qu'ils reverroient bientôt leurs femmes et leur pa- 
trie. Us s'assemblèrent sur cette parole pour délibérer 
s'ils profiteroient de ces ofFres , et les avis forent par- 
tagés. Les uns vpnloient demeurer en Perse , les autres 
desiroient s'en retoiumer chez eux. Le grand nombre en- 
fin se laissa séduire par Iqs habitudes qu'ils avoient dé- 
jà dans le pays y et par les établissemens qu'ils espé- 
roîént du prince macédonien ; ils conclurent qu'il le 
falloit prier de leur assigner des habitations j et cinq 
d'entr*eux forent députés à cet ef&t. Le roi s'imaginant 
qu'ils venoient lui demander de retourner en Grèce > 
les prévint et leur dit y qu'il avoit déjà donné ordre 
qu'on leur fournît toutes les commodités du voyage, 
et qu'on leur distribuât à chacun mille livres y et il 
leur promit que quand ils seroient arrivés chez eux, 
il rendroit leur sort heureux. Ces Grecs affligés de le 
voir contraire à leur dessein , ne purent rien répondre 
et laissèrent, même couler quelqueis larmes dans l'excès 
de leur douleur. Alexandre leur demanda qiîel ércit 
le sujet de leur tristesse. Euctemon prit la parole , et 
déduisit tous les mati^ qui les déterminoient à demeu- 
rer oi\ la fonune les avoit placée. Il fot touché de leur 
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résolution , et leur fît encore donner à chacun cinq 
cens livres , dix habits , deux couples de bœufs , des 
troupeaux de moutons , des terces et des bkds pour 
les ensemencer ; il ordonna au gouverneur de la pro- 
vince d'avoir grand soin qu'on ne les molestât en rien, et 
voulut qu^ils fussent exempts de tributs et d'impositions* 

Alexandre ne pouvoit pas leur rendre les membres 
dont la cruauté des Perses les avoir privés -, il leur 
rend la liberté , la tranquillité , l'abondance ^ heureux les 
princes qui > comme lui , sont sensibles au plaisir de 
faire du bien , et qui ont compassion des malheureux i 

Le lendemain, avant que d'entrer dans la ville , il 
assembla les oflBciers dason conseil, et leur représenta 
qull n'y avoir jamais eu de ville plus fatale aux Grecs 
que Persépolis , la capitale et le trône cfe la Perse \ 
que c'étoit de-là qu'étoient sortis ces déluges d'enne- 
mis qui avoient inondé la Grèce , d'où Darius I , puis 
Xercès avoient apporté le flambeau de cette guerre qui 
avoir désolé l'Europe ^ qu'il falloit immoler sa ruine 
aux mânes de leurs ancêtres et exterminer ses habitans, 

La plus grande partie* des habitans , qui n'espéroient 
pas un meilleur traitement , s'étoient retirés dans les 
montagnes. Alexandre entra dans la ville , sans aucune 
résistance. Le soldat trouva de quoi assouvir son ava-» 
rice , et commençoit à foire main basse sur ceux qui 
étoient restés 5 mais Alexandre fit cesser cette horribU 
confusion qui ne donnoit par toute la ville qu'un spec- 
tacle affreux : il dit lui-même , dans le journal de sa 
vie , qu'il ne l^voit d'abord permise que pour des rai- 
sons qu'il croyoit essentielles à la conservation de sec 
conquêtes : il défendit aussi ^ sous de gtièves peines , 
d attenter en aucune manière sur la|>ersonne des femmes, 
ni de toucher aux ornemensq^aell^ auroi^nt sur elles. 
Il avoit déjà pris , par force pu par composition, plu^ 
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sieurs villes d*une grande opulence , mais les trésors 
de IDamas , de Babylone et de Suze n'étoient rien eh 
comparaison de ceux qui se trouvèrent à Persépolis ; 
les barbares y avoient assemblé > comme dans un ma- 
gazin y toutes les richesses de la Perse ; lot , l'argent 
n'y étoient que par monceau j sans parler des habits 
et des meuCIes dont le prix étoit infini , il trouva 
360,000,000 livres dans le trésor \ il en laissa la garde 
à Tiridate , et mit trois mille hommes dans la cita- 
delle 5 sous le commandement de Nicarthide. I! donna 
trente mille écus au Lycien qui lui avoit servi de guide 
à travers des forêts et des montagnes. / 

On étoit alors dans la plus rigoureuse saison de 
Tannée c'est pourquoi ne voulant pas fatiguer son ar- 
mée , il la laissa à Persépolis , sous les ordres de Par- 
niénion et de Cratère , et prit seulement avec lui mille 
chevaux et quelques compagnies d'infanterie , et entra 
dans le fond de la Perse. Les pluies , les orages , une 
|erre perpécuellementx^uverte de neiges , ne furent pes 
capables de Tarrérer \ mais l'horreur de ces lieux ef- 
fraya le soldat déjà rebuté de tant de fatigues : con- 
templant ces^vàstes solitudes , où Ton ne voyoit rien 
de cultivé et qui Jui paroissoient les extrémités du monde, 
il vouloit absolument retourner sur ^s pas ; Alexandre 
ne se mit ^oint en peine de les arrêter par ses exhor- 
tations , il descend de cheval et marchant à pied au 
travers des neiges y les officiers et les soldats ensuite 
eurent honte de ne pas fake comme lui ; U étoit en 
effet le premier à rompre la glace à coups de hache ^ 
et à frayer un chemin. Après avoir rraversé des mon- 
tagnes et des bois dont ils ne pensoient jamais s^rdr^ 
ils trouvèrent quelques traces d'hommes et des trou- 
peaux dispersés. Les habitahs qui logeoîent dans de 
simples cabanes , prirent la fuire dès qu'ils les apper- 
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^rent, et tuèrent même ceux qui ne pouvoient les 
suivre : mais s'humanisant pcu-à-peu par îe récit des 
prisonniers , ils se rendirent au roi qui les traita avec 
douceur. 

Cette première conquête lui facilita celle des Car* 
maniens et des Maries , ces derniers voisins d'une na* 
tion policée et plongée .dans le luxe , vivoient néan- 
moins comme dés sauvages ; ils ne man^eoient que de 
la chair des bêtes féroces et de leurs troupeaux y le& 
femmes , contre le caractère de leur sexe , n'y étoient 
pas moins farouches , ni moins belliqueuses que les 
hommes j elles avoient les cheveux hérissés , et leur 
front étoit ceint d'une fronde qui leur servoit d'armes 
et d'ornement. Un même torrent de fortune entraîna 
ces peuples comme tous, les autres , et ils vinrent d'eux- 
mêmes faire leur soumission. 

L'entrée dans Passagarde ne paroit pas lui avoir été 
plus difficile ; cette ville âattoir son ambition pour le 
moins autant que Babylone , Suze et Persépolis. Cène 
ville avoir été bâtie par le grand Cyrus > il y avoir 
son tombeau qu'Alexandre fut curieux de voir. U trou- 
va dans le trésor de cette ville 1 8 millions , et revint 
à Persépolis un mois après son départ.» 

Dans le séjour qu'il fit dans cette ville , il donna 
une fère magnifique qui fut terminée par un repas oùj» 
contre la coutume / on invita des fenimes qui s'y trou- 
vèrent en masque pour plus grande liberté. Entr'elles 
étoit Thais , Athénienne de naissance , qui étoit pour 
lors maîtresse de Ptolemée» Cène courtisanne s'étant 
mise à louer le roi d'une manière fine et délicate , et 
à badiner avec lui , le voyant échauffé par le vin : Sei- 
gneur , lui dit-elle, d'un ton gai et plaisant , la saris* 
faaion que j'ai d'insulter en ce jour au luxe et à la 
magnificence des Perses , me récompense bien des fii- 

L4 
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tigues qua fai essuyas à votre suite > depuis \otte dé- 
pare de la Grèce : mais pour que ma joie soit parfaite^ 
et afin de finir npblesnem cette fête , vous devez me 
permettre de mettre en cendres ce magnifique palais que 
Xercès a bâti y pour venger l'incendie d'Athènes ma 
patrie j afin qu'il soit dit dans les siècles à venir , que 
les seules femmes qui avoient suivi Alexandre > avoient 
plus Eût de niai aux Ferses que rous les génésaus de 
k Grèce. Les convives animés par. ce discours lui ap- 
plaudirent j le roi se lève de table y une couronne de 
âeurs sur la tête; et le fiaaibe^u à la niain> il s'a- 
^anCe pour exécuter ce grand exploit. Il fut s^ivi avec 
de grandes acclamations , ec les autres Macédoniens y 
mirent b feu de tous cotés« Quelques historiens rap- 
portent que. ce ne fut pas la débauche qui excita cet 
incendie , mais que le roi le fit de propojs délibéré. 
Tôutefidis il s'en repentie très-promptement j et don- 
na ordr^ (|ue Ton éteignit le feu ; mais la flamme avoit 
gagné par-tout y et ces mou vemens furent inutiles. Les 
ruines qid restent encore dei ce superbe édifice y font 
)uger de toute sa grandeur passée et de son anciemie 
munificence. , ^ 

Alexandre resta trois mois à Persépolis ^ uniquetnent 
occupé à t^andre dans les mains de sts o£ciers ce 
4e ses spldats les richesses qu'il avoit s^cquises \ comme 
il étoit naturellement très-libéral j ses grande succès 
aug^iemèrent encore cettç inclinatiqn bienfaisante > et 
H accompagnoit ses présens ee les grâces qu'il faisoic 
de marques de bonté et de manières obligeantes qui 
c»i augmentaient infiniment le prix ; il se fachoît vé- 
ritablemem , non contre ceux qui lui demandoient >. 
mais contre ceux qui ne voubient pas profiter de ses 
libéralités. Il écrivit un jour à Fhocion y illustre ci- 
toyen d'Athènes , qu'il ne seioit plus dcsormaii son 
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ami , s il refusoit les grâces qu'il vouloic lui faite ; il 
#n usoic ainsi sur-tout à Tégard des 50 jeunes sei-* 
gneurs quilui servoient de gardes. Sa mère Olympiai 
trouvait que sa libéralité alloit trop loin , et elle lui 
écrivit un |our sur ce sujet : Xe ne vous blâme pas 
de £ûre du bien à vos amis y c esc agir véritablement 
en roi ^ mais il y a des bornes qu il laut garder \ vous 
les faites icous égaux à des rois j et en les enrichissant, 
vous leur donnez les moyens de hiïe beaucoup d'amiis 
que vous vous ôtez à vous-même. Comme elle lui 
écrivcMt souvent , soit sur ce sujet > soit sur autre chose, 
il tenoit ses lettres secrettes , et ne les montroit à per- 
sonne 1 un jour qu'il en lispit une qu il venoit de re- 
cevoir j Ephestion s'approdia et lut avec lui par-dessus 
son épaule ^ il ne s'ofFensa point de la liberté de oi 
favori ^ mais tirant seulement son anneau de son doigt> 
U en mit le cachet sur sa bouche pour lui recomman-* 
der le secret. 

U envoyoit de magnifiques présens à sa mère , mais 
il BÇ voulut jamais : qu^elle se mêlât des affaires , ni 
quelle entrât en aucune sorte dans le gouvemement- 
Comme elle s'en plaàgnoit en des termes forts aigres, 
Antipater , viçe-roi de Macédoine , lui écrivit un jouf 
une grande lettre contre elle. Après l'avoir lue $ An^ 
tipater ne sait pas , dit-il , qu'une seule larme d'une 
mève ef&ce dix mille lettres comme celle-là. Cette ré^ 
pwiso et cette conduite font voir qu'Alexandre étoil 
ea même - tems bon fils et bon politique , It qu'il tom^ 
ptenoit' parfaitement combien il étoit dangereuse d'aban^ 
doimar l'autoriié royale à une femme du caractèii 
é'Olympias. 

La cour , pendant ce long séjour , devînt si disso« 
lue et si somptueuse dans ses sepas , i^ti^Ali^andré se 
vil oU^é de la reprendt»; Un cersoiii.^' - •-- 
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porroit des doux d'argeiic à sa chaussure^ Leonztes, 
Philocas , et bien d'autres seigneurs , envoyoient dans 
les provinces les plus reculées » rechercher ce qui pou- 
voir leur faire plaisir et satisBiirc leur sensualité. 

Alexandre , qui n avoit point dégénéré jusqu'à ce 
point de la valeur macédonienne ^ leur fit sentir dou- 
cement le ridicule et les conséquences pernicieuses de 
tous les abus qui s'introduisoient parmi eux : Je me- 
tomie , leur dit-il , que des hommes qui se sont trou- 
vés en tant de batailles , et qui ont donné tant de preu- 
ves de leur valeur , semblent ignorer que le travail et 
la fatigue procurent un meilleur sommeil que la pa- 
resse et l'oisiveté \ vous voyez , par l'exemple des Perses î 
qiie lamour des délices est le propre des esclaves , et 
lla;i)our du travail y une vertu royale. Mes amis > quit- 
tées cette fainéantise délicate et dédaigneuse , et n'ayez 
point de honte de panser vous-mêmes vos chevaux, 
dé néroyer vos piques , et de fourbir votre casque : 
sachez, que le moyen le plus assuré de conserver l'em- 
pire sur les Perses > est de ne point /faire ce qu'ils 
font. 

Les leçons ont toutes leurs forces quand elles sont 
soutenues par l'exemple de celui qui les donne ; ce 
qu'Akxandre exigeoit de ses officiers et de ses soldats, 
il le faisoit lui-même. S,'il avoir déjà commencé à prendre 
goût pour le plaisir ^ il n'avoit pas perdu celui de la 
fatigue, du travail et des, exercices militaires; pendant 
cette trêve / que la rigueur de la saison obligeoit de 
prolonger , il faisoit j pour se tenir en haleine , de fré- 
quentes parties de chasse où il ne se signaloit pas 
moins , et risquoit autant sa personne que dans les 
plus grands combats. 

Il s'exerçoit ainsi , et s'exposoit aux plus grands dan-« 
gerj , pour sç fbm:er lui-même et potu: exciter par sén^ 
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exemple , les autres à en faite de même -^mais ses 
courtisaBS , comblés de biens , de richesses j ne vou- 
loient plus vivre qtie dans le luxe , dans les délices 
«r dans le repos *, plusieurs même furent assez insolens 
pour murmurer publiquement contre le prince \ Ale- 
xandre l'ayant appris , répondit que c'étoit une vertu 
tligne d'une belle ame , d entendre dire du mal de'soîj 
en faisant du bien. 

Convaincu par les batailles précédentes , que les 
succès du général sont attachés à l'amitié de ses sol- 
dats , il ne cherchoit qu'à gagner leur affection , en 
leur donnant chaque jour des preuves de sa bienveil- 
lance et de son attention. 

Feucestas ayant été mordu d'un ours , il lui fît re- 
prodie de ce qu'il étoit le seul de ses amis à qui il ne 
laToit pas mandé: fàites-moi du moins savoir, ajou* 
ta-t-il danç sa lettre, l'état présent de^otre blessure, 
et si quelques-uns de ceux quiXétoient à la chasse avec 
vous ne vous ont point abandonné dans le péril , afin 
que je les punisse comme ils méritent. Lorsqu'il fut 
guéri , il écrivit lui-même à son médecin , pour le 
remercier de se^ soins. 

Cratère étant tojpbé dangereusement malade , il eut 
quelque songe qui Teffrayèrent sur ce^ officier. Le len- 
demain il offrit Aes sacrifices pour sa santé , et lui or- 
donna d'en faire faire de même ; non content de cette 
attention religieuse , ayant appris que son médecin al- 
loit le purger , il hii écrivit pour lui marquer l'ex- 
trême inquiétude que lui causoit le remède violent qu'il 
devoit employer , et lui recommanda d'eh user avec 
sagessje. 

Comme il renvoyoît les invalides et les vieillârcfe, 
dans leur patrie , Euriloque d'Egée se fit comprendrt 
dans le rôle , sans qu'il eût aucune inccmmodiié qui 
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pût le dispenser du service y 1» fourberie (ut bientôt 
découvene , et il avoua qu'il aimoit upe femme qui 
s en rétDurnoit en Grèce ^ et qu il avoît imaguié <^ 
moyen pour la suivre. Alexandre auroit pu l'humilier 
et le traker hautement de lâche ; mais plein de dou- 
ceur , il lui demanda qu'elle écoit sa maîtresse \ Eu- 
rilo^ue lui dit qu elle se nommoit Telesippe , et qu'elle 
étpit de condition libre« Mon ami 3 lui. dit Alexandre, 
je veux bien te servir dans tes amours 3 cherche donc 
f omment nous pounons faire par nos prières et par 
nos présens 3 pour persuader à Telesippe de demeurer 
avec nous ) car puisqu'elle est de condition libre > ^ ne 
veux point la retenir par force. 

On ne sauroit 3 certes 3 ne^ paâ admirer Alexandre 3 
quand on voit l'attention qu'il avoit pour $^ amis dans 
les moindres choses; comme lorsqu'il ocdonne que l'on 
fasse une exacte recherché d'uit esdavé de Seleucus qui 
s'étok enfui en Cilicie» qu'il loue Peucestas d'avok fait 
arrêter Nicon » esclave de Cratère i et qu'en écrivant à 
Mégabise» au su;et d'un auae esclave quî s'étoit ré- 
fugié dans un temple, U lui ordonné de tâcher de le 
prendre , s'il peut l'obliger d'en sçnir , sinon de res- 
pecter la sainteté de l'asyle. S'il n'aycûtpas'ainsi soumis 
les cœurs 3 difficilement aurcùt-il pu f&ire avancer plus 
loin une armée 'engraissée par les dépouilles d'un riche 
ennemi j et qui désii;oit impatiemment d'en aller jouk 
dans sa patrie j quoique leur prince ne fât point encore 
aux derniers termes de ses eonquêoes; 
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mJ i s que la saison permit de se remettre en marche 
et de rentrer en campagne > atpiès. avoir nommé des; 
gouvemeui^s dans les villes et les garnisons , Alexandre 
se mil sur les traces de Darius. 

Après la bataille d'Arbelles , £cbatane capitale de 
Médie y avoit été Tàsyle du prince fug^. Il avgit pris 
ensuite la résolution de se retirer à Bactres, maiscon- 
noisssant la célérité d'Alexandre, il vit bien que tel 
éloigné qu'il .serait , il ne seroit point à l'abri de se9 
poui;suites. Il changea donc de dessein , et résolut de 
tenter encore la* fonune d'un combat. Il fit savoir à 
ses troupes dispersées de le venir joindre , et manda aux 
provinces qu'il avoit encore de lui en envoyer de nou- 
velles; i\ lui restoit }o>ooo hommes de pieds, entre 
lesquels il y avoit 4,000 fronderfrs et des gens de trait, 
et 3>500 chevaux, presque tous Bactriens, que com- 
mandoit Bessus , satrape de la Bactriane. Il assembla 
ses officiers pobr 1^ encourager et les. ranimer j et leur 
dit : Chers compagnons de ma mauvaise fortune , il li'y 
a bk^rât plus que votre constance et votre fidélité qui , 
me fassent encore croire que je suis roi ^ il est vrai que 
ces transfuges qui n'ont point rougi de se dormer à 
rennemi , triomphent à présent e^ régnent dans nos 
villes i niais ne pensez pas que cette prospérité soit le 
prix de leur sagesse^ et de leur vertu; Tennemi des 
Perses ne les a élevés si haut que pour vous réduire , 
pour tenter votre fidélité et ébranler votre courage/ 
Vous avez cependant mieux aimé suivre mes infor- 
tunes que le vainqueur *, je prie les dieux qu'ils vous 
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ca récompensent , et ils le feront sans doute eux-mê- 
mes , s'ils ont résolu de m'en ôter le pouvoir. Tout 
Tunivers fera Téloge de votre inviolable fidélité , et loin 
de songer à fuir avec des troupes aussi braves et tfïissi 
zélées» j'affronterai sans crainte et dans peu Tennemi; 
car faut-il que )e sois toujours exilé dans mes propres 
états, et errant dans mes provinces? Non j puisque je 
puis tenter un combat» j'ai espérance de finir mes mal- 
heurs par la victoire ou par une mort glorieuse ; je suis 
bien éloigné de m'abandonner àladiscrétioad'un V2dn« 
queur > et de roi que je suis devenir comme Mazée et 
Mitdiene> par la grâce de l'ennemi^ gouverneur d'une 
province qu'il voudroit me confier. No», non, il ne 
sera jamais 'au pouvoir de personne de m'ôter et detiie 
donner ce diadème^ je ne verrai jamais la chute démon 
empire y )s3l fiiL sera aussi celle de ma' vie. Si vous avez 
tous ces mêmes sentimens , je réponds de votre liberté, 
et vous n'aurez pas à soufitir le faste et les fiers regards 
des Macédoniens. Vous . avez dans vos ma?n% de quci 
vous venger et terminer tous vos maux. 

La fortune est trop inconstante pour se fixer en fa- 
veur du seul Alexandre \ il ne sera point exempt de 
ses revers , et l'amertume qu'elle lui réserve , sera peut- 
être plus grande que les douceurs qu'il en a reçues. 
C'est par moi quelle a commencé ses disgrâces, c'ess 
par lui qu'elle les finira. Je vous conjura de prendre un 
courage qui issse honneur à la nation , et quelque trai^ 
tement que la fortune vous fasse , de la recevoir avec la 
même constance que vous avez souffert ses preimiers 
•oups. Secondez-moi , je vais retounK-r au comb:^{ , 
prêta m'y signaler à jamais par la mort ou par la vic- 
toire. 

' Le serrement de cœur avec lequel il prononça ces 
paroles toucha presque toute l'assemblée, plusieurs 
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vénèrent des larmes. Artabase , le plus ancien de ses 
confidens ^ qui avait été autrefois à la cour de Philippe , * 
roi de Macédoine ^ lui dit ; Seigneur , vous nous voyez 
revécus de nos plus riches habits et de nos plus belles 
annes pour marcher au premier signal ^ nous espérons 
de vaincre et nous ne craignons point de mourir. Tous 
lia firent la même protestation, et se montrèrent prêts 
à en venir aux mains avec l'ennemi. Néanmoins Da- 
rius changea d'avis j quand il sut qu'Alexandre s'avan- 
^oit à grand pas. N'avant point encore reçu les milices du 
pays des Scythes et ws Cadusiens qu'il attendoit de jour 
en jour , et en qui il mettoit sa plus grande confiance , il 
ne se crût point en -état d'attendre Tennemi , et ïl se 
lerira dans la Panhiene , résolu d'aller jusqu'à Bactres , 
dûqt la citadelle étoit presque imprenable , et n'avoît 
autrefois été forcé parNinus^roi d'Assyrie, que par 
la trahison de la reine Sémiramis. Mais inurilement 
cherchoit-il à trouver son^ salut en changeant de pro-» 
^ince , tandis qu'il menoit à sa suite ses plus mortels ' 
ennemis. 

Bessus> chef desBaétriens, et Nabarzane, jaloux 
de sa vuronne, tramoient de concert les moyens de 
la lui enlever j ils avoient comploté de se saisir de sa 
personne; ils tentèrent d'abord l'eiécurion de leur des- 
sein par les voies de la surprise 5 Seigneur, lui dit Na- 
barzane, pardonnez à mon zèle , s'il ose vous repré- 
senter ce qui lui paroît à propos de foire dans les cir- 
constances critiques où vous vous trouvez. Je ne doute 
point que ce que je vais vous proposer ne vous ré- 
volte-, mais aux maladies désespérées on n'hésite point 
d'apporter des remèdes extrêmes , et le pilote menacé 
du naufrage, sacrifie prudemment une partie de ce qu*îl 
a , pour sauver le tesfe. Ce n est pas qu'il y ait queî^ 
^ue chose à perdre ou à risquer pour vous , si vous 
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suivez mon conseil , il ne tend au contraire qu a* k 
conservation de votre personne et de votre empire. Vous 
voyez avec qu elle constance les dieux combattent pour 
lios ennemis , et comme la fortune ne se lassd point de 
persécuter les Perses ^ le seul remède est de recommen- 
cer la guerre sous de nouveaux auspices. Ne)»eroit-il 
pas à propos de remettre, pour un tems^les rênes du 
gouvernement entre les mains d un autre qui portât le 
nom d'un roi, jusqu'à ce qu'il ait chassé les Grecs 
hors de TAsie ? Alors le victorieux vous rendroit ce 
sacré dépôt, et vous remonteri* sur le trône. Per- 
sonne n'est plus en état de remplir cette place que 
£essus« 

Darius pénétra facilement dans les desseins d'un; 
homme dont l'ambition s'étoit dé;a manifestée. Mal- 
heureux, luidit*il, crois-tu donc pouvoir présentemene 
te déclarer impunément? et portant la main à sondm^ 
metere, il alloit le frapper d'un coup mortel , siquel^ 
/'ques-uns des complices, feignant d'être a£S^Sj néf 
s'étoient jettes à ses pieds pour lui demander grâce. Une 
menace aussi éclatante n'effraya pas Nabarzarne , il 
Gor»sulte avec Bessus quel autre moyen ik ^voient 
prendre pour exécuter leur projet ^ ils convinrent de 
s'cmparei au plutôt de la personne du Prince > de résis- 
ter eux-toêmes à Alexandre , résolus de le lui livrer 
pour faire leur paix s'ils étoient vaincus , ou de régner 
en sa place s'ils remportoient la victoire» Ils dissimiH 
lèrent la perfidie de leurs pensées , erfelgnitentmêmef 
pour un tems, d'êtse ion afiîigés dd I4 pf^pôsirioli qui 
avoit été faite au roi. Attabase,lui'mêm#y yititrrom^ 
pé, et entrepritd'appaiscr Darius sur r»idi5c^ériô» et 
la témérité de detix officiers qui avoiet!iitaniil^îptopo^r 
un avis salutaire-, H lui dit, que dans une circons- 
tance aussi difficile, il valoir mieux leur pardonner que 

le« 
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Us punir > 4?n risquant parrlà; d'aliéner le^factiiensiee 
lesSogdiens quil$ çomm4n<k>ien|. LePrin<^y:çonsfsn- 
de ^ sans êcc^ moins convaincu de leur craiiîsQii > ek ayanc 
sans cesse devant les yeux Timage de cous les.malheurS' 
qui devoienc^fondresur iuir^'^f la plus tragique de:COUtes 
les fins , il se retira dAn$ $$t ^nte :et. dé&ndii: qu on laissât 
entrer personuô. ....*. •.;.»'*' 

. C'étoit 1 erat où les cox^urés souhaiioiçnclc voifil il» 
profitèrent d^ so^ absence p^tif :«al>alec^ aan^ sa^çer-- 
sonnev ils' remomrèrei^Cc.jaiix c^ifiv^ii^s ^ur^leicà^re 
étoit prêt: à p^roitre, çt<)4^;Par4MSr noroît point en- 
étac de les secourir, ils e^ nàiuisit^t un grand nombr» 
mais les Perses qui n^^v^iient rien déplus ^faUxéjqu^ la 
majesté de leor. roi, se t^Gri^m sur ja siisnpleiprbpo^ 
sicinn . d'une- ÎAfidélité. Ji^ :Greçs aèachês à Paiius 
montrèïent 1^ mé*nçi résiS;^nc^«QetjEec;tI^poitiondesea^ 
ciment mit le trouble daiis l'araiées: ^/ttou^s^ coiq^ 
Hianccrent à se diviiser» et Bbssus et N<d)ai3ane"kQdér-; 
gai$oisi|t jsi. habilenient! jii^'il» ne paroi jj^oient en ebcime' 
luani^r^ ^rf ks auteurs du désordre, lis pubiiotent seu* 
lemenç quf la^rectaifie .der I^riuS;§9 éiojit la ctoseJ . 

Artabase^fai^ joutëp les ipnctiohs ,de ^énélfal; îl 
visitoit le4.. tentes des jPf£^$ et:l^ exhoi?tpit^. tantôt 
en géttéral . et . tante* en ^p^iculidr , et .lorsqu'il fur as- 
such&..4^.,<W^ attacbetpe^t sincère, il en Vint rendre 
compta jiU.Soi;:,il.le trouva ^ans. le dernier abbattement, 
livre au» désespoir, ennuy<d^ U vie et déterminé à prc*^ 
venir s>4^^nitvre heure \ il i^ut bien de la peine à lui faire 
prendre d^ k^- iv:>u,rriture^ et une fermeté et une cons* 
unce K^igae 4^ ^9^ oU^déme > il reparut enfin dans le. 
camp. Les.Pearses aussi-tôit poussèrent de grandsxris de 
joie, et : s'enipresçèfefie à l'en Vie d adorer cette ôipbre 
qui lui testoit encore de la majesté royale Bessus et 
Nabarsanç hirent des pjreniâiers à lui rendra leurs hon^^^ 
Tome ri M 



Digitized by VjOOQlC 



17^ Nist^ifà 

mages \ ils ftcoouroMit et se ^oîtetnhmnst la duce cqû^ 
tre C6n6 -, iU Tassmèieiit <fe leur innoeence , en répan- 
dant dies lafmts» ec ils lut jarèrenc un acfacfaemem 
itialtéeaUe; 

Darius tr^ simple et trop cénéfeux, en fîit acten-r 
èà, il renclic son amidé à ces p«fides> après avcnc 
mêlé^ ses pleurs avec les leun. Cette bonté loin d'amol- 
Ik Iter corur » ne fit que les confirmer dans leur mal- 
heottuse rés<^tion ; tandis que Darius bannissant ses 
iAquîécudes éotnestiqttes et se ooyant à Tabri de leut 
fart y M pensoit plus qu'à éviter les mains d'Alexandre ^ 
cDmnm du seul ennemi ^ull^ à craîndîe. 

H pe mr en nasche pour k Bacteane* Patron^ chef 
dtsGffcs, qui connoissoit mieux le.cœtfrdestraîttes, 
dt se méfioit da leurs intûgoii^ ofdimna aux siens d'être 
coi^outs sous les armes ^ p«^ à accourir au premier 
sifiial^ ii suivent le duuriie Darius j Aépioitle mo- 
ment favorable de lui parlsr. Le Prince ayant tourné les 
yeatàù son o&cé> vit Uen qa'il vouloir 1 entretenir; il 
le ik appeller , et lui demanda ce qu'il' avoir à lui dire. 
Patron le pria de Êûrefetirer tout le monde ^ et lui parla 
anisî^ Seigneur, de fe,ooo Grecs que nous étions, 
nous ne sommes plus qu un très^petit nombre , mais 
ce retranchement fatal n'a poîitt afiiÉbli notre courage et 
nocxe affection; nous espérons ^ue le cielréndrsi votre 
son meilleur ; mais quand les destins voudnHem vous 
oonrimier leur rigueur , vous nous trouverez toujours 
tels que nous étions dans ke plus heureux fours de vo- 
tre j:^;ne.' Quelque retraite que vous vouliez dioi- 
sir , die sera notie pâtiâe , rien ne podrra nous déra- 
daer de votre service. Là drèce lie nous est plus de 
nen^ les richesses de la Bactriane ne nous tentent ^oint, 
V13IUS êtes toute notre espérance ; )e vous supplie donc et 
je vous 'Conjure , au nom de tous mes frères , par cette 
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^hk .^uf r<m ay«2 èptouy^ tanjE de jfbl» ^ ^ Ç^im 
4r€5ser vpçe î^rm 4an$ nqtrf qu^er , çt d$ no»? cpfi-r 
^ei; VQQe pei:$p)9ae. ^i& i>e p^is » Sëgoçaj^i iT>expiique|r 
4^'avam4ge > nms U ypus dpic su£rç qu'un é^ç^ng^ ^ 
uo Grec vous si,v^$Sf$ qu^ ypus ^'ètes pa^s fo^ sùj;tf^ spuf 

t« Fl%» f^^gnic 4e jae point coiçps^Qdjsp ^qx^'il 
VAulpit (^rier , il loi dit (je § ejcpliqj^ey gluç çlaiçeioenr, 
Qr^4 ^ÇÂ t tépPQditl'aq'QP, puisqiaç vo^s mprj^nneap 
• de vous parler sans déguisement > fe rais le fajre ^^ 
péril 4r il%9 nf » Cessas t( Nabiarzaç^e ont conspiré cqn- 
cre YQMS > vqtre cpufpinne et yotre yi^ ne ti^nn^jt plu$^ 
à rien > p^ut-ètre qu^ c^ jout i^era Je deçp^ei: d^ I)ari^;o^ 
des pacrtpd^^ 

Je n ai fsmm dofué dt vptre aft^chewpt ^it le toi ; 
^^is je nç peu:;^ R19 résoudre à me séparer dç â^i;^ qu^ 
l^s dieux m'ont donné poifx si^jetc» j'aime n^eux êtr^ 
tron^pé que de soupçpnner trop lég^reqient dans une 
matière aussi odieuse ^ je suis déten^né à soufirir de 
mes soldats tout ce que 1? son n>e réserve encre Ifvus^ 
mains , et je ne puis mpuâr que trop tarcji s'ils m'esQLr: 
ip0nt indigne de vivte. 

Patron d^sespéram.du salut de ce malheureux Prince^' 
sa recira vexs ses croupes^ résolu néapn^pi^s de coiit psej; 
pour le défendre. 

Bessus avoit été témoin de loin de toute h cpnycir 
sation , et quoiqif il n'eut rien entendu de leur entre- 
tien , les gestes animés du roi et de J^atroq , et les te-._ 
pcoohes de sa ^iisfiienGe , lui £rent ^ypçptmer qu ii 
écoit le sujet de leur conversation. Il fut prêt jt se y(t^ 
Sitf Ton et Tausre ; tnaii la crainte d'^l^cpuiiir ^ ti^ne 
d'Alexandte s'il ne lui liyrpit pas Darius yivaiu , l'at? 
rêca , et lui suggéra de recourir à la caiomnî^ contre son 
4clateur> en l'accusdAt du mém^ngrirgi^ ^ ^wtîuî feu|. 

♦ Ml 
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étoic toupaUe. Seigneur , <li^il au Prince , noU§ lie 
cesserons de rendre grâce aux dieux de vous avoir fait 
démêler si adroitemenc les embûches de ce traître.*, 
ébloui par la fortune d'Alexandre » dont il vouloir gagner 
lès faveurs en lui portant votre tête, il ne faut pas s'é- 
tonner qu un mercenaire qui expose sa vie pour de l'ar- 
gent > fasse un trafic de celle d'autrui , ni qu'un hom- 
me sans * aveu , qui n'a rien à petdre , un banni de 
toute la terre, un ennemi des Perses et des Grecs se 
livre à qui lui donnera davantage. 

Darius Técouttût avec tranquillité , comme s'il eut 
ajouta foi à ses paroleis , quoiqu'il ne douta pas que 
l'avis des Grecs ne fot vrai. Il avoit 30,000 hommes 
dont la foi lui étoit suspecte j et qu'il connoissoit 
capables de toutes sortes de crimes s Patron n'en avoit 
que 4,000 et auxquels il ne pouvoit confier la garde 
de sa personne , sans attaquer la fidélité des Perses , 
et autoriser le parricide. De quelque coté qu'il se 
tournât^ la mort ou la capdvité étoient certaines. Il 
ne vouioit éviter que le reproche d'avoir manqué aux 
règles de la prudence. Il répondit à Bessus : la justice 
d'Alexandre ne m'est pas moins connue que sa valeur-, 
ceux-là se nrompent qui attendent de lui la récompense 
de leur perfidie, il hait le coupable autant que le 
crime, et les traîtres n'auront point de vengeurs plus 
inexorables, de leurs infidélités. 

Dé^à la nuit approchoit quand les Perses allèrent cher^ 
cher dés vivres dans les villages prochains, tandis que 
les Bactriens , par ordre de 3essas , demeuroient sous 
les armes. 

Le roi fit appeller Anabaze et lui dit ce qu^il a^it 

appris de Patron ^ cet officier sage et fidèle fit tous st$ 

efforts pour l'engager à passer dans le camp des Grecs, 

assurant que les Perses le suivroient dès qu'ils le sau- 

# 



Digitized by VjOOQiC 



J^ Alexandre U Grafid. Liv. XII. iSi 

rotent en danger; mais le trouble où il étoic Tavoic 
mis hors d'état de suivie ce bon conseil ; il dit k 
dernier adieu à son cher Artabaze » qui étoit^toute sa 
consolation dans cette extrémité \ il l'embrasse avec 
tendresse 9 et verse un tonrent de larmes , et l'on fui: 
obligé de lui ouvrir les bras pour l'en retirer. Il se 
couvrit le visage pour ne le point voir sortir» et rcT 
duit au désespoir , il demeura étendu par terre. Ses 
gardes, effrayés de le voir en cet état» quoiqu oblige 
par leur serment à le défendre au prix de legr vie > 
prirent tous la fuite. Il ne restoit auprès de lu; que 
quelques esclaves qui ne savoient où se réfugier ; il 
voulut les obliger à suivre les autres.-,* v^ t'en, dit-ij 
à l'un d'eux, sauve- toi avec tes compagnons, c'est 
assez de m'avoir été Hdèles jusqu'à la fin ; pour moi 
j'attends ici l'arrêt de ma destinée ; peut-être seras-tu 
surpris, que je n'abrège pas par le fer des tnomeni 
aussi cruels , mais j'aime mieux laisser ce crime à une 
autre main qu'à la mienne. Quelques amis sincères 
accoururent auprès du roi , et déchirant leurs habits , 
ils déplorèrent par des gémissemens amers le sort de 
leur prince. Ces clameurs répandues dans le quartier 
des Perses y ponèrent Talanne et le désordre; iU 
n'osoicnt prendre les armes de peur de s'attirer les 
Bacrriens sur les bras, et ils avoient honre de demeurer 
oisifs et de mériter le sanglant reproche d'avoir aban7 
donné lâchement leur maître* Les émissaires de Bessus 
et de Nabarzane , trompés par de ^ux bruirs , allèrenr 
leur dire que Darivi$ s'écoit tué lui-n>ème \ les deux 
perfides , suivis de leur$ satellites ^ coururent au quar- 
tier du roi. Dès qu'ils^ f mrèrent dans sa tente on leur 
dit qu'il n'en étoit rien;*, mais eux poussant leur pointe 
et s'avançant jusqu'à lui, s'en saisineht , et le firent 
charger *de chaînes: Le monarque de l'Asie qu'on avoû 
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Vu lift peii auparavant assis suc un di^ tmpërbcji 
servi et addré de ses peuples eonime un dieu , fut 
Imprimé par ses propres sujets , et devine lesclave di 
ses esclaves* Aprèis lavoir dépouillé de sa pourpre > ils 
le jettèrem dans un cbarriot de bàga|;e :» et coi:bttie 
i^ils eussent vbulu faite botineui: à sa qualité de roi^ 
ils le U^retic avëb des dialneit d'or ; de peur qui! né 
fut ttcoAxùi an bôuvrit la voituire de quelques iiiau-* 
^^s peaux ( ils le fîiient conduit pat des gens qui 
fié Je cohnoissoienc pas , comme uti prisonnier ordi- 
iiàite. Les meubles et rargent du prince fuient pillés 
j^itamè un butin pris, sur feniiemi , et ies traîtres 
èhài^és die dépouilles déeamp'^rënt du lieu bù cette 
scelle si terriWè venoit de se passer, Artahase et c^ux qu'il 
fcoihiiïindoit avec les Grecs prirent la rdurfe des ï^arthes/ 
^bdt se dérùber à la âireur des parrkides. Le$ Pèrsei 
lèdûits iptr iiti prèinèssés de Bes$iis > et n'ayant point 
Smiitte chef I qui ils pttisàetit obé^r ^^ se doilnètent 
I lui. 

GêiJeÀëfitt Alcjàiiàté ; à qui ietre ré^rolution étoit 
fcicôniluîS* tè Bâtoit d'atteindre Darius, il rehcôntrà 
^ ^iks là Médie jiôbb hdnimes de pied et i,dbp che- 
Hui > <^ Pl^bh VAthènieii lui amenoit > avec d^ 
t^buv^eau jfecoiirs U tefttta daiis U province de Paréta- 
lè^é f et èti Confia Vadministracion à Osatltrés » fils 
iTAbufi es , satrtpè de Scie. "En quinze )outs de màr* 
Hi% , il arriva en trc^s journées à Ecbatane » où câ 
toi dit qâe Dar^ui iîé voyant point arrii^ les Scythes 
^ les Cadâsiehs^ eh étdit tosti chiq jourâ auparàv^iit, 
et i*fenfàybit aVèc sd& ttovpeii Vêts la Bactriane. H 
fcotirihu* sîi toute veW Ecbmaiie peur prendre pRos- 
Sessîch de cette ville célèbre v ràyam ttoûvé éxtrêmï- 
iftient ftrfifiée, il ordonna à Parmèiion d'y faire trans- 
jpètifer ^i Targeiit <[m l"uî re^toit dès tr^çôfs de f^i^^ 
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qae Ton mit 90m la gAr<lft d'Harpalw, avec <oao' 
Macédoniens des plus fidèles. Il ^-enquic cncoit 4tt 
lieu où écoit Darius 9 coat ce qu'il put découvrît, fm 
que ce prince avoir dit avant soh départ > que s'H 
étoic poursuivi , il se retixeroit dans k pays des Par- 
^s ou des Hyrcaniens > et koit ^ renfermée dans 
Bactre. 

Pour Tatoeindce quelque parc où il fut , Alexandre 
envoya Parménion en Hyrcanie , par Ja contrée des 
Cadusiens , avec les Thraces et lei étfangers \ il com- 
inanda au régiment royal d'atrendre Clims qui écoît 
demeuré malade à Sase, pour aller du o&té des Parthesj 
et prenant avec lui la phalange Mécédonieiuie ^ il » 
mit aussi sur les traces de Darius. L'ardeur avec Isr- 
quelle il mardia nuit et jour a passé poux un prodi^ia 
incroyable de diligence » car «1 once |ouss il arriva à 
Rhs^èz par des chemins secs et aiide^ , que les Perses 
avoient ravagés , pour çQuper les vivres à eeux qm vienr 
droient après eux. 

Pour faire reposer ses troupes ^ il démettra cin^ 
Jours à Rhaguèz, Cecre ville n^oit qu'à june journée 
<les portes Ci^spiennes. Lorsqu'Alefxandre \s!% eut pa^éi» 
U prit la route des Patthei, et détadul CcEhus pour 
;dler^ercher dès vivres , Ce tjliî ne lui éioit |)ltts dif- 
ficile dans un pays fertile et abondmt. A. peine l'eut- 
U envoyé > que Bagistane , se%neur Babyknnen » vint 
lui annoncer que Bessil^ et Nabanane s'étoîent saisis 
de la personne de Dariils , qu'ils le fiii^ent traîner 
dans un âharriot et lui avoienc iait prendre les dçvaits 
pour être plus suts de Sa personne \ que toitte l'armée 
ennetnie obéissoit aux traîtres ».à la réserve d'Arts^aîe 
et des Grecs qui , ne pouvant approuver une .si noise 
perfidie , et n'étant pas assez Cc^ts pout l'en^p&cher » 
avoient quht4 le |;rand <^min^ et s*éioient reiic^ 
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' ver* les montagnes. A cette nouvelle îl appelle ses 
liemenans et leur dit : il ne nous teste plus à f^ite 
que le plus grand coup et le plus facile qui se soît 
encore présenté > Darius n'est pas loin d'ici , délaissé 
ou peut-être assassiné dés siens 5 c'est dans sa personne 
que consiste le frtût de nos victoires, mais il ne sera 
que le pjii;^ de notre diligence. Tous lui dirent qu'ils 
étoient prêts de le suivre , et qu'il ne leur épargnât 
ni peine ni péril. Sans attendre le retour de Cœnus , 
il part avec ses meilleurs soldats , laissant à Cratère le 
reste de ses troupes pour les amener à plus petites 
journées. Après avoir marché pendant trois jours sans 
s'arrêter même la nuit , et franchi des difficultés qtri 
paroissoient insurmontables , il arriva dans Tara , qui 
étoit le bourg proche lequel Bessus s'étoit saisi de la 
personne de Darius. Il trouva Melon , interprète de 
Darius , qui y étoit resté malade avec qw^lques autres 
transfuges, de qui il apprit tout ce qui s'étoit passé-, 
cela l'anima d'une nouvelle ardeur, mais ses gens ayant 
besoin de repoSj il en prit seulement six mille et trois 
cent dragons, et se remit tn marche. Il rencontra Oi^ 
tillus et Mitracènes qui avoient abandonné Bessus 
qu'ils détescotent, et lui. dirent qu'il n'étoit qu'à deux 
lieues et demie , et qu'ils le conduiroîem par le che- . 
min le plus court. Alexandre^ ravi de feur arrivée , 
.et les prenant pour guides , continua sa route , et au 
bout d'une lieue et demie, Antibelus, un des fils de 
Mazée , ancien gouvertïèuf de Syrie ^ se vint rendre à 
lui , et lui confirma que Bessus n*étoit pas éloigné ; 
que ne cro3rant pas Tennemi si proche, îl mafchoir en 
Hyrcanie sani ordre, ses troupes dispersées de côté et 
d'autre. 

Alexandre les tut bientôt atteint , porta l'épouvante 
du premier choca et quoique la partie ne fât pas égaJba 
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le nom seul d'Alexandre les étonna tellement qu'ils fu- 
rent presque tous taillés en pièces. , ;J|F^ 

Bessus étoit assez- près de cette action pour en être 
informé aussitôt \ mais aussi lâche qu'il avoit Tame 
cruelle, perfide et ambitieuse, il va avec ses complices 
trouver Darius. Ils voulurent le faire descendre du 
charriot et le forcer de monter à cheval j pour fuir 
avec plus de diligence; Darius leur résista et souffiit 
avec courage toutes leurs insultes et leurs mauvais tiai- 
temens, il leur ditj quç les dieux étoient prêts de le 
venger, et leur déclare qu'il aime mieux tomber entre 
les mains d'Alexandre, son ennemi déclaré, que de 
suivre des sujets qui ont conspiré pour lui enlever la 
couronne et la vie. Ces barbares outrés de furenr lui 
lancèrent leurs dards et leurs flèches, et l'ayant couvert 
de blessures , ils lé laissent pour mort» tuent deux es- 
claves qui l'accompagnoient , percent les chevaux de 
son charriot. Après un parricide si détestable, ils se 
séparèrent pour laisser en divers lieux des vestiges 
de leur fuite et tromper par ce moyen l'ennemi , s'il ^ 

vouloir les suivre » et l'obliger du moins à diviser ses 
forces. 

Bessus pût le chemin de la Bactriane., et Naonr- 
zane celui de l'Hyrcanie, suivis tous deux de peu de 
geiis à cheval. Les barbares destitués de chefs se dis- 
persèrent ça et là , selon que la peur ou l'espérance les 
{uidoir. 

Les chevauîx qui conduîsoîent Darius, aussi mal- 
traités que leur prince, s'écanèrent du grand chemin, 
et vinrent expirer près d'une fontaine écartée. Alexandre 
le faisoit chercher de tous côtés \ enfin un soldat Ma- 
cédonien, nommé Polistratjj, y arriva par hasard pour 
prendre de l'eau , reconnut Darius , le corps percé de 
javdots, couché dans son charriot et prêt à rendre le 
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dernier sov^ir. Ce ptince layanc érttënda parler h 
• N^ langue Persanne » lui die que dins rétac déplorable 

de sa fonune > il avoir au moins la consolaridii de 
parler à une personne qui lencendoit » et .que ses 
dernières paroles ne seroienc peint perdues. Qu'il le 
chargeoic de dire à Alexandie , que sans l'avoir oblifê ' 
jamais , il niouroir son rjedevable ; qu'il loi lèndoic 
mille grâces à^s bontés qu'il avoir eues pour sa mèie, 
pour son épouse et pocic les enfans » ne s'écant pas 
contenté de leur laisser la vie, roai^ leur -ayant laissé 
roue l'éclat de Icinr première grandeur j tandis que des 
parens et d^s attvis lui arrachoiehr. la èôûronne et la 
vie. Qu'il prieit les dieux de tendre ses armés victo- 
ireuSes , et de le foire mcVnarqqe de l'univers ; qu^il ne 
croyeit pas avoir besoifi de lui derftander qu'il vengeic 
l'exécrable parricide commis sur sa personne, parce qile 
c'écoir la cau^^ oommune dès rots. 

Epiûsé par k fetigue ^ la chaleur tft la douleur de 
ses plaies j il lui demanda un peu d'eau. Polistxare lai 
en apporta dans son caaque ; il fîit tQuctiè de la ma- 
nière obligeante avec laquelle le Macédonien lui dwna 
ce foible secours : voilà, lui dit-il , le comble de mes 
n:idheurs, généreux soldat > vous hi'obligez, et |e ne 
puis le reconnoîtrei mais Alexandre t'en dcfnnera la 
récompense , 'et lui-même la recevra des dieux pour sa 
daffceur et son hummiré oivers ce qui m'étoit le plus 
cher ^ puis prenant la main de Polîstrate > tonche-ltsi 
pour mei dans la main , lui dit-Il^ comme je touche 
dan$lattem)e,^pereluidè mapairtceseùlgagede ma 
reconnoissaiice. £n finissant ces mots^^ il expira. 

Alexandre informé d^ ie funeste sort, y courut aussi- 
tôt, et voyant le corps (^ Dâtius ^ il pleura amère- 
ment , et par lès marqtres de la douleur la plus sen- 
sible » âc voir combien il étoit touché de l'infortune de 
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ce prince. Il lui rendit crrte justice, qu'il ne tnéritoit pas 
i»ie fitt aussi triste et aussi indigne dfe sa gloire et èe 
la bonté de son oœur. Il détacha d'abord sa cotte d'i||pe^ , 
et en couvrit le corps , et ayant fait embaumer et orner 
son cercueil avec une magnificence royale , il 1 envoya à 
la reine Sytigambis , pour lui fkire dés futiérflilles à la (àçôn 
des rois de Petse» et le metifê au tombeau dé ses ati« 
cêtres. 

Ainsi tnbtttut Darius, 336 ans âV:fnt Jésus-Chtist , 
après avdit vécu prèi dé jo ans, et eh avoir régné 8. 
Prince d'un caractère doux et pacifique ^ dont lé règne, 
si on excepte là mon de Càridèitie ^ avoir été sàtls 
violence ec sans ctuauté, soit par iiicHnarion naturelle, 
ou parce que la guërtè tbhriniielle qu'il eut à essuyer 
^vec Alexandte depuis Jon avènemertt à la coittrônnfc-, 
ne lui permit pas 'd'en tiisér autrement ; vàillanti quoi- 
que dans soi! règfae H ii'en dorttiè ^as de grandes" tntt- 
ques -, néanitooim il n'avoir été fait roi d?$ Pèri;!^, que 
]parcè qu'étant particulier ^ il avoic dé)à momtié dès 
preuves d'un grand èourag^t H ttoir généreux, ^.înié 
de ses peuples -, il ne manquoit ni d'iesprit m de vi- 
gueur peur eiécutèr Ses de^iâni ; rtiàis si oh ke com- 
pare- avec Alexandre, son esprit avec ce génte perçant, 
sublimé ; sa tidenr avec la haurecfï: et la fetiiiëié de ce 
couti^gè invincible , qui se senroit attîmé pat les obs- 
tacles*, iaVec cette ardeur îninreni^é d'accroître tous lès 
joi^rs son nom , qui liii feifeoît seririt au fond de Wn 
cœur, que tout lui devôit céder , comme à i^n hcmme 
que sa destinée tfendoit supérieur aiix âurrej ; ô^a 
jugera aisément iuquiri dès deux appai1?t*iioic là ric- 
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J-iA mort de ce prince amena anx pieds du vainqueur 
plusieurs de ses ennemis , 'mais ne termina pas la 
guerre. Il poursuivit Bessus , qui s'étoit retiré dans la 
Bactriane , et avoir pris la qualité de roi et le nom 
d'Artaxercès -, mais voyant qu'il n'y avoit pas moyen 
de l'atteindre , il retourna dans le pays des Pacthes , 
et comme il avoit résolu de faire quelque séjour à 
Hecatompyle.» il commanda qu'on y amenât des vivres 
de tous cotés. Pendant ce séjour » il se répandit un 
bruit dans l'armée j que le roi , content de ses con- 
quêtes y se préparoit à retourner en Macédoine ; dans 
ce /montent même les soldats, comme si l'on eût don- 
né le signal da départ , coururent comme des insensés 
dans leurs tentes , se mettent à plier leur bagage , se 
hâtent de charger les chariots > et remplissent tout le 
camp de tumulte. 

Ce qui avoit occasionné ce bruit , c est qu'il avoit 
licencié quelques troupes grecques , après les avoir ri- 
chement récompensées ^ de sorte que les Macédoniens 
crurent la guerre finie pour eux comfne pour les au- 
tres. Le bruit. en vint bientôt aux oreilles d'Alexandre; 
effirayé de ce désordre , il fit venir les officiers dans sa 
tente , et les larmes aux yeux , il se plaignit de ce 
qu'au milieu d'une carrière si glorieuse , il se yoyoit 
tout-àrCQ(l|) arrêté , et contraint de l'en retourner dans 
son pays plutôt en vaincu qu'en victorieux : leîî of&- 
ciers le consolent et le rassurent; ils lui représentent 
que ce mouvement subît n est qu'une saillie et une 
fougue passagère ^ qui n auroit point de suite , dès qu*il 
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se setoit montré à ses scJdacs et leur auroit parlé avec 
bonté et avec douceur. Alexandre leur dit d'aller pré« 
parer les espncs des soldats à l'entendre , et quand ils 
furent assemblés , il leur parla en ces termes : Je ne 
m'étonne points soldats , si aprcs les grandes choses que 
vous avez faites jusqu'ici / vous êtes rassasiés de gloire 
et ne cherchez plus que le repos ^ je ne ferai point le 
dénombrement des provinces que vous avez dompxîmf 
vous avez acquis plus de provinces que les autres n'ont 
pris de villes. Si je croyois nos conquêtes bien assu- 
rées parmi des peuples vaincus si promptement, je 
ne le dissimule point , je me hiterois d'aller revoir i^ 
dieux domestiques , ma mère , mes sœurs et tous mes 
sujets , et jouir dans le sein de ma patrie de la gloire 
que j'ai acquise avec vous. Mais cette gloire s'éva- 
nouira bientôt , si nous n'y mettons le dernier sceau; 
penstz^VGUK que tant de peuples accoutumés à une 
autre dommation , et qui n'ont avec nous nulle con« 
formiré , ni de religion ni de mœurs , ni de langage» 
ayant été aussi-tâc terrassés qu'attaqués -y pensez-vous^ 
dis-je, qu'ils nous soient long-tems fidclesi.ces armes 
que nous tenons «encore les tiennent en respect ; mais 
à peine aurons-nous feit un pas en arrière , qu'ils se- 
coueront le joug y et se montreront à découven r^s 
ennemis. De plus , n'avons-nous pas encore plusieurs 
peuples à subjuguer ? laisserons-nous donc notre vie* 
toire imparfaite ? laisserons-nous le crime e: l'attentat 
de Bessus impunis ! N'êtes-Vous présentement les maî- 
tres de l'empire de Darius , que pour l'abandonner 
ainsi dans les mains meurtrières de ce monstre ^^ qui» 
après l'avoir chargé de chaînes » comme un captif» V^ 
enfin assassiné pour nous ravir la gloire de le sauver ! 
Ne le verrai- je donc jamais attaché à un infâme gibet» 
payer à tous les rois et à tous les peuplés de la terre» 
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b j^ste peine 4^ $ptt exjfccrable parriciiit 1 1^ ne laii 
si je me nrpn^pe » mais il me sei^ible gge jf Us suj vos 
irt$^9 lanaèc de sa mort > et qu^ la colè^ qui écin- 
^lle daii$ vos yem 9 m'mnonce que vous ttemperesç 
^fuiôt vos mainç dans le sang de œ tniiue* 

Les «ioM^t» fie laissèrenrpoin( «cbeyçr Alexan^e» 
^ |»attapt de« mains ^ ils s'écrièrent tous à l'envi qu'il 
)^ menât où il lui pla^coit \ c étoit-(^ Tcâèt ordinairs 
^s di$coui:s de ce pfinçe dans quelque décK>i|ragçment 
qu'ils Aissenty une seule parole sortie de sa ix>udie^ 
h& ranifinimc sur-le-champ » et leur inspiroit o^te gaité» 
cstfie ardeur martiale » qui parcissoit toujours sur son 
visage* Le roi profitant de cette heureuse dîiposition, 
{reverse le pays des Panhes > et arrive en trois jours 
%^t la frontière de l'Hyrcanie > dans le dessein de ré- 
^ujire W ^^^^ ^s troupes étrangères encore attachées 
gu f arti de Darius > et de soumettre les ]^riens qui 
^tplent iQus les armes. Comme l'on po\ivoit aller ch^ 
fiX^ et itn sortir par crois chemi^is difi'érens ^ Alexandie 
^visa son af n^ée poi^r occuper ces passages \ il envoya 
Cratère avei: le^ archers , quelques chev^iux et le ré- 
l^^nt d'AmyntiMs par le coté dçs Tapures y £rigius 
par la plaioe » et U se x:éserva d'aller avec le reste des 
KQup^s par les s;eB.tiers âpres et diQcilçs des montagnes, 
^près l^s avQJir trayeitées 3 il campa df ns une plaint 
a^f le bord d'ime rivière , où i^^ troupes dèvoienr If 
joJpdce. Le quatrième jour qu'il y étoit , il y reçut uue 
lettre de Nabar^ane , qui > après avoir fait son apo^ 
)ogie ^^r le /neunre de Darius , lui dçmimdcôt sa par 
foie royale , afin qu'il pût venir en sikeré le recoainoîn^ 
pQi^ SQU maître , et qu'il n appréhendoit point de se 
ponâer à lui , dès qu'il lui aurait donné sa parok- 
^lei;andre ne la lui. refusa pas > et se leinit en marche. 
(Quoiqu'il ne découvrît aucun ennemi > U prenoit ncan- 
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m^i^s ses précauàoDs » détachant à la tàv^ et sur les 
ailes de la marche M^ cpBoeujrs » de peur de surprise» 
écmf ai} n^iieu d'uae «tf ion belliqueuse. Phradapherne;^ 
geovçrneur des Parche; > et .que^ues autres grauds da 
Perse , viarenr aa*deyaat ^ luî et se tûumitent. U lea 
reçut avf c des témoigtiages d® bien%eiilanice > f t arriva 
peu apsès à 2^adf acarta , capkale ds Tti^caqie* Gc^-^ 
œre et Erygius Fy jDigàiœnt apràs avar soumis les cai^ 
trées voisines *, le bruit de leurs exploits imimida ceuf 
qui iiuf^ravanc avoient montré le plus.de résolution; 
plusieurs se présumèrent d^yauc Alex^ndfis , qui les ses; 
fur humitinement , leur con^rva les places eifie:: pd^ 
vil^s donc ils Jouissoient , les louant de la fidélité et 
de rattachement qu'ils avoient toujours marqués poue 
la personne dp Darius. Au^of^adate , gouverneur des 
Tapuies » marcha sur leurs traces , et ressentit les mèi 
laes bontés du piince , qui lui laissa son gouvernemant»' 
Ce fut dans cette ville que Nabariane vifit le trouver» 
et entr autres préséns qu'il lui fit , il lui amena Ba<;- 
goas s qui depuis eut grand crédit sur lesprii: de co 
prince > comme il lavoit eu sur lesprit de Darius. 
' Une clémence si généreuse , fit espérer a^x Grèce 
du parti de Darius qu'ils ne seroient pas traités plue 
serrement ; ils envoyèrent demander à Alezandce de 
les recevoir dans spn armée pour combattre «qus ses 
drapeaux. Je n'ai point de condition à mettre , répçn^* 
dit le roi aux députés ; avec des hommes qui ont porté 
les armes contre leurs frères , avec les barbares j malt 
gré le décret solemnel qui en. avoir été porté par k 
ccMTps de toute la naieion. Qu'ils viennent se soumettm 
à ma justice 3 et je verrai c&aàoam je dois en aiseï; 
avec eux* Ils demandèrent yne sauve^garde , et il leuc 
dpnqa Andronic^. Tandis qu'ils se réunissoient de 
lous côtés , pour se présenter à lui , il mardu oontoe 
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les Mardes y qu il soumit > ainsi que les Arriens 5 les 
Draiigiens et les Araçosiens , ec plusieurs autres na- 
Ûoiis où ses armées victorieuses passoient avec plus de 
rapidité que ne fetoit un voyageur. Souvent il pour- 
suivoit lennemi des. jour^et des nuits entières sans 
donner presque aucun repos à ses troupes ^ par cette 
rapidité prodigieuse > il surprenoir des peuples qui le 
croyoient encore bien loip » et il les surprenoir avant 
qu'ils eussent eu seulement le tems de se mettre en dé- 
fense. C'étoit ridée qu avait donné de lui le prophète 
Daniel > plusieurs siècles auparavant » en le* représen- 
tant sôus l'image d'une panthère , d'un léopard qui 
s'élançoit avec une si grande vitesse > que ses pieds 
sembloient ne point toucher la terre. 

A son retour il trouva 1,500 Grecs j p;imû lesquels 
êtoient les ambassadeurs que Lacédémone avoir en- 
voyé à Darius , pour entretenir Talliance qu elle avoit 
ikite avec ce prince contre le roi de Macédoine. D'a- 
bord il ordonna qu'on les' mît en prison , comme in- 
fracteurs d'une lui commune à toute la Grèce ; mais 
la crainte d'irriter les républiques auxquelles ils appar- 
tenoient , le détermina à les relâcher •> il renvoya dans 
leur pays ceux qui s'étoient enrôlés . dans la milice des 
Perses » avant qu'il eût été déclaré généralissime des 
Grecs » et retint ceux qui avoient pris le parti depuis 
le passage de l'Hélespont. 

Il reçut alors les couriers d'Antipater qui lui appre- 
noient la défaite et la mort d'Agis , roi de Lacédémone, 
tué dans un grand combat près de Mégalopohs \ jamais 
cette fière nation n'avoit voulu reçopnoitre Alexandre 
pour chef de toute la Grèce ^ et Tavott traversé en tou- 
tes .les occasions où elle pouvoit lui nuire , tant eu 
Grèce qu'en Perse : mais cette victoire ruinant la puisr 
sance des Lacédémoniens et celle de leurs alliés , iU 

envoyèrent 
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envoyèrent des ambassadeurs à Alexandre pou^ se ran-; 
ger ^ ainsi que les ancres , sous sa domination \ il les 
reçut sans leur faire auctin reproche » et pardonna à 
cous y excepté aux chefs de la révolte qu'il fit punir , 
et aux Mégalopolitains , qui avoient soutenu un siège 
contre Antipater ; il les condamna à payer 360,000 
livres aux Achéens et aux Etoliens. 

On rapporte » au sujet de cette défaite des Lacédé-^ 
moniens > une parole d'Alexandre qui ne lui fait pas 
d'honneur et qui semble marquer en lui une jalousie donc 
le cœur d'un héros ne doit jamais être capable j tnalgré 
ce qu'qp lui rapporte de la bravoure et de la constance 
^vec laquelle on avoir combattu de part et d'autre , re^ 
gardant la gloire des autres comme une diminution de 
la sienne » et ne faisant nul cas d'une victoire où il n'avoit 
point présidé » il disoit que çeae^taille étoit le combat 
des souris. 

Ce fut dans 2kdracarta qu'il reçut , dic-on » la visite de 
Tabestris j reine des Amazones. Cette princesse ayant 
entendu parler des prodiges de valeur qui rendoient le 
jeune héros formidable à tout l'univers , prit joo ama* 
zones > sonit de sts états , et fit une marche de vingt* 
cinq jours *pour satisfaire sa curiosité. Quah4 elle fut 
proche de la ville , elle le fît avertir qu'une reine brûlant 
du désir de le connoître , étoit arrivée et n'étoit pas loin 
de là. Alexandre lui fît dire qu'il seroit charmé de la 
voir. Elle commanda à son train de s'arrêter , et enua 
dans la ville avec Ses 300 femmes seulement. Dès qu elle 
eût apperçu le roi , elle descendit de cheval » et tenant 
deux lances à la main pour lui servir de contetiance , 
elle s'avança vers ce prince -, elle le regardoit sans s'étonner , 
et le considérant attentivement, elle paroissoit ne pas 
trouver que sa taille répondît à sa renommée : car la 
nation des Scythes, dotxt elle étpit> aimefen un air tnar 
Tome VL N 
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jçscudjjx , §t n e$»n(iç.c&p.ablede|;rwde$ (jboses 4}M£e(ix 
^^e ;ia n^tiv^re a fayoni^ des avantages .du corps \ (nais 
l'humamté d'iMexan<ireayam gagné son amitié : Seigneur , 
\^ dic-e^e > je ne dissimulerai point que remue d'avoii 
de yptçe .pQ$(^i;ii;é.escle.su)etquixn'aoQène^ ^i |a natuxe me 
4onne yne S^y H ^^ ga^erai^et la feraj élever suivant nos 
xTïœurs et nos usages \ et Â c'est un fils > je 4e remettrai 
encre yqs noçtins ; car je ne jxie crois pas auStp de donner 
4es hériti^^ à vptjDe <»ïipire. Alexandre garda la prin- 
<;esse treize joups ; n'oubliant rien de ce qui pouvoit Itd 
{procurer du pUisir par les sacrifices et les jeux magni- 
liques qu'il /it célébrçt : il auroit souhait pouvoir l'en* 
gager à le cuivre dans &on expédition \ mais die s'en 
excusa sur ce ,que son royaume avoit besoin de sa pré- 
s^ncç , eit retourna dans ^es états. Cette bistoûce paroit 
^qbè4:çipe;it fabuleusen 

En parcourant la province dHircanie j Alexandre 
^n contra Arcabasse. , ce fidèle ofEder de Dadus > qui 
%^na[it ^U' devant de Lui avec sa famille et quelques 
sç4d4ts fv^uifs .pour implorer sa clémence. A sbn 
abord , le rpi liy prit la main , le combla de caresses, 
se 5ouve}^ant de l'amitié et de la baison* qu'il avoit eu 
avec PbUip|)e son père \ et Lui témoigna beaucoup d'es« 
time pQur le zèle et l'attadiement qu'il avoit ténioigné 
\, Haiius. .Ce vieillard respectable âgé de 9; ans, toudié 
d'un accueil si favorable , lui dit : puissent les dieut 
cçtnsecver jèternellement votre ei?apire et vous combler 
de bqtibevir ! dans lexerême vieillesse où je suis , je ne 
r^QUte 1^ n^ort , qne parce qu'elle va bientôt me mettre 
d^ns l'impuissance de reconno^tre vos Henfiiits^; mais 
j'^i neuf fils pleins de courage et de seiuimetii;s, je prie 
les dieux de ne leur donner de vie, qu'autant qu'ils se- 
ront utiles à votre service! Le jeune prince ait plein 
d'attention pour cejeiçiUacd \ .et ia qmte de le fati^ 
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fuet en marchant à pied comme lui ^ Tobligea de prendre 
iin cheval j afin qu ^tabase eût la liberté d*en foire de 
Tnême. 

Ce fiit près delà que les barbares ayant rencontré ceux 
qui conduisoient Bucéphale , cheval d'Alexandre , le 
îprirem et lemmcnèrent ; la perte de ce cheval , qui avoxt 
à la vérité Ses d|ualirés extraordinaires, fot plus sen- 
sible à Alexandre qu elle ne l'auroit dû être. Il fit publier 
par-tout les plus terribles menaces si on ne lui rendoit 
son cheval. Les barbaresefïirayés^ le ramenèrent aussi- 
tôt ;• il les traira , contre leur attente , avec beaucoup 
de douceur , et leur paya une grosse rançon pour son 
cheval. 

De THyrcanie il rentra dans la Parthiène , c'est-là 
où on le vit se livret tour- entier à ses passions > chan- 
geant en orgueil et en débauche , la modération et U 
(Continence qui Tavoient rendu si estimable ; jusqu'alors 
les principes de son éducation lavoient plutôt fait ad- 
mirer > que proposer pour modèle invii^blé aux dan^ 
gers et aux fougues de la guerre , il ne le fut point à la 
douceur du plaisir : dès qu'il eut un peu de relâche, 
il s'abandonrui iaux voluptés , et celui que lês~ armes des 
Perses n avoienr pu vaincre , fin vaincu par leurs vices. 
Ce n étoit plus que jeui , que parties de plaisirs , que 
. f^mes , que festins désordonnés où l'on passoit les 
jours et les nuits dans les excès dh vin ^ ne se conten- 
tant pas des joueurs d'instrumens et des musiciens qu'il 
àvoit foit venir de Grèce , il faisoit dianter les femmes 
captives qu'il avoit à sa suite. Parmi elles , il en ap- 
perçttt une un jour, qui par une modeste honte, accom- 
pagnée de dignité > témoignoit plus de répugnance à se 
laisser produire en public *> elle étoit d'une grande beauté 
à laquelle sa raodesrie ajoutoit de nouvelles grapes, car 
elle tenoit lj»s feux baissés j et foisoit ce qu'elle pouvoit 
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pour se cacher le vissée. Alexandre se douta bien qu'elle 
n étoic pas d'une naissance commune, et alla lui-même 
lui' demander qui elle écoir. Seigneur , lui dit-elle , je 
suis petite fille d'Ochus ^ un des prédécesseurs de Da- 
rius^ j avois épousé Histarpe , parent de œ prince , et 
l'un de ses généraux ; mais la ruine de notre empire 
m'a mise au rang de .vos esclaves. Alexandre j touché 
de son état > lui rendit sa liberté , la rétablit dans ses 
biens et fit chercher son mari pour la lui rendre-, Iç leiv 
demain il ordonna à Ephestion de lui amener tous les 
prisonniers au palais , où ayant reconnu la qualité de 
chacun en particulier , il sépara les personnes de con-* 
dition, dont il s'en trouva de la première distinction» 
parmi lesquelles étoit Oxathres, frère de Darius, aussi 
connu par son mérite personnel , que Darius Tétoit 
par ses malheurs ^ il en fit un de ses amis ^ il y avoir 
aussi un grand seigneur Persan , nommé Oxidate, que 
Darius avoir condamné à mort ; Alexandre le fit vice* 
roi de Médie^ 

Quoiqu Alexandre commençât à dégénérer de sa pre- 
mière vertu , il conserva toujours cependant ce fond 
de bonté et d'humanité qui lui étoit naturel y et le fai- 
soit compatir aux maux des personnes > même de la 
plus basse condition. 

Un jour un pauvre Macédonien conduisoit au trésor 
un mulet chargé d'ér; le mulet étoit si las, qu'il ne 
pouvoit plus ni marcher ni se soutenir ; le muletier 
prit la charge et la pona un long espace de chemin avec 
beaucoup de peine. Le roi le voyant accablé sous le 
poids , et prêt à jetter le fardeau à terre pour se soula* 
^er : ne te lasse point encore , mon ami , lui dit-il , tâche 
de fournir le reste du chemin, et de porter cette charge 
dans la tente, car je te la donne. De tels sentimens 
d'une bonté généreuse et compatissante» fontplus d'hen* 
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à un prince, que toutes les victoires et foutes les 
"^tes : mais une prospérité trop éclatante et trop 
ui est un poids au'^dessus de la îfbi^ce hurraine» 
cpouilla , et lui fit oublier qu'il étoit homme. 
Mais ce qui indisposa le plus les Macédoniens con- 
tre Alexandre > fut le changement qu'il introduisit dans 
leurs habillemens > et quelques-unes de leurs coutumes» 
Il est entièrement inexcusable, s'il le fit par sentiment 
4e molesse et de volupté \ mais s'il a eu en cela des 
vues politiques , on peut trouver quelques raisons pour 
que sa conduite ne soit pas tout-à-fait blâmable , on 
le verra par la suite. Il ne prit pas dans leur entier 
les usages des Mèdes ^ qui lui parurent trop étranges ; 
mais tenant tm milieu , il fit un mélange èà la mode 
persienne avec la médoise , et composant un vêtement 
moins fastueux que celui des Mèdes, et aussi plus no- 
ble et plus majestueux que celui des Perses , il ne Id 
mit d'abord que quand il vouloir parler aux Perses» 
qui le saluoient et lui rendoient leurs respeas comme ' 
à leur prince naturel , c'est-à-dire , en se prosternant 
devant lui ; il le mettoit encore devant ses amii par- 
ticuliers dans sa maison ^ mais ensuite il parut avec 
cet habit devant tout le monde , et voulut que sêi amis, 
ses capitaines > les grands de sa cour s'habillassecit à 
la Persienne , malgré là répugnance qu'ilsPtémoignoienC' 
à quitter leurs habillemens. Dès que les vieux soldats^! 
qui avoient servi autrefois sous Philippe ,* virent Alexan- 
dre abandonner la simplicité de leurs habillemens^ et 
contraindre ses officiers à en faire de mêtne; ils- mur- * 
murèreut de cette conduite qui condiiisôît au faste des 
Perses , et teçdoit à introduire la corruption dans l'ame 
des Macédoniens. Quoi, disoient-ils , n'aurions- nous 
pas été plus heureux de n'avoir jamais côhM les Perses, 
qu^ de les avoir vaincues', -pour en prendre hs manié-- 
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tes ? tout le fruit de notre longEue absence et de; tios.. 
longs travaux > sera-ce donc de retournet en Grèce avec , 
des mœurs et des habits qtLon y déteste ? Il est hon- 
teux pour nous d'avoir un roi qui nous dédaigne , qui 
5e fléciir lui-même, qui veue se confondre avec œox 
qu'il a vaincus , et qui préfère la robe d'un Satrape à 
celle d'un prince victorieux. Alexandre informé de tou- 
tes ces plaintes , ne crut pas devoir y répondre par la 
voie d'une autorité absolue y qui n'allègue d'autre rai- , 
son que sa i volonté j^ et qui prétend que les autres s'y 
conforment^ il tacha de les.appaiser par la ^douceur , . 
en .retranchant une partie de ce qui les scandalisoit le 
plus , gagnant les autres par Faixïndance de ses lar- 
gesses , et bur disant qu'un vainqueur n est pas dér 
shonoré en^ se parant des dépouilles de son ennemi. 
Mais les Macédoniens appréhendoient trop pour leur 
liberté qu'ils croyoient menacée , pour s'appaiser tout- 
à-coup. Alexandre crut que le remède le plus sur étoit 
de les occuper*, il $t savoir que Bossus assembloit les « 
Scythes. dans la Bactriane, pour se mettre à- leur tête, . 
et qu'il falloït au 'plutôt marcher contre luj* Comme . 
son armée étoit si diargée de butin et d'attirail inutile, 
qu'elle pouvoit à peine se remuer , il fit charger son 
bagage et celui de ses soldats , à la réserve du plus 
nécessaire , sur des charriots , et les fit porter au mi- 
lieu de la plaine?; tous étoient dans J'attente de ce qu'il : 
alloit fair^.. Après que Ion eut dételé les ichevaux , il , 
mit le feu lui-^mêmc à son bagage , et oohmianda qu'on.. 
en fît autantà .tous les autres. Ce,deyoit être pour eux 
un dur sacrifi<?e.de brûler ces rîdî©* dépouilles, qui 
étoient le prix-deTlew^a^ègy.qw'ils^aypient pour laplû^ 
part tirées deç^fl^rxifpçs. iMaisJleaernple dU' roi. étouf* . 
foit toutes lejuw.plaimes, et ils paroissQÎent moins sen- 
sibles, à la pew. de^ l?ur.hien .qa'i.ceUô deJeut disci- . 
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jfittrUttë côûîté harangue dii ^riftcë' ^paîsà tbtis l^ 
regrets qa iU pouvôièilt témbi^et ,* et ^ rirouVâht de-' 
sortnais plus libres pour leurs fonctioti^ > ils prîtéiit l6^ 
chemiô diî là Bactriané. Il rencontra Satibatzartê , sa- 
trape de l'Ariane , qui vcnoit lui- feirê aw soumiSiôri*- 
et œll^ de sa province. Alei^andrè le reçut ave'<^ bonté^ 
et le confirma dans sa place , et envoyai Anàxîppe i.- 
l'un de ses amis particuliers", avec nh détachement de 
quarante chevaux et de quelques c6mpag(hiès' d'atichérs,- 
poiur empêctier que ses troupes né fissent' quelque de* 
gats: sur les terrés des'Arriéns. Mima peiné f(tt-il ail- 
delà de cette province , qu'on vint lui dire , que Sa^ 
tibat2ane s^étok rôyoltéf, qu^îl âvbît ftfit mburir Ana- 
xîppe et les troupes q\i% cotidùisbif j ée que lés Aé- 
riens s'étoient mis sous lès arnie^ dahi leur* ville ca- 
pitale. Outré de cette làchè et nôîre pérfWiè , il pril! 
avet lui Télite dé afes^ troupes > laissant lé reste à: Gra:^ 
tètb y et martha contre SaribànsMé avec tàiit d-activité» 
qu'en deux jours il fit ptès de 40 lieùeé. Satibarzane 
surprix de le voir arriver aVant qrf'il le' crut seulement 
instruit de sa révolté , prit' la fuite , et se sativà vers 
Bessus avec deux mille chevaux; les- aùtiês batbàres sfe 
retirèrent dâns'lê's mbiitapiesf. AJeiandrë les poursuivit 
vivanent j mais comme ils étoient retranchés* sur des 
rochers couverts de bois et dé brossaillés , il- y fit met-, 
rre le feu , qui à la faveur d'iih vehr yiblèht' s'étendit 
par tous ces bois , et en At- déloger les Barbares. H 
t^llff les uns? en pièces et fit mettre les autres aux feris; ; 
il" revint ensuite trouver Cratère , qui asseoit là ville 
d'Artatabna , oà s'étoient letirés grand' riërhbte d'Ar- 
riens. La ville étoit sur le point d'être prise , mais 
Cratère voulant réserver à Alexandre la gloire dè\sa 
réduction*, différoit la? dernière aotiôil -, Alexaiidie aûs-' 
si-tôt fit apfotocher sts* machinés-, «: lës'barblu:» d> 

N4 
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concertés par sa seule présence , lui détnandèient grâce 
(du haut de leui' mur^ le prince leur pardonna, et ap- 
pella leur ville Alexandrie. 

Il encra delà dans le pays des Dranges j sa venue 
intimida Barzaentes qui en étoit gouverneur : aussi 
coupable du sang de Darius que dessus lui-même» 
il craignit la justice d'Alexandre qui ne pardonnoit à 
aucun de ses parricides » et se réfugia vers les bords 
du fleuve de l'Inde ^ mais ces peuples , en qui il croyoit 
trouver de la protection 5 ayant horreur d'en donner au 
meurtrier de son prince , le renvoyèrent au roi qui le fit 
mourir. 

Tandis qu'il voyoit ainsi prospérer ses armes contre 
les ennemis qui osoient se montrer à découvert » il se 
trsimoit , dans sa cour , une ligue puissante de plu- 
sieurs de ses officiers qui avoient conspiré contre sa 
personne. Demétrius , capitaine de ses gardes » étoit à 
la tête 4e neuf conjurés ^^ Dymnus, qvi étoit peu 
considéré à la cour» y entra par quelque méconte- 
ment parriculier et en fit part à Nicomaque, peur 
qui une extrême tendresse ne lui permettoit pas d'avoir 
rien de secret -, et de peur qu'il ne le découvrit , il le 
mena dans un temple pour lui faire juter de nen par- 
ler jamais à personne. Nicomaque fut révolté d'un si 
noir forfait , et lui dit > que sa conscience l'obligeoit 
ai le déceler V que les dieux ne consacrent point un 
serment dont l'irréligion., l'injustice , la fraude et la 
barbarie forment les seuls liens , et que sa vie y étoit 
intéressée malgré son innocence. Dymnus effrayé , voulut 
en vain le ramener par ses caresses , et ce ne fut que 
par les plus terribles menaces qu'il l'obligea à lui pro* 
mettre le secret. Dès que Nicomaque l'eût quitté , il 
rencoptca son frère Cébalius , lui dit ce qu'il venoit 
d'apprendre, et I0 pr^^, daller au. palais en informer 
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Alexandre , tandis qu'il alloit se leciier chez lui , oà * 
il se dendroit toujours en la compagnie de quelques 
personnes pour n être point suspea à Dymnus* Céba* 
linus y alla sur le champ , et se tint ^bns le vesti* 
bule, parce qu'il ne lui étoit pas permis d'entrer plus 
avam, attendant quil sortît quelque seigneur de chez 
le roi » qui put le faire introduire. De tous les cour- 
tisans qui passèrent > il n'en vit aucun à qui il put 
se coniier^ que Philotas^ fils de Parménion^ qui 
sortit le dernier : il Taborda avec ém<9tion et le pria 
instamment de donner avis au roi que l'on alloit 
attenter à %t^ jours > que le tems pressoit > et que 
dans trois jours ce criminel dessein devoit être mis à 
exécution» 

Philotas ayant loué sa fidélité » rentre de ce pas 
diez le rai, avec qui il s'entretint long-tems de toute 
autre chose sans lui dire un mot de ce qu'il venoit 
d'apprendre. Cébalinus qui l'avoit attendu , l'ayant vu 
sortir , lài demanda s'il avoit fait ce dont il l'avoit prié \ 
il lui répond qu'il n'en a pas* trouvé le moment , et 
passa outre. Le lendemain ^ ce jeune homme se pré- 
sente encore à lui comme il entroit au palais > et le 
conjure de se souvenir de ce dont il lui avoit parlé la 
veille : Philotas lui en donne sa parole , et cependant il 
n'en fit rien. 

Cébalinus alors commença à se défier de lui , er 
craignant que,- si la chose venoit à se découvrir par 
une autre voie, on ne lui fit un crime de son silence, 
jl s'adressa à Metron, officier de la garde-robe, à qui 
il découvrit le complot. Ce jeune officier en alla aussi-tot 
avertir le roi qui étoit au bain , et qui fit entrer Cé- 
balinus. Dès que ce jeune homme l'apperçut, il s'écria : 
C'est à présent , seigneur , que je vous vois hors de 
danger et que je béais les dieux qui vous ont sauvé 
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^it la ftiain' des méobans. Alexandre PklteiMgiy $iA^ 
ie détail de la conjuratioii, et àppietiaiit que DyiilriiuiF 
pouvoir tout lui découvrir » il envoya ^e& %titA^i ^oûf 
rarrèrer. Pendant qu'ils y alloient, il s*in(bmitt de 
Cébalinus depuis quand' il étoit instruit de k catt- 
juration \ comme il lui répondit qu'il y avoir trôis^ 
jours > le roi crut' qne ce letàrderaènc annonçoic qUeK 
que part au cnme, et commanda qu'on lui^ mit les 
fers aux pieds. Cébalinus* lui protesta que du monlenf 
qu'il en avoit éU connoissance j il avoir cherché tods^ 
les mo)'ens' possibles pour l'en avertir ; qu^il en avoit' 
deux fois parlé à Philoras. Philotas ! reprit Alexandre, 
ce que vous dites est- il bi«n vrai ? Seigneur, répnt- 
Cébalinus , qu'on le lui demande 3 il né {Sdurm k^ 
nier. Le prince leva les màitis au ciel', et se plaignit 
aivec larmes de l'ingratirude d'une personne qu'il avoiiP 
tant aimée. 

Cependant les gardes étanr arrivés au logis de' 
Dymnusr , et demandant à lui parler de la {>ar< du 
roi , il vit bien de quoi 41 s'agissoit > et se passa son 
épée au travers du corps ; les gardes néanmoins* l'eiii- 
porrèrenr au palais. Lorsque le roi le vit eh cet état, 
il lui dit : Que t'ai-je donc feir, Dymnus, pour ju- 
ger Philotas plus digne que moi du royaume de Ma- 
cédoine ? Mais il avoit déjà perdu la parole^, tt pous- 
sant un profond soupir , il tourna la tàte d'un aiitte 
côté, et expira. Le roi fit ensuite veûir Philotas , et 
lui parlant seul à seul et sans témoin ; Fautait , lui 
dit-il, que je sache par un autre ce que vous devriez 
être le premier à m'apprendre ? On vous a prié é& 
m'insrruiie d'un atrenrat formé jLur- ma vie, et vous* 
ne m'en avez rien dît. Cébalinus mérite la mon s'il 
a celé pendant deux jours ce qu'il devoit révéleç aussi- 
rôt > mâs il se , dédiarge sur vous de ce aime ^ et 
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awdent que dès qu'it la connu / i\ vbtiï i fni dé 
m'en avertir. Plus vous' avear d^ part i nlbii amitié , ' 
plus votre silence seroit criminel , et favbue que 
la chose est plus croyable de CébalinuS^ «(ue de Phi* 
lotas ^ ne déguisez rien à un jfuge qtii Vous est fk^k>* 
rable; 

Philotas^ sans faire 'pdroître, aucuti trouble, Tavoua 
ingénuem^r.1 H est vrai , dit- il , quë^ Cébalinos^ fh'a 
rapporté quelques discours tenus entre son- kète et 
Dymnus ; mais le commerce et Tamitié passioiinée 
que tout le monde connoît entte ces deux jeunes honiifies 
m*ont empêché d'y ajouter foi : j'ai craint dé m'exposer 
à la risée d'une compagnie judicieuse en les' rappor- 
tant pour sérieux; mais la mort de Dymnu5,,qui s''est 
sans doute senri coupable , me fait voit que j'ai eit 
grand tort de garder le silence. A rihstant il se jette 
aux pieds du roi j embrasse ses genoux et le supplié 
d'avoir plus d'égard à sa vie pasîsée qu'à la faute' qu'il 
vient de commettre : il le prie de la regarder comme 
une imprudence, plutôt que comme un crime. Il nest 
pas aisé de dire si Alexandre le crût ^u feignit de le 
croire. J'aime mieux, lui dir-il, penser que vous avez 
méprisé l'avis, que de vôus^ soupçonner capable de 
me Tavoîr voulu céler, et il lui donna sa mainen signe 
de réconciliation, 

Philotas étoit vaillant de sa personne , infatigable 
dans les travaux j et après Alexandre, il n'y avoit point 
dans l'armée de personne qui fôt si libérale. Il avoit 
cependant beaucoup d'envieux et d'ennemis à- la.^ cour, 
et il étoit- diffldfe que cela' ne fut autrement , puis- 
qa«vr« tous W courtisans* il étoir un de ceux qui* 
avoienc le plus de fttmiliarité et de' crédit auprès du 
ror*. Au. lieu' de tempérer et d'amortir l'édat d'une' 
Êivèur SI brillante par un «air de iôuceut et dé bonté » 
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et par nne sage modération ^- il ne fàisôit au contraiie 
qii'imter i envie par Taffectation d'un fasre insensé , 
qui dominoit généralement dans %es vêtemens , dans 
son train , dgns ses équipages » dans sa table , et en- 
core plus dans ses manières pleines de hauteur et de 
fierté qui le faîsoient haïr de tout le monde. Parme- 
nion 4 son père, choqué de cet *ir fastueux , lui écri- 
vit un Jour: Mon fils, fais-toi plus petite II lui don- 
noit souvelat de pareils conseils , qui mairquoienr un 
homme qpi connoissoit parfaitement la cour^ mais une 
trop grande prospérité le rendoit fier et aveugle, et il 
ne croyoit pas qu'une faveur si bien établie put changer : 
il éprouva bien le contraire. Alexandre avoir d'anciens 
sujets de plaintes centre lui. Il se donnoit la liberté 
de parler peu respectueusement du prince et fièrement 
de lui-même^ ses discours étoient rapportés à /Alexandre 
qui avoir toujours dissimulé sans avoir jamais laissé 
échapper contre lui aucune plainte ; il ne s'en était pas 
même ouvert à Ephestion , pour qui il n'avoir rien de 
secret; mais l'accusation récente fit revivre tous les an- 
ciens mécontentemens. 

*Aussi-tôt après l'entretien qu'il avoit eu avec Phi- 
lotas , il tint conseil avec sos principaux confidens : 
il y fit paroître Nicomaque , qui déclara tout ce qu'il 
savoit de la conjutation, dans les mêmes termes que 
son frère Cébalinus. Cratère , jaloux de la grandeur 
de Philotas ^ crut que c'éroit-là une belle, occasion de 
supplanter son rival; cachant donc sa haine sous. une 
apparence de zèle , il fit sentir au roi combien il âvoit 
• à craihdre de la part dé Philotas, parce que ie pardon 
ne change point jm cœur qui a pu concevoir un par- 
ricide si détesrablej et de celle de Parménion^,, son 
père , qui ne pourra , disoit-il , soutenir cette pensée 
qu'il doit au roi la vie de son fils; car> ajouta-t-il,' 
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il est des bienfaits qui deviennent à dtarge et dont on 
ne cherche qu'à abolir la mémoire quoiqu'il en doiv* 
coûter. Comment Philotas> colonel de la cavalerie, 
à qui le roi confie ses plus secrètes pensées, qu'il ho* 
note de son amitié et qu'il a toujours consulté s com^ 
ment Philotas feint-il de n'avoir pu vous parler , si 
ce n'est qu'il est complice de cet attentat qu'il a voulu 
cacher en trompant Cébalinus er l'emipèçhant de s'adres* 
ser à un autre ! Quand il s'agit du salut du prince j 
tout n'est-il pas important > tout ne devient-il pas 
prouvé > jusqu'aux plus léggers soupçons ) Peut-il donc 
entrer dans l'esprit d'un favori une telle indolenœ sur 
yn avis de cette iinporcance, tandis que le moindra 
soldat en eut été aussi-tôt faire «une prompte décou* 
verte? Je ne doute point, seigneur^ que votre bonté 
ne combatte votre jusdce; mais nous vous conjurons^ 
seigneur) de garantir cette tête qui nous est si chère, 
des embûches d'un rébelle , et quand vous aurez dé«* 
truit ces ennemis domesnques > ceux du dehors n'au* 
lont rien qui nous efitayent. Sur ce disc#urs , il n'y 
eut personne qui n'accusât Philotas d'avoir trempé 
dans la conjuration, et l'on conclut qu'il falloit l'at;* 
rêter et le mettre à la question pour cohnoître les 
complices. Alexandre , * en congédiant ses amis , leur 
recomman4a le secret i et fiour qu'on ne se doutât do 
rien , il fit publier le dépan pour le lendemain , ec 
convia même Philotas à souper j où il eut le courage 
de lui témoigner les ménoesr marques d'^itié qu'au- 
paravant. Au commencement de la nuit, Ephesrion,' 
Cratère , Cœnus , Erigius , et plusieurs autres sei- 
gneurs^ se rendirent chez Alexandre ^Léonate et Pef^ 
dicas firent prendre les armes à ceux qui montoienc 
la garde cette, nuit ; on détacha sur les avenues de la 
ville des parues pour que personne ne pût poner à 
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JP?3mkxàm% ic|])|iiix«itnandch en Médie uti pmA corps 
^ cjQ»s>Q$ 3 \^ nouyeUe ât la prise xle son fils \ on 
;£stiûbuA atussi (ie$ troupes enditférens/quaniefs^ pour 
4e sf^sii: san$ l>ruic ^ conjmsés. Vecs le milieu de la 
jpnjut» ivtt jdp^^^beinenc .de gardes entra dans la maison 
^e l^hi^otas^ il dorjQiQit d'w pfcifond sonameil : s'éram 
f^v^\^ en «ucsaur ^omn^ on loi mettoit les fecs aux 
inains ^ il s'écria : Ab ! seigneur > la rage de mes en- 
pemi^ a prévalu sur votre bonté. Après ;quQi on Fanièna 
jtu pglsMS^ ^su^s <iuijl dit iin mot. Les Macédoniens 
fiyanjc ^eu cxàte d^ s'y rei^dre .en asroes , il s'en trouva 
4ès le ppinic du jpur près de six cnille , sans compter 
|ine foule de peuple 1 les gardes cachoient cependant 
Philp^^s dai^ lei;^: bataillon , de criante qu il ne fôt 
dFlP^Ç^ ^ ^l^ats avanf qu'Alexandte leur eue 
pfttié. . 

0/1 exposa d'abojrd le cnduvre de Dymnus \ la plu* 
part e^ }\x%^m éconqés, ignorant oequi^ avoir fait ni 
par quelle avantu|:e U hm mon. 
V. Alfxaufli)^ pj^rut e^^ite^ la douleur peinte sur le vi-* 
sage^.r?t ^#te sa ^^ouiT de même. Il oesta quelque tems 
les ye»^ J^aissé^ et cosigne interdit \ enfin y coname s'il 
fût repris ^ s^ns^ U leur adressa ainsi la parole : Peu 
s'^9 est fallu , sçjid^jts , qi^e ^*ne vous aie été ravi ^c 
\x trïÂ^i^on d'^n peôt nombre de scélérats ; mais me 
vjpici leq^çoxie p}eit| 4^ vie j par Ja miséricorde et la pro-< 
yidençe d^s dieu^^ et je proiceste que tien ne m'anime 
df va^Octage à la ppurMijite des parricides , que la vue de 
cette assemblées do^t f intérêt m'est plus cher que ma 
propre çç^^e^vatioii *, car je ne soufaaice de vivre que 
pç^ vous p f)t le ^^m 4oax (mi de ma vie, poor ne 
P4S dl£e l'umquc > est la satisfaction que j'aurois de pou^ 
voir recomvMtrf \e% seivioes de tant de braves gens à 
gui yt dois çoot, 4 çf^ mot$ il fut interrompu par les 
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lèa&asemens ,de$ scJdais , icpà ne purent secenir leiui 
larmes. Eh i que serg-ce.donc poursuivk-il^ quand je 
yoiuaunû noinmé les auteucs i'un si horrible aiitentacl 
}e ne puis padei .sans irémir ': ceux que j'avois le plus 
comblé de mes Uânfàits, à qui javois ie plus témoigné 
ë'amiuÂ > çn qui j avoîs mis tou^ ma confiance , qui 
^toiehc les dépositaires de cous -les secrets les plus in^ 
Urnes , Pacmenion et Philocas. A ces noms tous les 
soldats se regardèrent l'un Tautre ^ leurs mujrmures et 
leur «îi^iîgDation étoient tels quUls peuvent Tétre dan» 
une muUic^de de .gens de guerre ajuimés de colère* 

On Êc Tenir Nicomaque , Mesron, Côbalinus, qui 
dé{^osèrent tout ce qu'ils savoîent^ pas un ne chargea 
Paonénion ni Philotas d'avoir eu part à la conjuration 
L'assemblée dans un trouble et un saisissement qu ilest 
i^los iaciie de concevoir que d'exprimer ^ cessa tout-à- ^ 
coup xle s'emporter et garda un triste et morne silence. 
Alexandre étonné, d'une si prompte révolution , reprit 
la parole et leur dit : Que pensez*vous, soldats > de 
c^lui qui apprenaJit ces affreuses circonstance i les a « 
recelées dans son cœur perfide sans me les ^re qon- 
noure^ .vous voyez cepend^it qu'elles n'éfioîent que 
trop vraies \ Dymnus a craint les supplices et s'est tué 
pour les évites ; Cébalinus s^'est oâert aux tortures pour 
les prouve%i Métron n'a point différé de décharger son 
c(Dur et de me montrer son zèle » il est accouru » il 
ma tout découvenj Philotas ^qj ne s'en est pas ef- 
feayé. : 6 le grand courage ! il verroit assassiiaer son roi » 
qu'ainsi que de*cô^e coi^uration il n'en secoir point 
ému : son orgu^l que vous connoisse^ » Ta poné au 
dernier des crimes , parce que son père est en Mé* 
die , parce qu'il est le plus puissant de tous mes 
lieut^i^ns : il a élevé ^rop haut ses vues ambitieuses ^ 
il me yoiCr sans en&ns «t ^ur cela il me méprise, Mais 
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XXL ne sais donc pas , perfide PhilQtas » que toute œtt» 
assemblée me'cienc, lieud'enfans» de parens et d'alliés} 
oui» tant que je vous aurai pour soldats , |e penserai 
être père. Il répéta ensuite quelques paroles désagréa« 
blés et satyriques de Philotas \ il cita quelques lettres 
équivoqiies écrites par son père Partnénion; letnariage 
d'une de ses sœurs avec Attalus , son ennemi déclaré ; 
sa correspondance avec quelques-uns de ses ennemis. 
*Ce n'est plus , continuait- il > par des paroles > qu'il 
marque contte ma gloire» sa jalousie et sa haine \ \:'est 
par le fer qu'il a aiguisé contca moi. Echappé tant de 
fois aux dangers que j'avois lieu de redouter au milieu 
des ennemis , je suis tombé dans ceux que je ne de^ 
vois point craindre. Vous me priez tous les jours d'a- 
voir soin de ma personne \ mais n'est-il pas en vous de 
£ûre de moi ce que vous me demandez sans cesser 
Je me jette donc entre vos bras et à l'abri de vos ar- 
mes \ je ne veux point vivre si vous ne le voulez s mais 
si vous le voulez ^ c'est à volts de me défendre. Il fit 
ensuite paroître Pliilotai> les mains liées derrière le dos, 
et la tète couverte d'un mauvais voile : tout hors dé 
lui-même» il n'osoit ni lever les yeux ni ouvrir la bou- 
che î puis» les larmes lui coulant des yeux en abondan** 
ce^ il s'évanouit entre les brasdeceuxquiletenoîem; 
comme on lui essuyoit les. larmes dont il i^oit le vi^ 
sage baigné» le coeur et la voix lui revenant peu à-peu » 
il sembloit vouloir parler : quelques zélateurs outrés 
laccabloient d'injures et vouloîent le lapider \ Alexandre 
les ei^ empêclia» et lui ayant «dit que les Macédoniens 
seroient ses juges » il se retira et le laissa parler ainsi : 

S'il est ai«é à un innocent de trouver des paroles pour 
se justifier » il est difficile de défendre sa cause sans soc* 
dr des bornes de la modérarion. Fondé sur tous les 
témo^ages de l'innocence» et cependant chargé du. 

plus 
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f^lus atrc^e de cous les crimes > conunent repousser ici 
calomnie et ne laisser échapper aucune parole d'aigceur? 
Il iaut oe|)endanc que je me justifie , sans manquer au 
respea c{[ue je dois à mes juges \ car il ne sera, pas d|t 
qil»Phîldras a contribué lui-même à sa pœté. 

Il ne lui fut pjis.cfiffidle de se justifier^ ûucuh des 
témoins, n avoir déposé t:ona:e lui ni coomie auteur , 
ni comme coinplice de la conjuration* Dymnusné IV 
voit nommé à aucun des conjurés» et s'il y eût eu parc 
er qu*il en eut été le«hef, cotnme onleprétendoit , 
il nauroit pas manqué de lé, nommer à la tête detoun 
les antres, pour les engager plus sûrement dans son 
complota Si Philotas s'écott senti coupable > voyant 
Cebalinus ai empressé, à parler au foi ^ étoit-il vrai- 
semblable qu'il fut dem^océ. tranquille 3 sans» songer à 
se défaire de Celibanus « ou à bâter l'exécution de ion 
projet \ Il mit ces preuves ec beaucoup d'autres dans 
touckur jour » et n'oublia pas les raisons qui lui avoienc 
fait mépriser l'avis comme imaginaire et sans fonde-- 
n}€fnt* 

Le seul acime, dit^il , que l'on puisse m'iiEq^rucet » esc 
de n'en avoir pas informé Alexandre ). mais ^ Seigneur > 
qiiielque parc que vous soyie2( (car oti a cru qu'iiré-* 
cotttott çacbé derrière un tidéaft ) si j'ai ^Ui en ne vous 
commonkfoâât point 1 avis q[ue j'ai reçu ^ jt vous aï 
confessé ma iàuce ; vous ni'avez donné Y6tre main 
royale pour gage ^ et voaa m*âvez: mêtne fmcrhônneur 
de m'adniectre à v^re table : si vous mtîiez cru ^ je 
suis innocent s '51' voos rnaveoc pardonné « je.nç suig 
plus coupable, i^uei nouvéda cdme ai-jeconmiis det 
puis hier au soir? Le i^rofioi^ sommeil où vosgardeg 
m'ont trouvé j n'étoir que l'effet du calme dé ma cons- 
cience. Etoit-ce là l'état d un homme qui se sent cou* 
pable du plus horrible des crimes B Ma consciente et 
Tome FI. O 
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Totre parole. Seigneur > me procuroîem cette tranqni}- 
littc s ne soufixez pas que Tenvie de mes ennemis rem- 
porte sur votre ix>mé> sur votre clémence et sur votre 
justice» 

Néanmoins^» contxe son attente , le résultat dé4'as- 
semblée fut qu il seroit mis- à la question j vainement 
<pour dernière ressource , il reclama* son innocence, h 
justice des dieux et le droit des gens 5 c'étoit ses ennemis 
les plus déclarés qtfi y présidcxent : il n'y eut sorte de 
tortures qu'on ne lui fît souffrir ; il montra long-tems 
beaucoup de fermeté et de constance j les tourmens ne 
pouvoient lui arracher aucune parole , pas ui> soupir, 
il'insultoit même à ses bourreai^x. 

Les premiers de la noblesse , et parricutîèrement ceux 
qui appartenoient de plus près au patteht , ayant ap- 
pris qu'on lui donnait la question» craignant la loi dçs 
Macédoniens, qui ordoniioit que les pasens des crimi- 
nels de lèze majesté mourussent avec eux, se crurent 
déjà destinés à k mort ^ les uns se tuèrenc d'eux-mê- 
mes j les autres s'enfuirent du côté des montagnes , jus- 
qu'à ce que le roi informé de ce désordre fît publier 
qu'il faisoit grâce aux parens des coupables.. 

Cependant Philotas, chaîné de plaies: » fut enfia 
vaincu pat la douleur , , tt demanda du relâche , et fit sa 
déclaration \ mais on ne sait si pour se délivrer des tour- 
mens , il n'imrenta pas des mensonges ou confessa la vé* 
fité \ il fit iutie longue histoire où il s'avoua coupable et 
chargea même Parméoion , son père. Satisfaits de cet 
aveu, jls en informèrent le roi, cpii le firent Kre le 
lendemain en pleiiKf assemblée , où loii porta Philotas, 
qui' fut lapidé par rout le peuple ^ aicec les auoss parti- 
eides qu'il avoit décelés*. 
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v^E qu'Alexandre aurait cru devoir mépriser autres 
fois coimne de vaines et paniques terreurs > il les re-* 
garda pour lors comme de vrais sujets de crainte , di- 
gnes ie toutes sts précautions. Amyntas qui lui avoir 
rendu de grands services quand il fallut pénétrer dans la 
Perse , lui devint suspect ^ sa mère Olympias lui avoir 
'souvent écrit contre lui*^ il étoit ami de Philotas, et Pc- 
lémon, le plus jeune de ses frères, avoir pris la fuite tandis 
que Pbilotas étoit dans les courmens. Il assembla le con^ 
seil de la nadon y fit comparoitie Amyntas et Cymnias 
son frère , et fut lui-même leur dénonciateur. Amyn- 
tas répondit avec beaucoup de douceur sur tous les chefs 
d'accusatiop : quant à son union avec Philotas , voici 
ce qu'il dit : On nous reproche son amidé , mais 
bien loin de la désavouer», nous reconnoissons IV 
voir recherchée avec empressement et en avoir tiré de 
grands fruifs : trouvez- vous étrange, grand roi j qu'on 
ait fait ta cour à celui qui possédoit toute la faveur, au 
fils de Farniénion , votre bras droit ou plutôt im se- 
cond vous-même? Si c'étoitun mal> permettez que j& 
le dise, c'est vous-n^ême qui nous en dressiez le piège; 
vous Tavez |:endu si puissant, que nous avions tour 
sujet de dçsirer son amitié et de redouter sa haine, c'est; 
de sa uwin que nous vous avons été ^présentés et que 
nous .eûmes l'honneur d entrer dans votre bienveillance^ 
nous avQus tous juré entre vos mains en la forme que 
vous nous avez vous-même dictée, que nous serions 
anus de vos amis et ennemis de vos ennemis : liés par unr 
serme^it ^i ^olemnel , pouvions nous nous déclacer con*, 
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tre un homme que vous feisiez TarlMtre de nos for- 
tunes? 

Amyntas fut interrompu, dans son apologie 3 pat 
l'arrivée de œux qu'on avoit envoyés après son frère 
Polemon > et qui le ramenoient chargé de chaînes. Sa 
présence indigna toute l'assemblée, qui le condamnoit 
sur sa foi^ et vouloit le lapider^ mais ce jeune hom- 
me , que la seule crainte avoit fait fuir sans aucun 
autre motif, leur dit avec assurance et fermeté : Je 
n'ai point de^ prières à f^re pour moi, pourvu que ma 
conduite ne nuise point à mes frères^ si je ne puis la 
justifier et que vous la regardiez comme une faute, elle 
ne peut être que personnelle. En même tems il d^nnoit 
les marques de la plus vive douleur, non du danger 
où il étôit, mus de celui où son imprudence avoit 
jette ses frères. Les Macédoniens en furent touchés , 
et Alexandre étois déjù résolu à lui donner sa grâce , 
lorsque , comme si l'indignation eût subitement passé 
dans le cœur d'Âmymas, il regarda son ftère d*un ail 
courroucé, et lui dit : Malheureux! ces larmes sont 
superflues; c'est lorsque tu trahissois iqs frères, en 
suivant ceux qui abandonnoient leur prince , que tu 
devois fondire en pleurs. A ces mots, les soldats ne 
purent arrêter ni retenir leurs acclamations \ tous, d'une 
voix , 41s demandètent à Alexandre qu'il pardonn&t à 
ces cœurs généreux^ Alexandre les renvoya tous trois 
absous, et leuc dit : Echappés du péril que vous avez 
couru, oubliez-le fptalement et ne vous somrenez.que 
de la graee que >e voos acc(M:de \ Devenez à moi avec 
autant de sincérité que je vous rends mon amitié ; l'a- 
venir vous en servira de preuve; car si je n'avois éclairci 
des soupçons aussi essentiels , je vous aurois paru dis- 
simulé , et mes réserves vous^ eussent tcujoiîrs été- sus- 
pectes* Ponrvous, Amyntas, pardonnez à vonrefrèreK 
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«t je reconnoîtrai par-là qu il ne vous reste aucune 
amertume contre moi. , 

U n'en fut pas de même d* Alexandre Lyncestes; 
depuis trois ans il étoit dans les fers > chargé par plu^ 
sieurs témoins d'avoir attenté sur les jours du roi, et^ 
convaincu d'avoir txempé avec Pausahias dans le meunre 
de Philippe : mais ayant éié le premier à saluer Alexan- 
dre roi , on ayoit plutôt différé son supplice que par* 
donné son crime; cependant le danger qu'Alexandre 
venoit de courir lui rapella le souveriîr du passé. 

On le .fit venir dans l'assemblée, et on lui oidotma 
de plaider lui-même sa cause, suivant la coutume; 
mais ni le tems qu'il avoit eu pour se préparer , ni 
l'éloquence que donnent ordinairement les horreurs de 
Ifi mort ou le témoignage d'un cœur innocent, ne lui 
inspirèrent aucune défense plausible et raisonnable : 
les troupes , indignées de la foiblesse. de ses réponses 
et de SQs contradictions , le percèteht de javelots «t 
l'accablèrent de pierres^ 

L^ condamnation de Philotas , qui avoit déposé 
contre son père , entraîna , comme un mal nécessaire > 
la perte de Parménion , soit que le roi le jugeât effec- 
tivement coupable, soit qu'il crut avoir tout à crain- 
dre de sa part' après la mort de son fils, l'ayant mis 
À la tête d'o^ie armée en Médie, et lui ayant confié 
la gardq du trésor où étpient alors 54,000,000. Il 
envoya chercher par ses gardes Polydamas avec ^^ en- 
fans \ la frayeur de ce seigneur ne fut pas peu consi- 
dérable \ il parut devant le roi saisi de crainte , car 
il étoit aussi ami de Philotas et de Parménion. Le roi 
lui dit : Quoique l'attentat II Parménion. soit contre 
toute la nation en général , il ne regarde personne plus 
pardculièrement que vous et moi; vous, que ce per* 
fiie enveloppoit dans sa destinée comme un ami sin- 
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eère et fidèle , qu'on auroit nécessairement soupçonné 
d'être entré dans sa confidence i raoi, qu'il veut arra- 
cher à ses sujets et à la vie : c'est donc sur vous que 
j'ai jette les yeux pour en tirer vengeance, j'espère que 
vous ne me trahirez pas. Faites toute la diligence pos* 
sible pour prévenir toute autre nouvelle : je retiens, 
pendant ce tem$-là , vos deux fils en otage. Il lui 
donna plusieurs lettres pour Cléandre, lieutenant de 
roi dans la province, et pour les principaux officiers; 
deux pour Parménion , l'une d'Alexandre , l'autre scel- 
lée du cachet de Philotas , afin qu'il n'entrât d'abord 
dans aucun soupçon. 

Polydamas , délivré de la frayeur, dont son cœur 
avoir été saisi pai: la crainte d'une accusation injuste , 
assura le roi qu il rendoit grâces aux dieux d'avoir fait 
nakre l'occasion de lui marquer toute l'étendue de son 
zèle et de son attachement. Cha&rgé de louanges et de 
présens , il se dégvisa en arabe , pour se conformer à 
deux gardes de cette nation qu'on lui donna : il pressa 
tellement sa marche, qu'en onze jours il arriva près 
d'Ecbatane, malgté les déserts et les montagnes qu'il 
falloit oraverser. Il se rendit chez Cléandre, distribua 
ses lettres die2 tous les officiers et convint d'aller avec 
eux chez Parménion après son lever j ils le trouvèrent 
qui se promenoir dans son jardin : du plus loin que 
Polydamas l'appcrçut , il courut l'embrasser , faisant 
éclatter sa joie sur son visage : les complimens faits 
de part et d'autre et mêlés de beaucoup de caresses, il 
lui donna la lettre qu'Alexandre lui écrivoit \ en l'ou- 
vrant il lui demanda ce que faisoit le roi \ il répondit 
qu'il lapprendroit par %, lettre \ et Parménion l'ayant 
lue , lui dit : Le roi se prépare à mardier contre les 
Arcosiens ; quel admirable prince qui ne se donne pas 
4$ ireposi il seroit pourtant bien tems qu'il songeât à 
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se -itiènager , après avoir acquis tant de gloire. U prit 
ensuite la lettre de son fils. Philotas , et à en juget 
par son visage , il la lisoît avec plaisir^ dans ce moment 
Cléandre lui plonge son poignard dans le flanc j lui porte 
an autre coup à la gotge, et les autres lui. donnèrent 
aussi plusieurs coups , même après t^uil fut expiré» 
Ses dçmestiques apprenant ce meurtce dont ils igno*- 
roient la cause ^ counuent au camp y et publiant une 
si sanglante nouvelle , les troupes se soulevèrent et ac- 
coururent au logis de Patménion , menaçant de ren- 
verser les murs du jatdin , et de sacrifier aux mânes 
de leur général tout <be qu'ils y trouveront", si on no 
leur livroit Polydamas avec tous ses complices» 

Cléandre fit entrer les principaux chefs, et leur fit la 
lecture des lettres qu'Alexandre écrivoir aux soldats pour 
les instruire de la conspiration que Philotas et son 
père avoienc formée centre lui, et l'espoir d'en rirer 
vengeance. : . : \ 

^'étonnement prit la pla^ de rémorioii ,' et djffici-^ 
lement purent-ils croire ce que le prince écrivoit de sa 
main j quelques-uns se retirèrent indignés contre Par- 
ménion , er les auttes den^andèrent qu'il leur fât du* 
moins permis de lui donner Id sépulture. Qéâhdre le 
refusa long-tems, croyant kàte sa cour au roi^ mais 
comme ils coromençoient à «'emporter, il voulut ôtet» 
tout sujet de rébellion , et leur permit d'ensevelir le 
tx>rps , après en avoir coiipé la tête , Qu'il éiivoya à 
Alexandre. 

Ainsi finit le célèbre Paffltoénion. Il étoit prudent et 
sage dans le conseil , homine de tête et dexécurion ,* 
aimé dès grands et encore plus des gens de gœiure qui 
avoient en lui une entière confiance quand il tenoit 
la place d'Alexandre , tant ils comptoient sur son ha- 
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qui l'en a iait soupçonner. 

Paqs les premiers jours de ces exécutions , les sol- 
dats persuadés qu elles avoient été faites suivant les 
règles ^t su( des preuves bien constatées , s'applaudis* 
soient d'y avoir eu part > mais les remords ne tardèient 
point à se fair^ sentir i des qu ils ne virent plus les 
objets 4ê l^tir haine ^ elle se ccmirernc pn c^ets ; le 
mérife ^t la dignité 4^ PhUotas» mort à la iieur de 
son âg^ 'f U tnmi^tre de son père les tauchoient sensi- 
blement i l!ix|iase de ces fins tragiq^s leur amassant 
dans l'esprit ^ leur 6ùsoit dire qu'on les adroit trompés 
et leur impiroit des discours séditieux. 

Al^xandrf s'en apperçut bieiuâf et trouva le moyen 
de découvrir 1^9 principaux mécontens ; il fèigtiit d'en- 
voyçr quelques-uns de ses amis en Macédoine , pour 
y porter les nouvelles de S9$ heureux succès , et il 
exhorta ses troupes à profiter d'une occasion qui nç se 
pré^ento)^ pax souv^t poqc écrire à leur (àmilie^ ^^ 
sifivks^ d^n^rent dai^s le piég^ et mandèrent en Grèce 
tous leurs sujets de mécontentement , la diffêreoce d'A** 
lexandre roi 4fi Macédoine et d'Aiexandce toi d'Asie* 

Lorsque le$ députés fuient sur le point de partir, 
il letir demanda les. lettres qu'ils avoient reçues , et 
connut par ce moyen ceux qui se plaignoient de lui , 
et. doAt il d^Voit se méfier , de peur qu'ils n'entraînas- 
sent les wtxes dans leurs murmures ; il en fit un corps 
«éparé qu'il mn sous la conduite de Léonîdas., résolu 
4fi les 0Sfpps&t aux plus grands périls dans tes premiers 
<;ombats qu'il donneroit. Cecee sépatation ignominieuse 
devoit , selon toucf apparence , susciter une révolte y 
mois la fortune qui tournoit tour au gté de son héros» 
convertit ces premiers sentimens de hnine en point 
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«l'honneur*, car pour en ef&cer la honte y aucun corps 

dans l'armée ne remplit son devoir dans l'aaiofi avec 

^ un plus g;iand courage , et ne témoigna plus de sour 

noissîon et plus de'fidélité. ^ 

Pour éviter les muimur^s et étendre tout mécon^ 
tintement, il |e remit en màrchtf et continua la pouT-^= 
suite de Bessus : il entra dans le pays des Arïaspes » 
surnommés hienâûteurs i il méritèrent ce nom pour 
avoir logé et secouru de vivrez l'armée de Cyius ,. que 
hiamine et les rigsieurs du fi^oid avoient presque ruinée ; 
ils lui avoient fourni les. convois nécessaires dans un- 
besoin at^û cessant > êi Cyrus les ayant reçus sous sa 
domination 9 les exempta de toutes sones d'impâts , et 
leiit envoya par l&suke des gratifications considérables^ 
ils en usèrent de même avec Alexandre , qui ne fut 
pas moins reconnoissant que le fondateur de la mo- 
narchie persanne. ^ 

Il n^ étoit qiie d^uis cinq )ours , qu'on lui an- 
nonça que Satibarzanes éeoit revenu dans le pays des 
Aniens, et y avoit rallumé le feu de la rébellion ^ il 
y envoya 6600 hommes sous Erygius : les ennemis en 
yiniene aux mains avec un acharnement incroyable, et 
quoique la fbreur des armes tombât presque toute sur; 
les Arriens , ils ne voulurent jainais se -rendre ni 
prendre la fuite que quand ils virent Saiibar^anes percé 
d un coup de javelot et étendu par t^re es la main 

Akxandre quî^'.n'>aaoit pas cm qts» sa présence.^t< 
nécessaire dans cette expédition particulière , étoit i^sté 
dans h pays des Ëvergotes^, où^ il pa£Sa:6o jours à le« 
pôii<cM'«; à.leur appiendre les ofts-érrlts sciences; U 
leur laissa Anienide ^ ancien secrétaitêiie Darius , pour. 
gottvetneur, et alksub^qguer lesr'Aracosiens qu'il laissa 
&ôu<^ la conduire de Menon , avec 'a]4i< corps de tcaupcç 
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de 4000 hommes- et de 600 dievaux. Ce retranche- 
ment de totces lui devint facile par lacrivée de celles 
qu avoic commandées Parménion ^ qui compienoient 
7000 hommes. Les apparencesi dévoient néanmoins 
le faire craindre de se trop afFoiblir en entrant dans 
une province dont les liabitans vivotent en, sauvages j 
et passoient pour barbares dans l'esprit des barbares 
mêmes y c etoient Us Parpamisiens , situés au pied de 
ces grandes montagnes qui commencenr. aux sources 
de rinde et s'étendent jnsquaù Gange : 1 esprit et les 
mœurs des Parpamisiens portoient le caractère de leur 
climat pour lequel le ciel sembloit n'avoir que des n« 
gueurs. 

On étoit au .plus fort de l'hiver , quand Alexandre 
entra dans leurs^ solitudes î la neige y éroit si extrâor- 
dinairement ixoide , que. plusieurs en moururent dans 
le chemin \ quelques-uns y eurent les pieds gelés \ 
d'autres y perdirent les yeux si ceux que la lassitude 
obligeoit de se reposer quelques momens ,étoient aussi- 
tôt saisis de froid éi: se sentoient les membres tellement 
^engourdis qu'ils ne pouvoient se relever et périssoient 
ou dans la glaee ou dans la neige > il y en avoir si 
haut , que l'on ne distinguait Jes cabanes des barbares 
que par' la fumée qui en sortoit , lorsqu'ik pouvoient 
y arriver \ les Parpamisiens qui n'avoient jamais vu d'é- 
trangers en armes ^ étoient saisis de frayeur et abandon- 
noient tout pour sauver leur vie. Alexandre cependant 
marckoit à pied «.utoiar. de ses aoupés» à la tête, à 
la queue > au milieu de son armées il relevoit ceux qu'il» 
trpiivoit couchés^ soutenoit les autres dans leur dé- 
faillance \ préseht à tout j il se donnott. des peines -et 
des soins inçroyâUes. 

Enfin on arriva dans un pays plus cultivé > où, 
tmuvanc des vivres ril y laissa quelque cems ^% troupes 
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pottr \Éis récompenser des peines qu'elles avoient souf^ 



Il traversa ensuite le mont Caucase en dix-sept jours ; 
la iertilité des campagnes où l'on entra , qui donnoient 
de tout en abondance , fie qu Aiexandte y séjourna 
pour laisser passer les rigueurs de la saison , et dans 
cet intervalle » il y bâdt une ville pour tous les soldats 
et ]ss esclaves inutiles , qui fut appellée Alexandrie. 

Ce séjour dans une province limitrophe de la Bac- 
triane^ annonçoit à Bessus , que bientôt il seroit investi 
dans Baare , lieu de son refuge. 11 assembla ses com- 
plices pour les encourager ^ et voulut que ce fôt à table 
que Ion délibérât sur les ^écautions qu'il falloit pren- 
dre. Lorsque toutes ces têtes furent échauffées par le 
vin, il mit l'affaire en délibération; il commença par 
blâmer Darius d'être' venu se mettre au-devant d'Alexan- 
dre en Cilicie , et soutint que s'il l'avoit attiré dans des 
pajfs difficiles et escarpés y il seroit encore sur le trône 
de Perse \ que pour lui , il étoit résolu de passer dans 
la Sogdiane , et d'opposer le fleuve Oxus à son en^^ 
tiemi > comme une ibrte barrière > pendant qu'il lui 
viendroit de puissans secours des nations voisines; 
qu'au premier jour il auroit dans son armée les Co- 
rasmieiiSj les l3ahes j les Saques , les Indiens , les 
Scythes qui habitoient sur le bord de l'Yaxarte , dont 
le plus petit passoit de la tête le plus grand des Ma- 
cédoiiiens. 

Tous les convives ap^audirent à ce discours , et 
remplirent leurs coupes en signe d'allégresse ; il n'y 
eut que Gobares , Méde de nation , dont la prudence 
fàisoit dire qu'il étoit versé dans la magie , qui dsa xe- 
monrrer le péril d'une plus grande résistance. Prenex 
garde , dit-il à Bessus , ceux qui ne prennent coifseil 
que d eux-mêmes , ont comme une taie sur les yeu« 
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qui les empéehe de voir clair y h crainte trouble les 
uns , l'ambition offusque les autres , et la plupart sont 
aveuglés par cet amour naturel que nous avons tous 
pour nos sentimens. Vous avez en tête un ennenû que 
rien ne rebute y croyez qu'il n'est pas loin de vous et 
qu'il aura plutôt fait avancer son armée que vous 
n'aurez, retiré cette table. Si la crainte vous donne des 
pieds pour vous sauver , l'espérance lui donnera des 
ailes pour vous atteindre > et alors quelle sera votre 
destinée } Soumettez^vous au gré d'une fortune qu'il 
semble tenir enchaînée i et votre sort n'en pourra de-> 
venir que meilleur. 

Beis^s , naturellement cMèie et devenu furieux par 
le vin , s emporta violemment eontre Mède , et cou-- 
rut à lui > il l'auroit mis en pièces avec son cimetère, 
si Us conviés ne l'avoient arrêté» Ce trait de violence 
retomba totalement sur lui : les Bactriens détestant 
un homme aussi emporté , imimidés d'ailleurs par la 
proaçimit^ d'Alexandre > abandjonnèrent son parti au 
nombre de 7 à Soop hpipmes et se retirèrent chez eux. 
Çpbarèç se rendit auprès d'Ale^tandre. Bessus , ainsi 
abandonné , se rerira dans la Sogdiane avec quelques 
liioppes étrangères. 

Peu après son départ , Alexandre parut sur les con- 
■èn$ de la Bâçtp^ie , et y entra moins en ennemi qu'en 
prince triomphant qui y est reçu par les hommages de 
ses sujets. Il laissa dans Bactre et dans Aorne , les deux 
plus grandes villes de U prorince, unie garnison» et 
nom^p^ Artab^se gouverneur de toute là centrée. L'im- 
patience QÎ^ il étoic d atteindre Bessus , ne lui permir 
pas d^ ^'arr^ter long^tems; îL s'avança à grandes Jour- 
nées vetg l'Qxus , et s'engagea malheur^usemônt dans 
cej|e pant^ di U B^ctri^ne où l'on ne trouve pas une 
iao^auM? ni un missçau dans l'espace de 10 lieues > ce 
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ne sont que sables brûlants par lès ardeurs du soleil » 
qui ne sont praticables que pendant la nuit. Les sol- 
dats pressés par une soif brûlante ^ ramassoîent IVau 
bourbeuse dans les moindres trous , et la buvoient avec 
tant d avidité que plusieurs en moururent. Quelques 
Macédoniens cependant ayant ramassé dans leur casque 
de Teau qui étoic plus potable , la portoient à leurs 
enfens, lorsqu'ils rencontrèreftt Alexandre ^ qui, quoi- 
qu'il témoignât une grande constance ^ é^oit cependant 
demi-mort par la chaleur extrême et une soif ardente; 
ils coururent aussi-tôt lui en présenter : Alexandre leur 
demanda à qui ils portoient cette eàu j ils répondirent 
nous la ponons à nos enfans j itiaî^ iie vous inquiétez 
pas , Seigneur , pourvu que tous viviez > nous en au- 
rons dauttes si nous perdons ceux-ci, A ces mots 
Alexandre 9 qui avoir pris cette eau 5 regardant autoct 
de Ivn , voit tous les cavaliers qui , k tête penchée et 
les ytfux avidemment attachés sur cette boisson, ladé- 
voroient par leurs regards ; il la rend à ceqx qui la lui 
^voifiiic présentée , en les remerciant et sans en boire 
une goûte : il n y en a pas asse2 pour toute ma troupe, 
dit- il , et si je buvois seul , les antres en seroîent en- 
core plus altérés et mourtoienr de kngueur et de dé- 
lailiance. Ces cavaliers tmichés d'une magnanimité et 
d'une tempérance si admirable, Itfi crièrent de les 
merier partout où il voudroit, qu'ils n'étoient plus las, 
qu'ils h'avoient plus soif , et qu'ils ne se croyoient 
pas des hommes morts^ls pendant qu'ils avoient un tel 
roi. 

L'aridité de ces vastes campagnes n'étoitque le 
premier et le plus léger obstacle qui se rencontra dans 
la pouïsuite de Bessus. Ce traître , avec le petit noihbm 
de troupes qui lui étoient demeurées fidelki, avoif 
passé le fleuve Oxus y brôlé en«utie tens' les bateaul 
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dont il s ctoic servi , dans la vue d en rendre le pas* 
sage impraticable à Alexandre, et s'étoit retiré à Nau- 
taque , ville de la Sogdiane ^ pour y pouvoir lever une 
armée. Alexandre étant arrivé au fleuve , y fit dresser 
çon camp et allumer des feux sur les lieux ékvés , afia 
que ceux qui s'écoienr égarés dans ces campagnes se 
ralliassent à ces signaux \ il envoya au-devant d'eux 
des mulets chargés d'eau ;, il fut le dernier à prendre 
de la nourriture, et ne se reposa point qu'il a eût vu 
arriver le reste de ses troupes. 

Le lendemain il chercha long*rems le moyen At 
passer TOxus* Il ne restoit pas ia moindie chaloupe ^ 
le pays d ailleurs sans arbres et >sans forêts ^ ne pré?- 
sentoxt aucune (àcilité pour en construire -, le fleuve , 
bien loin d'être guéable , avoir plus d'un tiers de lieue 
de longeur \ il ny a dans l'Asie que Tlnde et le 
Gange gui le surpassent. Après avoir long-tems examiné 
de quelle manière il pourroit le passer , il imagina de 
Élire coudre eil forme d'outrés j toutes les peaux qur 
servoient de tentes à ses soldats > et de les remplir de 
paille et d'autres matières sèches et légères, sur lesquelles 
les soldats étant couchés ils traversèrent le fleuve -, ceux 
qui passoient les premiers se mettoient en bataille > 
pendant que les autres suivoient -y il fit passer de cette 
sorte toute son acmée, en six jours. 

Jusqu'à ce moment , Be»us et les siens s'étoient crus, 
dans une parfeite suretc^ mais dès qu'ils sçurent Alexandre 
si près , ils craignirent pour leur salut , ne virent plus 
d'espérance pour eux qu'en trahissant celui qu'ils ayoient 
suivis jusqu'alors comme leur chef , et en l'abandonnant, 
non pour son crime , mais pour sa mauvaise fbnune. 
Spitamène et Dataphemcs , deux de ses principaux com- 
jllices , dépêchèrentsecrètement un courier vers Alexandre 
pour lui dira que s'il c&voyoit quelqu'mi de ses. chefs 
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avec des troupes > ils s engagoîent de lui remettre Bessus^ 
qu*ils le tenoient en leur puissance» 

Le roi' fit panir à Tinscanc Pcolemée » -lils deLagus^ 
avec trois détachemetis de cavalerie et trois milles hommes 
armés à la légère ; ce qui demandoit dix journées de 
chemin , Ptolemce le fit en quatre , et s'arrêta en un 
lieu où tes iroupes de Bessus avoir campé la veille. Sur 
quelques rappons qui lui furent faits > que ceux donc 
il avoit parole s'étoient repentis de leurs avances , et 
avoient pris la fuite pour ne point exécuter leur pro- 
messe , il s'avança avec sa cavalerie Jusqu'à un bourg 
où étoit Bessus , et fit scavoir que si on ne le lui lir 
vroit, il passeroit tout au fil de Tépée \ mais que slls vou* 
loient le seconder y il ne leur seroit fait aucun tort : 
les habitans lui ouvrirent leurs portes sans hésiter 3 ec 
se déclarèrent aussi- tôt contre l'usurpateur , le chargèrent 
de chaînes , luit arrachèrent la chiare dont il étoit cou»^ 
rontié> et mirent en pièces la robe de Darius qu'il 
ponoit^ ils le conduisirent ensuite chez les Macédoniens* 
Ptoleniée le fit monter sur un cheval er le conduisit à 
Alexandre -y afin de lut faire essuyer plus d'insultes , 
Fcolemée s'arrêta dajis le grand chemin où le prince 
dévoie passer avec ses troupest Alexandre le vo'yant ^ 
lui dit t Quelle ragi^ de tigre s'est .emparé de ton coeur 
pour avoir osé charger de chaînes,, puis égorger ton r<^ 
et conbienfaixeur ? Qu'est devenu ce diadème , la récom*, 
pense dé ton pocricide^ Retire-toi de devant moi , 
monstre de peri^ie et de cruauté. Il n'en dit pas» 
dayamage , et ayant fait venir Oxathres> irère de Dariu&> 
il lui. remit Bessus entre les . mains, pour lui fÀire.esiSuye^ 
l'ignominie qu'il méritoit , différant néanmoit^s i^on 
supplice dans la vue de lé Eure juger dans l'atssemblée 
générale des Perses. ... 

Tandis que Pcolemée avoir .été occupé à se rendre 
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maître de Bessiw , Alexandre se couvrit d'une tacKe s 
une des plus grandei^ de sa vie. Ce prince arriva à 
une petite ville où habiroient les Bratic^ides^ cetoient 
les descendans d'une famille de Milet , que Xercès^ 
à son retour de la Grèce» avoir fait passer dans la haute 
Asie et avoit tichement établis et récompensés » parce 
qu ils lui avoiertt délivré les trésors du temple d'ApoUoit 
Dydiméen. L'anrivé d'an roi de leur nation ^patut leur I 
causer une joie sensible ; ils softinrnt au-devant de lui , 
pour l'assurer de leur pleine et entière soumission» 
Alexandre fit venir les Milésiens de son armée , les- i 
quels con^etvoient encofè contre les Branchides , une 
haine héréditaire , à cause de la perfidie de leUis ancittes-, 
il laissa à kut choix , ou de venger l'injure qu'Us en 
àVoient reçue > ou de leur pâtdonner en considération 
de leur commune origine. Etaht partagés de sentimens 
ehtr'eux » ils ne parent s'accdtder lea uns avec les 
autres* Alexandre prit sur lui la décision: le kndemain 
il ordonna à sa piialange d'environner ia place % et dès 
qu'on en aoroit donné le signale, de sacca^t cette 
ville comme un repaifle de traître^ et de les fidre tous 
passer au fil de l'épée. Tous les bitoyens iiitem donc 
égôtgés dans les riKS et dans leurs Àiaîsoiis , sans qu'on 
eàt égard à leurs cris et à leurs larthes y et tehs qu'on 
/ît âutns» distinction de sexe ni d'àg^*, on arracha 
même ieé fondemens des murs pour n'y hkt9&t aucun 
YeStige àt cette ville. Si Alexandre en eât »g;i ainsi 
inverties suceurs mên>e6du crime, ceât été une juste 
YéngiëaïKe^ mais qœlle injuscicd de punir sut les des- 
éendans une ittipiété commise il y avoit plus de 150 

Cette action peignit Alexandre dans l'esprit des 
peuples voisins comme un prince cruel et barbare^ 
Qùelque^uns de se% soldats s'éram écartés pour aller 

aa 
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'4a fburage , tombèrent etitre \ts mams d^uhe troupe 
de paysans qtii fondirent $ar eux ^ taïUèieUt les uns en 
pièces , firent l^s autirei prisonniers tt h'èri laissèrent 
sauver que très-peu pour leû poner îa lîouvelte au roi ^ 
ils se retirèrent ènsditë au nombre de jo,t)oo sicr les 
montagnes. Le roi alla en personne les assiéger , ec 
jetant des premiers à l'attaque , il fut blessé d'une fié* 
che à Tos de la jatnbe et le fer demeura dans la plaie 
'Lqs Macédoniens également affligés et itfaniiés l'em- 
j^orrèrent aussi -tôt , mais non pas si secrètement qu'ils 
•en pussent dérober la connoissance sont liarbàn^s » qui 
du haut de la montagne voyoiesit tout ce qui Repassait 
•en bas. Ils envoyèrent donc le lendemain des ambas- 
sadeurs au roi , qui les lït entrer siir le champ , et 
ôtant son. bandage et l'appareil de sa plaîé ^ lènr fit voir 
sa jambe sans leur témoigner la gtandetirîde ^onmali 
ils l'assurèrejot qu'ayant appris sa bles^orè*/ Ils n'ea 
avoient pas wçu moins de déplaisir que lés Macédoniens », 
et que s'ils eussent pu découvrir cdui qui avoit fait 
le coup , ils le lui iiurtiient remis entre les mains ; 
qu'il n'appartenoit qu'à des impies de ,feire la guerre 
aux dieux; qu'au reste» vaincu» par son incomparable 
valeur ils se rendcient à lui ^ eux et tous les peuples 
qui lef suivoient. Le roi leur ayant dotmé sa fo^: 
et retiré ses prisonniers , les reçue oï soit ojjéis^i 
sance« 

Sa blessure devmt un sujet de âspute' dans son 
. armée. Quand il fallut se laettre etx marche comm». 
il ne voulut pas attendre sa guérison pour décamper , il se 
fit mettrç sur un brancard. La cavalerie e^^mfanterie se 
disputèrent l'homieur de le porter', le^ pranieçsL son-» 
tenoient que le dfoit de porter Alexandre lëtir étoic 
dû , parce qu'il combatroit nvéc eux ', « lès autres 
qui étoienr obligés d^ portée leats compagnons* bkssés , 
Tom FI. P 
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se plaîgnoient de ce que Ton véuloît leut ravîr cejê 
honneur , lorsqu'il s'agissoit de porter leur roï. Pout 
contemer les de^x partis > Alexandre leur dit qu'ils le 
coneroicnt alternativement, et dans quatre jditts il 
attiva à Maracande sut le bord du fleuve Polymete. 
Cette ville avoit un circuit fort considérable , fortifié 
de murailles et soutenu d'une forte citadelle j cependant 
les Macédoniens s'en rendirent les maîtres > brûlèrent et 
ravagèrent tout le pays d'alentoun 

Il lui arriva alors un ambassadeur de Scythes Abiens» 

-qui haJbitoient au-delà du fleuve l'Iaxane. Ces peuples 

^tpient estimés pour. les plus justes et les plus wodà:és 

d'entre les hommes ; leur amour pour la pauvreté avoit 

banni l'anabition parmi eux, et établi fégaUté dans le 

jpeu qu'ils possédoient y ils n'avoient d'autres loix que 

celles de la raison et de l'équité , et jamais ils ne 

faisoient la guerre que pour se. défendre. Depuis Cyrus 

ils étoient toujours demeurés libres et indépendans ; 

ils vinrent faire le sacrifice de leur liberté mu roi de 

Macédoine , craignant tout d'un prince qui ne vouloit 

«cepter personne. Alexandre leur fit un bon accueil , 

#ous prijtexte d'une aUiance plus solemnjBlle , il envoya 

avec eux quelques-mis de œs oÔiciers pour connoître. 

Je caractère du pay$ et de la nation j si le nombre des 

. hommfS y étoit grand j quelles étoient leurs richesses 

comment ils faisoient la guerre .«t convenir avec eux 

qu ik Jiç passeroient point ll^arte* 

Connme.il ne s'^i rapporroit point çncore à leur 
fidélité »> il avoit choisi un lieu prppre à bâtir sur ce 
. fleuve pour .y élever une ville capable de les tenir en 
. bride -y mais ce dessein .fut retardé par la révolte del 
bogdiens, suivie bientôt de i^ellede bBactriane. Alexandre 
manda Spitamene qui lui avoit livré Bessus , je croyant 
propre à remettre ces peuples d^ns lobéissaïKe i mm 
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«^étoit lui qui avoit le plus contribué à ce soulèvement 
Le m étrangement surpris de cette perfidie songea à 
en tirer vengeance d'une manière éclatante ; il marcfat 
avec une partie de son armée vers Gasa , tme des 7 
yiiles principales , où les rébelles s'étoient assemblés » 
tandis que Cratère alla mettre le siège devant Cyropolis , 
la plus considérable et la plus fortifiée des places en* 
nemies. Alexandre enmonna Gasa d'archers et de fron'- 
deurs , et fit appliquer les échelles contre les murs ; 
les Macédoniens gagnèrent le haut des semparts j pas- 
sèrent au fil de Tépée tous ceux qui étoient en état de 
porter les armes , épargnèrent seulement les femmes 
et ips enfàns , «t s'emparèrent du butin. Lfe même jour 
il envoya aux Mémacéniens $0 cavaliers poutles exhorter 
à avoir temof^ ^ sa clémence ; ils les reçurent fore 
bien d'abocd et ils les égorgèrent «isuite. Ne les voyant 
pas revetiir j il s avança vers la ville pour la punir de 
sa perfidie ; mais comme ce n'étoit point une place à 
prendre d'insulte , il y laissa des troupes pouren fi>imec 
fe blocus. Le lendemain une troisième viHe des révoltés 
fut prise et réduite encendiés. Il envoya pendant ce tems 
h cavalerie vers quelques autres places , avec ordre d«^ 
de les envelopper subitement , avant qu'elles eussent 
connoissance de ce qui se passoit ailleurs , afin qtie 
n ayant pcmit pris la fuite on n'eût point la peine de' 
les poursuivre \ mais quelque diligence qu'elle pût faire» 
elle trouva les rébelles qui fuyoient en foule avertis 
par la fumée des villes , et qui cherchoient à se sauver, 
désespérant d'avoir une meilleure destinée qu'elles j 
lennemi fie les ménaga. pas non plus et les tailla ea 
pièces. 

Alexandre courut ensuite au secours de Ctî^tère ^ qui 
trouvoit devant Cyropolis une vigoureuse résistance , 
lant 4^ ^(^ ^ fortificatipns de h place que pa^ U 

?^ 
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sotulticude des rebelles qoî s'y écoient redrés. Alexandct 
désitoic épairgner. cette ville à cause de Cyrus son fbn- 
dateur ^ car entre les rots qui avoient régné autrefois ^nt 
ces peuples , il n y en avoir point qa il admirât davan- 
tage que ce prince , ainsi que la rein£^ Séniiramis , 
comme ayant surpassé tous les autres en courage et en 
actions héroïques. Il fit donc cesser les attaques et of&ic 
^ux assiégés des conditions très-agréables, qu'une opi* 
lûàtreté leur fit rejetter , même avec hauteur et inso- 
knce \ ayant pris la ville d'assaut , il l'abandonna an 
pillage^ et la rasa jusqu'aux fbtidemens. 

De- là il passa à l'autre ville qu'il avoir fait investir ^ 
jamais place ne se défendit mieux i Alexandre y perdir 
ses meilleurs soldats et lui-même (ut entrés-grand danger 
de sa personne , car il reçut à la tète ui^c«up de piei;ti» 
dont il tomba évanoui y et ayant perdu entièrement con- 
noissance , toute Tarmée le pleura comme mort \ mais 
qe prince que nul danger, nul contre-tems ne pouvoienr 
abbatre , pressa encore plus vivement le siège , sans 
attendrequesablessurefôt guérie, la colère fournissant une 
nouvelle âamme à son ardeur naturelle. Les habirans 
se défendoient avec un courage insurmontable; c'^roien: 
moins des hommes qui comWttoient quedes lions àdiamés 
et furieux. Cratère er plusieurs autres officiers y furent 
<iangereusement blessés. Enfin les mines ayant renversé 
un pan de ipuraille considérable , il entra dans la place 
qui fut mise à feu et à sang er ruinée de fond en comble; 
de 18,000 citoyens, à pe^neen resta-t-il la moitié qui 
se sauvèrent dans la citadelle \ mais le second jour ils 
furent obligés de se rendre faute d'eau et de vivres^ La 
detnièie des places séditieuses ne put tenir loog-tems , 
elle fut prise et rasée comme Cyropolis et les autres. 

Après cekj Alexandre envoya Menedeme avec huiCt 
«ens chevaux et 3000 fiuitassins a.Maracaade » d'o^ Spv* 
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tametie avoit chassé la garnison macédonienne ec s'y 
éroît enfermé. 



Lï Y R E X V. • 

•^lExANDRÊ revint camper sur les bords de flaxart^, 
où il ferma de murs toute l'espace que son aniiée avoit 
occupée > et y bâtit une ville qu'il nomma Alexandrie. 
Il y fit travailler avec tant de diligence qu'en moins dé ^ 
20 jours les remparts fuient élevés v aussi y eût-il une 
grande émulation entre les ^Idats- à qui auroit le pre^ 
mier fourni sa tâche , car chacun avoit la sienne \ et 
pour peupler cette nouvelle ville > il racheta tout ce qu'it 
put trouver de prisonniers , y étabht plusieurs Macé- 
doniais qui n étoient plus en état de servir ^ et y admît , 
aussi plusieurs gens du pay$ qui s'offrirent pour l'ha- 
biter. Les Scythes voyant que cette ville bârie sur le fleuve 
étoit un joug qu on leur imposôit , envoyèrent de nom- 
breuses troupes pour la démolir et chasser bien loin de-là 
celles des Macédoniens. Alexandre qui n'avoir pas eU 
dessein d'attaquer les Scythes, voyant quils faisoieht 
des courses à ça vue avec beaucoup d'insolence , aie 
trouva fort embarrassé ; il n étoit pas encore rétablldi^ 
sa dernière blessure , et il venoit d'apprendre que le corps 
de troupei qu'il avoit ehvoyé contre Maracande avoit été 
tailléen pièces presqu entièrement-, tant d'obstacles réuni* 
auroient rebuté tout autre \ les Sogdiens révoltés ^ lès 
Scythes qui le venoîent harceler sans cesse » l'état oà 
il se trouvoit ne pouvant soutenir des mouvement un peu 
violens.Il défendit d'abord, sous peini^ de mort^ à ceilx 
qui lui avoient appris U déroute de Maracande, d'ea 
nen publier. Les Scythes s'àioietu avaucés en corj^sd'acr^ 

Pi 
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mée sur les bords de Tlaxane ^ et Tarmée (f Alexanckc 
|)aroissoit ne pas vouloir tenter le passage du fleuve devant 
cette armée qui en défèndoit tes bords^ Le roi passe la 
nuit dans de grandes inquiétudes , mais son courage 
le rendoit supérieur à tout. On lui avoit annoncé des 
auspiœs malheureux y il fit venir le prêtre , et lui de- 
manda dun ton qui le saisit de frayeur, quelle avoit 
été sa hardiesse d'offrir , sans son ordre des sacrifices et 
den publier le succès s qu*il ne recevoit point des oracles 
que la craifite avoit dictés* Le ministre répondit qu'il 
avoit appréhendé pour la foiblesse de sa santé , et que 
connoissant tou^leprix de sa vie ilayoit cherché les moyens 
d'éloigner toute occasion qui eut pu la mettre en danger* 
Alexandre Tobligea de lui en trouver dé plus £avo- 
lables. 

Au point du jour il se revêtit de sa cuirasse et se 
montra à ses soldats qui ne Tavoient point vu depuis 
long-tems j ils avoient tant de vénération pour lui , que 
sa présence seule*dissipa d'abord toute leur crainte, de 
Sorte qu'ils vcrspient des larmes de joie ^ er venoient 
tous lui rendre leurs respects v et le presser de leur ^ire 
combattre l'ennemi , contre lequel ils avoient aupara- 
vant refusé d'aller j ils travaillèrent avec tant d'activité 
aux radeaux , qu'en trois jours il y en eut 1 2,000 de 
faits on prépara aussi grand nombre de peaux pour le 
même usage^ 

Conune tout étoit prêt pour le passage > il arriva des 
ambassadeurs Scythes , le roi les fit entrer dans sa tente 
et les pria de s'asseoir ^ jls furent Ipng-tems à le regar- 
der sans rien dire , surpris apparemment eux qui jugeoient 
des hommes à la taille, de ne pas trouver que la sienne 
répondît à sa grande renommée. Le plus ancien lui porta 
la parole et lui dit : 
Si les dieux t avoient donné un corps proponionné à 
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fon ambirion ^ tout 1 univers seroic trop petit pour toi; 
quand d'une main tu toucherois l'orient et de Tautre l'oc- 
cident > tu voudrois encore suivre le soleil et cbmioîtce les 
abîmes où il se cache *, ton cœur te porte où tu ne sau-* 
rois aneindre \ de l'Europe tu passes en Asie » et de TAsit 
tu veux repasser en Europe \ quand ru auras subjugué 
tout le genre humain tu feras la guerre aux rivières , aux 
forêts et aux bêtes sauvages ; ne sais*tu pas que les grands 
arbres sont long-tems à croître > et qu'il ne faut qu'un 
jour pour les arracher*, que le lion sert quelquefois à» 
pâture aux plus petits oiseaux \ que le fer, malgré sa du- 
reté > se consume par la rouille \ qu'enfin il n'est rien 
de si fort que les choses les plus fbibles ne puissent 
détruire. 

Qu'avons-nous à démêler avec roi ? jamais nous n'avons 
mis le pied dans ton pays. N'est-il pas permis à ceux 
qui vivent dans lés bois , d'ignorer qui tu es , d'où tu 
viens ? nous ne voulons commander ni obétr à per- 
sonne. ^ 

Tu te tromptSft si tu penses t'enrichir de nos dépouilfes \ 
le ciel ne nous a donné pour toutes richesses qu'un joug 
de bœuf > un soc de dbarrue , une flèche et une coupe \ 
c'est de quoi nous nous servons avec nos amis et nos en*" 
nemis ; à ceujt-là nous leur donnons du lied , provenu 
du travail de nos bœufs et avec eux nous offrons du vin 
aux dieux \ mais poiur nos ennemis nous les combattons 
de loin à coup de flèches et de près avec le javelot. C'est 
avec quoi nous avcKis dompté autrefois les peuples W 
plus belliqueux , vaincu les rois de Syrie , ceux de Medes' 
et des Perses > et que nous avons poussé nos conquêtes 
jusques dans l'Egypte» 

Tu te vantes d'être venu dans nos contrées pour ex* 
terminer les voleurs , et tu esjioi-même le plus gtanJ 
voleur de la terre > ta as pillé >r saccagé les «ations qu» 

?4 
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tu as v^ncu^ \ tu as pris la Ix&e , envdii ta Syrk ^ 
la Perse , la Baccriane y m songes à pénétrer jusqu au:» 
Indes 'y et tu viens ià pour tiotts enlever nos t?Eoupeaux > 
tout ce ^e tor as ne te sert qu a te ëàiie iésivet ce 
que ru n'as pas* Ne vok-tu pas combien il y * que le* 
Bacttiens t'arrêtent ? penctant que tu domptes ceux-ci » 
les Sog<lien$ se révotteat 5 et la victoire n'est pour toi 
qu'une semence de guerre ^ passe seuhmem llaxarte « 
et tu verras retendue de nos plaines ^ inunlement vou- 
dra,s-tu suivre les Scythes , je te déÊcde les atteindre -, 
iy>tre pauvreté sera toujours plus agile que tau arniée 
chargée des dépouillas de tant .de nations , et lorsque 
fU nou$ croiras bien loin ^ m nous venas tout-à-coup 
tomber sur ton camp , car c'est avec la même vitesse 
que nous fuyons et que nous poursuivons aos ennemis 
4ans nos vastes solitudes , que nous préférons encore à 
TOf grandes villes et à vos fertiles campagnes. 

Crois-moi ^ la fortune est glissante, tien^la.hien de 
peiu: qu elle ne t*échappe , encore auras-tu bien de U 
peine à la retenir si elle veut s'enfuir j du moins donne- 
lui un &efii de peur qu'elle ne t'ôrqpotte» Nous disons 
parmi iious qu elle n'a poiat de pieds , qu'ellç n'a que 
des mains et des. ailes ^ mais qu'elle i>e petit s€>uffrii: que 
l'on touche à f es ailes quasnd elle tefid les mains. Si tu 
es un dieu , tu dois &ire du Uen aux; monels et ne pas 
leur ravir ce qu'ils ont ^ si ti^ n'ets qu'un homme ^ songe 
toujours à ce i|ue tu esr ^ car il y a de la folie k ne s'ap* 
pliquef qu'aux choses qui neusfpn): oublier nou$- mêmes, 
^Ceux que (u^l^issera» en paix se^t tes amis , parce qu'ils 
^onft les^ 4g^ui > mais ne t'iii>^ine pas que .ceux que 
tu auras vaincus puissent t'aimer ^ il n'y a jamais 4|ami- 
tié entre le maître et Tesdi^ve y une paix forcée est bientôt 
Iqiviedelaguerife,, %;.:..;• 

Si tu veux ^le alUaace at^ çç^ , ^ f eill compta 



Digitized by VjOOQlC 



Jt Alexandre W^rand. Liv.XP^. ijj 

sur notxe fidélité , mais tu n'exigeras jamais de nou* 
aucun serment \ nous laissons aux Grecs toutes ces for- 
malités et ces précautions de signer leur contrat et d'ap* 
peler les ilieux à' témc^ns de leurs promesses -, nous no 
nous croyons religieux qu'autant que nous avons de bonne 
foi j qui n'a pas honte de manquer de parole aux hommes , 
ne craint point de tromper les dieux. Considère au reste 
que nous veillerons pour toi à la garde de l'Europe et 
de l'Asie > nous nous étendons jusqu'à la Thrace , et 
la Thrace confine , à ce qu'on dit , à la Macédoine f 
il ne s'en faut que de la largeur de l'Iaxarte que nous 
ne touchions .à la Bactriane y ainsi nous sommes tes 
voL?ins des deux cotés *, choisis lequel tu aimes mieux 
de nous avoir pour' aniis qj^ pour ennemis. 

Le roi lui répondit en deux mots , qu'il useroit de 
sa forrune et de leur conseil \ de sa formne en conti«- 
naant d'y avoir confiance , et de leur conseil en n'en* 
treprenant rien témérairement. 

Quand il les eut renvoyés , il fit aussi-sot mettre son 
armée sur les rade^x qui étoient tous prêts ^ il plaça 
sur le devant ceux qui pottoient des boucliers , et les 
fit mettre à genoux pour être moins exposés aux flèches \ 
derrière eux éroîent ceux qui jetcoient 1^$ traits et les 
pierres, couverts ]par les flancs de Soldats armés de toutes 
pièces y ceux qui étoient derrière eux cenoient leurs bou;- 
cliers sur la tête , et formoient une espède de tortue qui 
couvroit les matelots* Un atrangement à-peu-près sem- 
blable étoit ordonné dans les radeaux qui portoiem les 
fens de. cheval î ils laissoient nager les chevaux les ce* 
nant seulement p^r la bride ; les soldats qui passoienc 
couchés sur 4es outres étoiept assurés cotm;^ les radeaiSiu 
Le trajet couu beaucoup de p^ne « «tout étoit cj^blt 
de les rebuter , le trouble et U confusion inévitdbkf 
dans une telle entceprise ^ la rapidité d'un fleuve viokm 
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dont une armée nombreuse déftnAoit les bords ; Aie- 
sandre qui le premier avoir quittéjfe rivage , et qui couroit 
les mêmes dangers , les leur faisoir oublier pour eux- 
mêmes et ne leur laissoic de crainte que pour Icri. 

Les Scyth^ les voyant venir > descendirent sur lef 
bords du Heuve; quand ils furent à portée du traita 
il lancèrent une telle quantité de flèches , que presque 
tous. les Macédoniens en avoient plusieurs attachées à 
leurs boucliers : ils répondirent de même» mais comme 
ils n'avoient pas le pied assuré > leur décharge ne fk aa^ 
€ùn effet. Dès que les fadeaux touchèrent le rivage^ 
ceux qui portoient les boucliers se levèrent tons en- 
. semble et choquèrent lennemi piques baissées ^ les 
«rchers et les frbndeifrs fii^t de pied ferme une vi* 
goûteuse décharge qui (it reculer Tennemi. Les Ma* 
cédoniens s'avancèrent aussi-tôt pour laisser à la cavalerie 
qui abordoit le terrein nécessaire. Les barbares voyant 
cette cavalerie, sautèrent de cheval avec une légèreté" 
incroyable, et ^'encourageant les uns les autres, Tatra- 
quèrent vivement sans lui donner k rems de se mettie 
en ordre \ îh se divisèrent par pelotons , en renversé* 
rent tme grande partie. Alexandre en fit avancer d'autres 
qu'il mena lui-même à la charge ; il ne pouvoir faire 
entendre sa voix qui éioit fort foible , mais son exemple 
parloir. Ce ne fut qu'un cri d'allégresse et de victoite 
de la part de la troupe qu'il conduisoir. Ils se jetrèrent 
avec fureur sur les barbares , à qui il fut impossible 
de $outenir un si rude choc. Quelque foible qiie^ fut le 
roi , il les poussa vivement pendant un asse2 long 
tems , et son ardeur l'engagea dans un désert arîde , 
où il n y avoir point d'eaii. Ses soldats furent obligés 
de se désaltérer dans une mauvaise dteme dont Tea» 
ftvoit été corrompue par les ardeurs du soleil , presque 
letis s en uouvèrent mal > et Alexandre en fut cons^ 
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dërablemenc incommodé \ les *fbrœs lui manquant , il 
fut contraint de s'arrêter après avoir recommandé qu'on 
les poursuivit tant que le jour durerott. Il se retira 
dans son camp pour se reposer et pour y attendre ses 
troupes \ elles ne revinrent au camp que sur le minuit» 
après avoir tiié grand nombre d'ennemis et fait encore 
plus de prisonniers , avec un butin de iSoo chevaux 
qu'ils chassoient devant eux. 

Alexandre renvoya aux Scythes tous leurs prisonniem 
sans rançon , pour kur montrer* que ce n'étoit point 
par animosité , mais par désir de gloite qu'il avoir 
pris les armes contre un peuple si vaillant. Le bruit 
de cette victoire, et encore plus la clémence du roi à 
l'égard des vaincus , releva extrêmement sa réputation; 
Ou avoit tou|oars cru que les Scythes étoîent invin- 
cibles \ après leur défaite , on avoua qu'il n'y avoh 
point de nation qui ne dût céder aux Macédoniens. 
Les Saœs , nation puissante , envoyèrent une ambas* 
sade à Alexandre, pour -se soumettre et lui demander 
son amitié. Les Scythes , eux-mêmes , lui firent faite 
des excuses par des ambassadeurs , te|ettant la famé 
;de ce qui étoit arrivé sur quelques particuliers >• et té*- 
moignànt qu'ils étoient prêts de faire tout ce qu'il 
plairoit au prince. Alexandre leur répondit ^ que ne 
souhaitant pas les trouver coupables , il vouloit bien 
les croire imiocens » qu'il çesseroit de les poursuivre 9 
leur pardonnoit sincèrement. 

Délivré si heureusement de cette importante gue»e » 
il tourna %&% pensées du côté de Maracande où le traître 
£pitamène s'^toit renfermé , et vint lui-même pour le 
punir*, quelque prompte et cachée que bxi sa marche, 
Spitamène en (ut averti , et se sauva dans la Bac* 
iriane, abandonnant ^% complices. I^ roi le pour* 
âttivic j mais ne l'ayant pu atteindre y il rentra dans 
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la Sogdiam, marcha vers Maracande, qui! fit ^ccagert 
tînsî que le pays d*alentoar > ec âc mourir ceux dei 
habîcans de qui il avoic tout lieu d'appréhender une 
nouvelle révolte. Parmi ces malheureuses viaimes de 
sa sûreté > il y eut trente jeunes hommes des plus grands 
seigneurs du pays > tous de bonne mine , lesquels ayant 
su qu'on les menoit au supplice par Tordre d'Alexandre» 
se mirent à danser et à chanter avec e6fusion de cœtu:» 
comme si on leur eut annoncé la plus agréable de 
toutes les nouvelles. Le roi étc^mé de les voir aller 
\ la mort si gaiement^ se les fit amener , et leur de- 
manda d'où venoit ce transpon de joie » voyant h 
mon devant leurs yeux; ils lui répondirent : si tout 
autre que vous nous faisoit mourir , nous nous eit 
afHigerions \ mais rendus à nos ancêtres par 1 ordon- 
siance d'un si*grand roi , vainqueur de toutes les na- 
tions > nous nous félicitons d'une mort si glorieuse , 
que les plus vaillans hommes ambitionneroient. Âdmi- 
fiant la grandeur de leur courage, il leur demanda s'ils 
vouloient qu'il le^r donnât la vie , à condition de n'en» 
plus ses ennetnis : Seigneur , lui dirent-ils > nous n'avons 
jamais été tels à votre égards > mais étant attaqués 
nous nous sommes défendus. Quel gage ^ leur dit 
Alexandre > pouvez-vous me donner de votre fbi^ 
point d'autres 5 répondirent ces i<^nes seigneurs, que 
ytte même vie dont votre bonté noî>s fera grâce, et 
que nous serons toujours prêts de vi us rendre quand 
vous nous la redemanderez , et ils lui tinrent parole» 
Quatre d'entr'eux, qu'il mit au nombre de s^s gardes» 
1^ disputèrent aux Macédçniens en zèle et en fidélité» 
Jjè roi ayant laissé un petit corps de troupes dans k 
Sogdiane,*pas$aà Bactres. Bessu&y étoit toujours dans 
Jes fers j en attendant le supplice que ses crimes avoient 
X^érité } il le fit venir » lus teprocha encore la mo0 
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<k t)aiii!xs et 1 en?Qya ensuite à Ecbatane , le nez et 
les oreilles coupés, pour y être jugé et puni selon larrêt 
qui en seroit poné pac te conseil des Medes et èM' 
Perses , auquel Oxacres > frère de Darius , présida pac 
erdre d'Alexandse t on t'attacha à deux arbres plies aveô 
violence , qui le mirent en pièoes lorsque l'on vint à le« 
ielàchen 

La protection marquée que la Tortune accordoit 
aux armes d'Alexandre, lui soumettoit tous les peu* 
pies de gré ou de force dès qu'il paroissoit ; mais i 
peine étoit-il disparu, njue Tamour de. l'indépendance 
^éduisoit les esprits et lui enlevoit la plupan de ceux 
qui l'avoient reconnu pour leur maître. Tout lui pa- 
xoissoit i^Djetti quand il passa le âeuve Oxus pour 
venir à Bactres. A peine étoit-il arrivé dans cette ville, 
qu'il apprit que la révolte étoit déclarée dans Ta haute 
Sc^diane , et qu'on en avoit chassé les gouverneurs 
qu'il y avoit laissés. Heureusement il arriva sur tes 
entrefaites des recrues considérables , tant de la Grèce 
que de la Macédoine, qui montoient à iâ,ooo hommes. 
Avec un renfort si considérable , il marcha vers les 
▼illês rébelles et fit mourir ceux qui avoient suscité 
l'esprit de discorde , et en peu de jours il arriva sut 
les bords du fleuve Oxus qu'il passa , et étant allé à 
la ville de Marginiane , il choisit aux environs des 
lieux favorables pour y bâtir quelques places forces » 
afin de tenir en respect ces peuples nouvellement con- 
quis. Tout Je plat pays pacifié le recotïn^^our maître. 
* Il n y %iX plus qu une seule montagne isolée , sur la-** 
quelle ^nmaze, Sogdien, s'étoit retiré 'avec }o,ootf 
lîomm^ et des munitions pour deux ans; c'est ce qu'on 
nommoit le rocher d'Qxus. Il avoit quatre: lieues dof 
dcconfi&rence et trois quarts de lieues de hauteur. L« 
i«imt9ec étoit fertile et asse;i grand pQur pouvoir n^umt 
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fào hommes. Ce rocher étoic escarpé de tous côtés» et 
n avoit qu'un sentier taillé dans le roc » par où on pou* 
voir y monter; au milieu du penchant il y avoit une 
caverne dont l'entrée étoit fort étroite et obscure, mais 
qui s'élargissoit insensiblement et conduisoit à différentes 
grottes où il y avoit plusieurs fontaines dont les eaux 
ramassées formoient une assez grande rivière. Alexandre 
ayant reconnu la place, hésita s'il devoit passer outre ; 
mais comme son caractère étoit de chercher en tout le 
merveilleux et de tenter l'impossible, il résolut de vaincre 
la nature même qui sembloit avoir fortifié ce roc contre 
la puissance des hommes. 

Avant que de foire aucun acte dliosriliréj il envoya 
Cophés, un des fils d'Artabaze ^ vfers les barbares, pour 
leur ordonner de se rendre. Arimaze, plein de confiance 
en sa situation, rejetta cette proposition avec hauteur et 
demanda à Cophés si Alexandre sayoit voler. Cette ré- 
ponse insolente outra Alexandre; il fit choisir/dans sa 
troupe trois cents jeunes gens des plus légers et des 
plus dispos^ qui avoient demeuré et fréquenté dans les 
montagnes. Quand on les lui eut amenés , c'est avec 
vous valeureuse jeunesse , leur dit-il , que j'ai forcé les 
places que l'on avoit cru impénétrables ; que j'ai franchi 
les montagnes toujours couvertes de neiges, traversé les 
rivières et franchi les défilés ; témoin de votre valenr » 
c'est vous que j'ai choisis pour venger l'affront que l'on 
BOUS fait. Ce roc que vous voyez n'a qu'une avenue 
praticable qtf| les barbares défendent sans songer au* 
reste; ils n'ont mis de vedettes et de sentineUes que 
du. coté qui regarde notre camp , mais si voy cher-t 
chez bien , il n'est pas que vous ne puissiez trouver 
quelques sentiers pour parvenir au i^ommet du rocher ;- 
û nature n'a rien fait de si inaccessible où la valeur ne 
puisse atteindre > et ce n'est que pour avoir entrepis 
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xe que personne jamais n avoir osé, que nous sommet 
maîcies de l'Asie. Gagnez donc ce sommer, et quand 
vous vous en serez saisi j élevez des drapaux blancs 
pour signal, et je ne manquerai pas de vous ôter Icn- 
nemi d'entre lès bras et de Tattirer à moi en faisant 
diversion. Celui qui montera le premier aura io>ooo 
ccus de récompense , le second en aura 9,000 , ainsi 
des autres jusqu'au dixième ^ mais je suis sûr que ce ne 
sera pas tant l'intérêt qui vous y portera que Thonneur 
et le désir de me plaire. 

Pleins d'ardeur et s'imaginant déjà d'être au som- 
met, ces jeunes gens partent. sur les dix heures du soir, 
après avoir fait provison de cordes, de coins^ de cram- 
pons et de vivres pour deux jours. Alexandre fit le 
tour de la montagne avec eux, et les quitta dans l'en- 
droit qui paroissoit le moins difficile , priant les dieux 
de les conduire heureusemenr. Ils commencèrent à monter 
n'ayant que leurs épées et leurs javelines \ ils marchè- 
rent quelque rems à pied pamii des ronces et des brou^ 
sailles. Quand il fallut grimper, les uns s'accrocboient 
aux pierres qui avançoient et se soulevoient elles-mêmes ; 
les autres enfonçoient leurs crampons dans la neigea 
qui étoit gelée, pour se soutenir dans les endroits, 
^lissans; d'autres. enfin plai^itant leurs coins avec force 
en faisoient de^ échelles pour s'aider à monter. Ils 
passèrent «linsi la nuit et le jour suivant suspendus à 
ces rochers , avec mille peines et raille dangers, ayant . 
à lutter en m^me tems contre la neige ^ contre le 
froid et contre le vent. Néanmoins le plus fort restoîc 
,k feire, et il leur sembloit que le roc croissoit tou- 
jours en hauteur i m^sv^re qu'ils s'avançoient. Ils virent 
plusieurs de leurs compagnons , à qui l'appui pu Jt 
force manquoient , tomber dans des précipices , et ils 
v^yoient par leur maloeur co qu'ils avaieac à craindre. 
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Ils arrivèrent enfin sur le sommet du roc , mms tous 
horriblemem brigués» et quelques-uns mêmes ne pou- 
soient plus s'aiëer d'une partie de leurs membres* La 
suie et le sommeil les prirent en même tems , et se 
couchant de cotés et d'autres dans les endroits qui 
étoient sans neiges, ils dormirent jusqu'au jour. Le 
lendemain ils se réveillèrent de ce profond sommeil, 
et s étant réunis tous ensemble , il s*en trouva à diie. 
trente-deux qui avoient péri en montant. Ils dierchè* 
rent de tous côtés l'ennemi, car quoiqu'ils fussent au 
sommet du roc , ils ne l'avoient point apperçu et ils 
ignoroient de quel coté un si grand nombre de bar- 
bares pouvoir être ; ils apperçurent une grande fumée 
jku-de^sous d'eux \ ils conclurent que c'^toit-là le lieu 
<ie leur retraite , et iis élevèrent aussi-tot les signaux 
dont on étoit convenu. 

Alexandre également touché du désir d'emporter cette 
place et du danger visible où ces hommes étoient 
exposés , fut tout le jour sur le pied à regarder ce 
rocher , et ne se retira pour se reposer que lorsque 
la nuit fut entière. Le lendemain , dès le grand marin, 
il fut le premier qui apperçut le signal ; néanmoins il 
doutoit encore si ses yeux ne le trompoient point , à 
cause de la iàusse clarté que faisait l'aurore au point 
du jour j mais la lumière venant à croître le mit bon 
de doute; ayant donc faitappeller Cophès, ill'envoya 
pour la seconde fois exhorter Arimaze à se soumeme> 
et s'il s'opiniarroit j il avoit ordre de lui faire voir ceux 
qu'il avoit sur sa tête. 

Cophés y étant donc allé , Ri tout ce qu*il put pour 
féf oudre Arimaze à capituler , usant de promesses ec 
de menaces. Arimaze lui répondit en termes plus fiew 
et plus insolents qu'auparavant et lui commanda de 
m teàxet. Cophés le prenant par la main > le pria de 

sortir 
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sortir tin moment de la caverne où il étoit ^ et lui 
montra les Macédoniens logés sur sa tête , et d'un ton 
railleur , vous voyez , lui dit-il , que les soldats d* A- 
lexandre ont des ailes > après il se retira. Pendant ce 
tems-là Alexandre fiiisoit sonner de la trompette par 
tout son camp , et Tarmée faisoit retentir tous les lieux 
voisins des signes avant coureurs de la victoire. Ce» 
cris éclatans et Taspect de lennemi au-dessus de leuc 
tête , jetta un tel trouble et une telle allarine parmi 
ks barbares, que sans prendre garde au petit nombre 
de ceux qui étoiem montés , ils se crurent perdus oc 
investis de toute part. On rappella donc Cophés , oii 
€nvoya avec. lui jo des principaux pour remettre la 
place à condition d'avoir la vie sauve. 

Qiioiqu Alexandre ne fut pas encore leur maître,' 
irrité de la fierté d'Arimaze , il refusa de les recevoir 
à composition. Une confiance aveugle dan|lLson bonheur 
qui ne s'étoic |.amais démenti , lui ôtoit toute vue do 
danger, Ariraaze de son côté aveuglé par la crainte y et 
n'envisageant point de ressource , descendit avec st^ pa- 
rens et sa principale noblesse dans le camp d'Alexan-* 
dre. Ce prince qui n'étoit pas maître de sa colère , 
oubliant ce que Thumanité et la bonne-foi demandoient 
dans cette occasion , les fit Jtous battre de verges , puî$ 
attacher en ctoix au pied même du rocher. La multi- 
tude qui s'étoit rendue fut donnée avec tout le burin 
aux habicans des nouvelles villes bâties en ces quartiers 
et Anabaze eut encore le gouverneiiient du roC et du 
pays des environs. / ' 

Cette action d'inhumanité souleva une partie des 

ffovinces voisines \ quelques-uns de ceux qui s%oient 

échappés leur ayant appris à quoi on étoit exposé sous 

. i|n prince qui n'étoit pas maitie de sa ccJère > en qui 

•n pe.poufoic pr^dre aucune confiance-; qui xiAdoit 

Jêmc VL Q 
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esclaves ou faisoit mourir ceux mèmeii qui Tefiôletit 9f 
Jecter à ^% pieds \ elles tefusèienc hautement de lui obéir. 
Alexandre voyant que le feu de la rébellion gagnoit 
de toute part , divisa son armée »i trois corps > pour 
en arrêter les progrès» Il en donna une partie à £ph<^ 
Ôon , l'autre à Cœnus et se réserva la troisième» Us 
marchèrent chacuas en difFérens endroits , et la f<»tun« 
partageant également leurs armes , ils remirent les sé« 
ditîeux dans l'obéissance» Le roi donna les villes ^ 
ceu^K qu^yi contraignit par la force à celles qui ét(»enc 
revenues delles-mêmes* Une nouvelle troupe de mu* 
uns cavageoit le plat pays du nord de cette provint 
4vec 800 chevaux Massagetei. Aninas qui y comnum« 
doit îe mit eti campagne pour leur donner la chasse ec 
les disperser^ il tomba lui-même dans une embuscade 
quils lui dressèrent» et il y périt avec toute sa troupe« 
lie bruit deâcetce défaite vint à la connoissance de 
Craçèi:e qui y accourut avec sa cavalerie. Les Massa'* 
getes s'étant déjà retirés , il déchargea sa cdère sur leè 
Dahes » en et passer mille au fil de Tépée ec mit fin à 
cous les mouvemens de la province. 

Le roi qiH avoir été conore les Sogdiens » les dompta 
encoije et tetouma à Macaéande » ^ il reçut une nou<- 
irelle ambassade du roi des Scythes Le sujet de leur 
voyage étoir de lui of&ir des présents et la fille de leur 
toi en mariage et. de lui dire que s'il neresrimort pas 
digae de* ,cet honneur » il permit du moins aux prin- 
<9ipaux de sa cour de Êûre des alliances avec les grands 
seigneurs du pays \ ils l'assurèrent même que leur roi 
viendcoit en personne le saluer. Alexandre le rameràa 
de leurs of&es • et leur cépoiidir que ^% projets ne 
lui pecnsettoiesit point encore de se marier. 

Il Ae séjourna à Maracande que pour y attendce 
IfbÉRott «t Anakoà^ « de^ià^ paisa dam la fia* 
' O • ..... 
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ttàrie, où il courut un très -grand danger ddns une 
chasse au lions ^^^ animal qui étoit d'une grandeur 
hioustrueuse vint droit à lui et sembloit devoir le dé-* 
Vorer, il. le tuà d'un seul coup; on le félicita égale^ 
ment sur son bonheur et Sur son adresse \ néanmoins 
les Macédoniens alarmés du péril qull y avoit couru ^ 
ordonnèrent que conformément aux coutumes de leur 
pays y le roi n iroit plus à la chasse à pied , sans être 
accompagné de quelques grands de sa cour qui nede-^ 
voient jamais le quitter i ils lef prièrent de se menaget 
pour eux , et lui remontrèrent que le plaisir et la gloire 
de tuer uhe bête féroce ne devoit pas être acheté si cher* 

Delà il tetoutha encore à Maràcande ^ où Artabaze 
l'ayant prié de le décharger de son gouvernement dô 
la Sogdiane , à cause àe son grand âge > il en pourvut 
Çlitus ; c étoit un vieil ofiîcier de Philippe , qui s'étôit 
signalé en beaucoup de rencontres» Ce fut lui gui , à 
la bataillé du Graniqué > comme Alexandre compaitoic ^ 
là tête nue> son casque étant btisé , et que Rosaces avoit 
déjà le btâs levé pour le frapper par derrière , couvrit 
le roi de son bouclier > et abbaât la main du barbare. 
Sa sœur Hellanice avoir été la nourtice d' Alexandre j 
qui l'aimoit avec une aussi grande tendresse que si eiU 
eût été sa mère \ il lui devoit les premiers soins de sa 
naissance , et à son frère la conservation de sa vie* 
Cçmme pour toutes ces raisons il considéroit fort 
Çlitus , il lui confia une province des plus importantes 
de son empire^ Comme les affaires demandoient qu'il 
partît dès le lendemain ^ le roi lé convia le soir à un 
grand festin qull doi^oit à cause de la fête de Cas* 
tor et PoUux* 

La circonstance fit tomber la conversation sur ce$ 
deux héros , et des courtisans adulateurs avancèrent que 
quelques grandes que lus^mt les^ftcfions qui leur avoie^t 
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mérité les honneurs divins, elles ne méritoîent jamais 
d'être comparées à celles d'Alexandre, comme eux fil$ 
de Jupiter. Cette flatterie fut appuyée de quelques chan- 
sons dans le même goût. 

C'étoit flatter Alexandre dans l'endroit le plus sen- 
sible. Les fumées du vin jointes à cette passion qull 
avoit pour les louanges , le porta à célébrer s^s propres 
exploits sans garder aucune mesure , jusqu'à se rendre 
insupportable à ceux mêmes qui savoient qu'il disoit 
la vérité , les plus âgés néanmoins se turent , jusqu'à 
ce qu'ayant commencé à rabaisser les actions guerrières 
de Philippe son père, il se vanta que la fameuse ba- 
taille de Cheronée étoit son ouvrage , et que la gloire 
de cène grande journée lui avoit été ravie par la ma- 
lignité et l'envie de son père -, que dans une sédition , 
Philippe affoibli d'une blessure , s'étoit couché par terre 
et n'avoit point trouvé de meilleur expédient pour se 
sauver que de faire le mort \ qu'alors il l'avoir couvert 
de son bouclier et tué de sa main ceux qui vouloienc 
approcher de lui s qu'enfin il s'étoit injustement glo- 
rifié d'une victoire sur les lUyriens à laquelle il n'as- 
sista jamais. 

La jeunesse étoit charmée d'entendre ce discours, 
mais les anciens officiers qui avoient long-tems poné 
les armes sous Phihppe , en éçoient virement blessés. 

Clitus qui étoit échauffé par le vin er qui d'ailleurs 
étoit naturellement emporté , se tournant vers ceux qui 
étoient auprès de lui à table , leur rapporta quelques 
vers d'Euripide , de telle sorte que le roi pouvoit plu- 
tôt ouTr le son de sa voix que les paroles. Le- sens de 
ces vers étoit que les Grecs avoieft eu grand tort d'ordon- 
ner qu'aux inscriptions àts trophées on mettroit seu- 
lement le nom des rois , parce que c^étoit dérober à de 
vaillants hommes > la^loire qu'ils avoient acquise au prix 



Digitized by VjOOQlC 



JP Alexandre le Grand. Liv. XV. 14} 

(die leur sang. Le roi s'apperçut bien qu*îl lui était 
échappé quelque chose dé désobligeant et demanda ce 
qu'il avoir dit \ mais comme personne ne voulut ré- 
pondre > Clitus haussant la voix peu-à-peu se mit à ra- 
conter ïes actions et les guerres de Philippe , les pré- 
férant à tout ce qui se faisoit alors , ce qui excita une 
grande dispute entre les jeunes et les vieux. Quelque 
peine que sentît intérieurement le roi, il dissimula d'abord 
en se faisant violence , et parut écouter patiemment 
tout ce que disoit Clitus à son désavantage \ il seni- 
bloit même qu'il auroit encore retenu sa colère , si 
Clitus en fut demeuré-là ; mais celui-ci portant tou- 
jours l'insolence plus loin , comme s'il eut pris à tâche 
d'irriter le roi et de lui insulter , en vint jusqu'à prendre 
la défense de Fannénion , et jusqu'à soutenir que la 
ruine deThèbes n'étoit rien en comparaison de la vic- 
toire de Philippe sur les Athéniens , et que les vieux 
capitaines Macédoniens valoient beaucoup mieux que 
ceux qui » ayanr eu la honte de se laisser battre > avoienc 
néanmoins la témérité de les décrier. Alexandre lui 
ayant dit sur cela qu'il plaidoii sa propre cause , en 
appellant lâcheté un malheur \ Clitus se lève , et les 
yeux bouflSs de vin et de colère : C*est pourtant cette 
main , dit-il , en étendant le bras , qui vous sauva la 
vie à la bataille du Granique , lorsque tout fils de Ju- 
piter que vous êtes , vous tourniez le dos à Tépée dé 
Spitridate ; ©'est par le sang et les blessures de ces Ma- 
cédonieAs taxés de lâcheté que vous êtes devenu si grand. 
Alexandre outré de cette insolence , lui répondit : ah ! 
scélérat , en tenant tous les jours de tels discours contré 
moi , er excitant les Macédoniens à la révolte , penses-tu 
que tu auras long-tems le plaisir de t'en réjouir? Ah vrai- 
ment, répliqua Clitus, la fin tragique de Parménion nous 
apprend quelle récompense eux et moi devons attendre 
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de nof senrices. Ce dernier reproche piqua Jusqu'au 
vif Alexandre , il se retint cependant encore et ordonna 
à Clitus de sortir \ comme il h obéissoit pas , %^s amiji 
voulurent l entraîner de force; mais «a bUe s'çduuf» 
6nt de plus en plus, il a raison, dit-il, de ne vou- 
loir point souffrir ^ sa table des honimes qui ne sa- 
vent que dire la vérité \ je ine félicite de lui avoir 
appris plus de vérités que son prétendu père Ammon 
n^osa lui en dire \ il fera bien de passer sa vie avec des 
barbares et des esclaves , qui adoreront volontiers sa 
ceinture persienne et sa robe blanche. Le roi nt fut 
plus maître de sa colère , il prend une pomme et la 
^ette à la tçte de Clitus \ il se levé et cjherche son épée, 
inais Aristophane , un de ses gardes du corps , Tavoit 
prévenu : Lysimaque , Léonate et les autres enviro»- 
pèrent Alexandre , et le conjurèrent de s'appais^r \ il 
s'écria : c'est donc ainsi que mes plus intimes se sai- 
sissent de moi , comine on a fait à Darius , et se dé- 
mêlant de leur main j il appelle s^s gardes et ordonne 
|iu trompette de sonner Talarnie , ce qui écoit le signe 
d'une grande éipeute \ le trompette différa et lefiisa 
d'obéir \ Alexandre lui donna un soufïUt qui le fit par 
la suite estimer de rout le monde , cat sa désobéissance 
fut cause que le camp ne s'étoit pas \souIevét Clitui 
néanmoins continiïoit toujours ; ses amis le poussèrent 
^ grande peine hors de la salle , mais il y rentra in- 
continent par une autre porte , en chantant avec unç 
audace sans pareille des vers injurieux au prince* Aie* 
jrandre aussi-tôt s^ jette sur un de ^s gardes , et lui 
gyant arraché sa javeline , il en perce Clims qui se 
trouve près de lui , et le voyant renversé par terre ; 
va t'en , dit-il , maintena^ç tyoiivçi: Philippe , Parmé^ 
lîion et Attalus, 
La çolè|ç du roi étant corpme é«mtç tQut-à*çotip 
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«lansletangdeClicus» U connucsoncrimedàHscouresoft 
érenduc ec dans toute sa noirceur \ vit nager dantsoa 
«ang un homme qui avoit abusé de sa padenee» niais 
qui jusques-là avoit été un fidèle serviteur > qu'il avok 
jugé àifpt^ de sa confiance » qui loi avc^t sauvé la vie. 
L'honeur de ce crime étoit peinte sur tou$ les visages , 
chacun craignoit pour soi après un tel évèneiiie^e , ec 
ceux qui étoient les mieux en grâce ne pouvoient plus 
xépondre de leur vie \ tous ces objets se prés#nfèrenr ea 
même tems à lesprit d'Al»andre« Pendant qu'il avoîc 
les yeux fixés sur te corps de Clitus « il sôngeoit ea 
lui-même comment U pourrait soutenif la vue de 
sa nourrice Hellanice, et lu présenier sa main souil- 
lée du sang de son &àre \ il se yoyoit alors la terceur 
de ses amis, comme il l'étoit de ses ennemis; nepou^ 
vant soutenir ces trlsces réflexions jt il se jeita $ur le 
corps de son anu , en arracha la javeliiie » ei s*ei» alloîc 
percer si ces gardes qui accoururent à hii ne Teuss^c dé^ 
sarmé. U les pria de ne pas le laisser survivjFe à une 
action si criminelle^ ils le conduisirent à ^achanibrea^ 
où il s enferma et passa toute la nuit et lé jour suivant à 
fondre en larmes sans prendre aucune noutriture* Après 
qu'il eut épuisé toutes ses forces en gémissemens , il de* 
meura sans voix étendu par terre, poussant seulement 
de tems en tems de profonds soupirs. Ses amis crû- 
gnant les suites de ce désespoir « entrèrent par fooce 
dans sa chambre ; ils s'empressent de ]e consolet ; il 
ne répond à personne* Aristandre lui rappelle uo songe 
oà il «voit vu Clitu^ en robe noire» et lui ayant (ait 
entendre que tout ce qui venoit d'arriver avoit été fé* 
. /glé de toute éternité par Je destin ^ et avoit été par con- 
séquent inévitable» U parue un peu soulagé. Calisthènes 
et Anaxarque » deux autres philos3phes» vinrent eii- 
suitet Le prennes V«boi:4^ dQUceoaent » ^ et essaya d^^e 

Q4 
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rendre maître de sa douleur en s'insinuant peu-à-pct 
dans son esprit, et tn cachant de le rappeller à lui- 
ihême par des réflexions solides et tirées du fond de la 
philosophie , évitant avec art tout ce qui pouvoit renou- 
yellet son afHiction'et aigrir une plaie toute saignante 
qui démahdoit d'être traitée avec une extrême délica- 
tesse ; mais la douleur d'Alexandre étoit trop forte pour 
être guérie par des remèdes aussi doux. Anaxarquete 
comprit et ne %arda pas tant de mesurés, amateur en 
tout des .volés et des idées singulières , il prend le ton 
d'un philosophe décisif et absolu , et regardant le prin- 
ce : quoi donc y dit-il , est-ce là cet Alexandre sur qui 
toute la terre a les yeux ouverts ? et le voilà étendu pat 
terre fondant en larmes comme un vil esclave : ignore- 
t-il donc qu'il est la loi suprême de tous ses sujets, 
qu'il n*a vaincu que pour être seigneur et maître, et 
nullement pour se soumettre à une vaine opinion? Ne 
savez-vous pas que Jupiter a la Justice et Thémis aux 
deux côtés de son trône , pour faire entendre aux mor- 
tels que toutes les actions du prince sont justes et 
équitables? Il n'y eut que ce discours insensé qui put 
appaiseir Alexandre dans un moment où sa raison n'a- 
gissoit point en lui. Anaxarqùe s'insinua fon depuis 
dans ses bonnes grâces, et par l'artifice de ses discours, 
rendit insupportable à Alexandre la conversation de 
Calisthènes , qui déjà commençoir à lui déplaire à cause 
de l'austérité de ses discours et de ses manières. 

Quoiqu'il s'étoit résolu à se laisser mourir , il con- 
sentit à prendre de la nourriture. Pour détourner de 
son esprit l'image de son crime et pour faire cesser tous 
ses remords , les Macédoniens déclarèrent , par un dé- 
cret solemnel, que Clitus avoit été tué avec justice à 
cause de sa témérité , et l'auroient même privé dé la 
sépulture si Alexandre ne s'y fut opposé. 
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On compare quelquefois, au foudre la colère quand 
cHe se trouve unie avec la puissance ; en effet , quel 
' ravage alors ne cause-t-elie point ! que sera-ce donc si 
on y joint encore l'ivresse > quel malheur pour ce 
prince de n'avoir pu vaincre ces deux défauts ! quoi 
de plus funeste , quoi de plus meurtrier que l'empor- 
tement de la colère ! quoi de plus indigne d'un roi que 
l'excès du vin , si bas en lui-même et si horrible dans 
ses suites ! On vient d'en voir im des plus funestes 
exemples. On a honte pour Alexandre quand on voit . 
ce grand prince rempli d'ailleurs de tant de belles qua- 
lités , de cette grandeur d'ame , de cette généromé sanjs 
pareille , animé par le vin devenir le meurtrier d'un an- 
cien ami 9 téméraire et indiscret à la véricé , mais ami. 
Mais que dire de la consolation que lui appone Ana- 
xarque ? quelle peste pour Alexandre déjà enivré de sa 
grandeur , que cette ame lâche , que ce docteur de men- 
songe , assez fécond en ressources pour lui foire entendre 
que sa volonté et sa puissance sonc la seul règle du bien 
etdumal! 
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LIVRE XV I. 



A, 



. L T X A N D a 1 voulut rester encore dix jours à Mara- 
eande pour reprendre ses esprits et rassurer sa conte- 
nance. Dans cet intervalle il y reçut la visite de Pha- 
irasmane , roi ^des Scythes voisins de la Colchide et du 
Font'Euxin ; il venoit lui otfrir ses services pour la 
conquête des nations voisines , promettant d^entretenir 
$on armée de tout ce qui seroit nécessaire* Alexandie 
le remercia et lui dit que se trouvant près des Indes j il 
VQuloit auparavant les réunir sous son empire; qu'en- 
auice il iroit en ces contrées en retournant dans la M«- 
^doine ) qu'au reste il le prioit de ne point oublier sa 
parole ; il le congédia ensuite et Iià 4lonna>Artdba^e 
pour le conduire une partie du chemin «G^mmerhivér 
approchoit »' il envoya Ephestion dans la Bactriane pour 
foire les provisions nécessaires pour cette saison \ il don- 
na à Amynthas le gouvernement de la Sogdiane qui avoit 
été destiné à Œtus. 

Deux mille révoltés de la Bactriane s'étoient retirés 
dans le Xenippe , contrée frontière de la Scythie y fer- 
tile en tout , où ils vivoient de brigandages et forçoiertt 
les habitans de se mettre de leur parti. Alexandre y alla j 
et sur le bruit de sa marche les séditieux furent chassés 
par ceux-mème qu'ils croyoient avoir séduits. Ils trou- 
.vèrent dans leurretraiteToccasion d'attaquer Alexandre» 
mais espérant avoir plus d'avantage quand ils ne Tau- 
roient point en tête, ils aimèrent mieux attaquer Amyn- 
tas : ils le chargèrent avec fureur , tinrent long-tems la 
victoire indécise , jusqu à ce qu'ayant perdu plus de la 
moitié de leur monde , leresse.pritla fuite , ils se reti* 
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thtttkt auprès de Spicamene ^i écoic dans le pays des 
Dahes. 

Le prince vainqueur accorda la grâce aux captifs , 
quoiquils se fussent déjà révoltés plusieurs fois » et leur 
ayant fait prêcer serment de fidélité > il vint ^vec toutes 
ses troupes dans une contrée particulière de la fi^ctriane^ 
^pellée la Naure«. 

Sysimetre en avoir conservé le gouvernement depuis 
que Darius le lui avoir confié \ lenvte qu'il avoit de le 
transmettre à ses deux fils ^ lui avoit fait prendre roure» 
les précautions possibles pour n en être point dépossédé r. 
îl s etoit retiré avec deux mille hommes sur une roche 
escarpée , appellée Chorienne. Les habitans avoient pra- 
Ôqué une gallerie souterraine pour se sauver s'ils y 
étoienr forces, ^u-devant de cette place, étoit un fleu?e 
extiêmement rapide, qui tenoit lieu de fossé , et au- 
devant du fleuve étaient plusieuEséminences dont Tap- 
proche étoit défendue par plusieurs ouvrages. 

Alexandre demanda à Oxiartes, seigneur Bacrien, si 
Sysimetre étoit/ un hotume de coeur et de tête; il Ivù 
jîépondit que c'étçir un homme rrès*rimide et très-là- 
che -y cette rodie sera donc aisée à prendre ^ reprît 
Alexandre 3 puisque celui qui y commande est un hom- 
me sans courage. Il fit aussi>tôt battre «ans relâche le^ 
forts qui couvroient les émjnences.. Le service conti- 
nuel des archers et des frondeurs empêchoit l'ennemi 
de paroitre. Le bélier eut bien-tot fait des brèches , où 
pn donna l'assaut ; on chassa les assiégés et i'o» de- 
meura les maîtres de toutes les éminences. La destruc- 
tion de cet obstacle ne fit que conduire à un autre. 
Alexandre apperçut le torrept qu'il n étoit pas possible 
4c passer ni à la nage, ni sur des peaux à cause de sa 
rapidité. Il entreprit d'y faire un pont avec des pienes 
ft è^§ arbres j et le moyen lui réussit. Laprompritude 
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avec laquelle Touvrage fiic achevé intimida les barbares. 
Leur contenance montrant qu'ils n'étpient pas éloignés 
de capituler , le roi leur envoya Oxiartes pour les enga- 
ger à se rendre, et pour les obliger de le faire au plutôt , 
il Ht avancer sts machines et se% archers qui firent des 
tléchaiges continuelles. Sysimetre sentant sa foiblesse et 
se voyant si vivement poussé par Alexandre , étoit prft 
de souscrire aux conditions qu'on lui qf&oit , sans les 
oppositions de sa mère , qui regardoit la mort moins 
odieuse que la servitude et l'assujettissement ; mais en- 
fin il rappella Oxiartes qui s'en retoumoit et loi pro- 
mit de se rendre , le priant seulement de ne point té- 
moigner au roi l'emportement de sa mère, afin que 
rien ne pût empêcher d'avoir égard à ses soumissions. 
Peu après il le suivit avec elle et ^t% enfans , sans at- 
tendre aucun gage de la parole qui lui avoir été don- 
née qu'il ne lui feroit aucun mal. Le roi lui fit dire de 
ne pas descendre, qu'il se transporteroit sur la mon- 
tagne. Il y alla après avoir sacrifié à Minerve et à la 
Victoire » et touché de la sincérité de sa soumission , 
il lui rendit son gouvernement, avec promesse d'en 
étendre les limites s'il lui demeuroit fidèle -, il prit ses 
deux jeunes fils pour l'accompagner dans ses voyages. 

Cet acte de clémence ne fléchit pas le reste des 
Nauriens , ils gagnèrent le haut de la montagne et 
se sauvèrent ensuite dans l'intérietu: de leur pro- 
vince. Alexandre les poursuivit avec sa cavalerie 
l'espace de lo lieues par des chemins âpres et diffidlss* 
qui épuisèrent les hf mmes et les chevaux ; comme il 
changeoit souvent de cheval , il laissa derrière lui tous 
les autres ; les cinquante jeunes gens qui Taccom- 
pagnoient ne purent le suivre*, il n'y eut que le seul 
Philippe , frère de Lisimaque , qui n'abandonna jamais 
st$ côtés. Quand ils Rirent arrivés où les barbares avoienc 
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lear tetrsdte , ils combattirent avec un grand courage« 
Philippe couvrit souvent Alexandre de son bouclier , ec 
lui épài^na bien des blessures ; mais enfin ^ les barbares 
étonnés de cette valeur presque divine, prirent la fuites 
et s'étant dispersés , ils n'osèrent plus paroître. La joie 
que leur défaite causa à Alexandre, fut beaucoup altérée 
par la mort de Philippe. Ce jeune homme avoit donné 
des marques à Alexandre de la plus haute valeur j cou- 
ven de blessures , son courage lui avoit, pour ainsi dire, 
tenu lieu de vie , tant. qu'il combattit \ mais aussi-tôt que 
les ennemis se furent dispersés , ^% ^tns se refroidirent, 
il n'eut plus la force de se soutenir^ s'appuyant sur un ' 
arbre , il laissa tomber ^% armes , et peu après il expira 
dans les bras d'Alexandre. Il perdit encore un de ses 
braves officiers , c'étoit Erygîus , qui mourut dans le 
camp. Il fit faire à l'un et à l'autre des funérailles avec 
un grand appareil. 

Leur défaite ne lui laissoit plus aucun ennemi 
que Spitamene; il se prépara donc à marcher contre 
les Dahes, chez lesquels il s'étoit retiré; mais son 
bonheur ordinaire lui en épargna la peine. Spitamene 
étoit idolâtre de sa femme; comme il couroit depuis 
long'tems de coté et d'autre j elle s'ennuyoit de cette 
vie errante et malheureuse, qui l'exposoit chaque jour 
à de nouveaux dangers *, elle employoit tous ses char- 
mes pour Tarrêter et l'engager à se rendre au vain- 
queur de la terre , dont il avoit déjà éprouvé la clé- 
mence, et qu'après tout, s'il différoit plus long- tems, 
il ne devoit pas croire qu'il put lui échapper; elle ne 
négligea aucune ruse de son sexe pour le déterminer , 
niais Spitamene se figtira qu'elle vouloir le trahir et 
que mettant sa confiance dans des grâces et dans une 
beauté qui charmeroient le jeune prince , elle brûloir 
d'envie de paroître devant lui; il se transporta de 
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colère, et alloit la frapper de son épée, sî séi (Atti 

ne lui eussent arrêté le bras \ il la chassa avec me« 

nace de la tuer si elle paroissoit jamais en sa pré* 

sence. 

Son ancien amour fie bientôt Sentir à Spitamenei 
les regrets de cette séparation ^ il la rappella^ lui 
rendit son affection et la conjut^ de ne plus parler 
de cette brouîllerie passagère-, il Texhofta à panaget 
avec lui le sort qu'il plairoit aux dieux de lui donner^ 
qu'au reste, il mourroit plutôt qae de se rendre. Elle 
s'excusa du conseil qu'elle lui avoit donné sut un défaut 
d'expérience et sur sa timidité , appanages naturels de 
son sexe , mais qu'elle n'avoit Jamais cherché ni qu elk 
ne chercheroit jamais à lui déplaire. Spitamene séduit 
par ces belles paroles, voulut célébrer publiquement 
le jour de leur réconciliation > et fit préparer un g;rand 
repas oà il prit tant de vin qu'on fut obligé de le 
porter dans son lit \ sa femme le voyant enseveli dans 
iin profond sommeil, lui coupa la tête et la mit entre 
les main$ d'une esclave à qui elle ordonna de veniif 
avec elle* 

Lorsqu'elle fiit arrivée à la tente d'Alexandre , fe 
prince la fit entrer et voyant s^s liabits plein« de sang^ 
il crut qu'elle venoit lui demander sa protection contr<î 
les outrages de ^on n^ari , et il lui demanda quel ser- 
vice il pouvoit lux rendre \ elle le pria de lui permettra 
de faire entrer l'esclave qu'elle avoit amenée et que 
l'on n'avoit pas voulu laisser entrer 5 dès qu'elle fot 
devan): Alexandre, elle lui présenta la tête défigtirée dtf 
Spitamene : Thorreur de ce crime saisit Alexandre et 
dissipa la haine qu'il portoit à un ennemi perfide ^ il 
fit chasser aussi-tôt du camp ces deux âmes meunrières. 
Voilà la différence quil y a d'un homme. dans le libre 
usage de sa rdson j qui suit les nobles sentimens de 
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ton cœur, et dun autre dans le moment de ses dé- 
bauches. Alexandre pris de vin s abandonne aux fougues 
de son tempérament, tue Ciitus son ami, le frère de 
celle qu'il aimoit comme sa mère, celui à qui il dévoie. 
h vie. Alexandre en état d'écouter cê que dicte la raison 
au fond de son cœur , diasse et abhorre le& meurtriers de 
son plus cruel ennemi* \ 

Les Dahes ayant trouvé le corps de Spitamene 
sans têce, se saisirent de Datapherne, un des com« 
pUces de Bessus, et le livrèrent à Alexandre à qui il6 
se soumirent. 

Le parti des révoltés étant entièrement soumis paf 
hi mon de leur chef^ il donna toute son attention à 
ses conquêtes. La plupart des gouverneurs qu'il avQÎt 
mis dans les provinces ayant abusé tyranniquement de 
leur puissance, il en fit punir plusieurs de mon, et 
les peuples soulagés virent couler avec plaisir le sang 
de ceux (|ui s'étoient engraissés de leurs dépouilles 
gat leurs rapines et leurs incursions. U déposéd^ At* 
sanej gouverneur des Drances, et mit à sa place 
Stasanor; il envoya Arsace en Médie pour tenir la 
place d'Oxidates, qu^il se fit amener sous bonne garde» 
ainsi que Phr^te , gouverneur des Tapures, auquel il 
sulMstitua Phradapherne , à^ qui il confia encore THyr- 
canie et les Mardes-, le gouvernement de Babylone 
vacant par la mon de Mazée, fat donné à Pédi*. 
tamenes. 

Les ajikhes étant ainsi disposées dans uft arrange^ 
ment qui paroissoit durable, il rappella ^ troupes 
qui étoient en quattier d'hiver, pour Us mener dans 
la province de Gabaza, située entre les Massagetes ec 
les Getesy cétott moins pour les soumetgre de force 
que pour s'en fkiie reconnoitie, car ils ne dounoienc 
aucune war^ d'opposition.. Le troisième jour de 
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marcde» comme il éroic au milieu des forêts et des 
jpomagnes, il eut à essuyer un des plus grands orages 
dpnc on eut jamais oiii parler ; il se forma sur sa tête 
«n tonnère épouventable ^ ^quoiqu'on fut encore en 
hiver y les éclairs qui se succédoient de moment en 
moment , éblouissoient les yeux et abbattoient le cou- 
i^ des soldats. Il tonnoit presque sans cesse , et ils 
voyoient à chaque instant la Coudre tomber devant 
eux i ils nosoient marcher ni s'arrêter; il vint ensuite 
une grosse pluie mêlée de grêle , qui . ressembloit à 
un torrent. La force du froid fort grand dans%ce pays-là 
geloit Teau de la pluie dès qu'elle touchoit la terre^ 
Alexandre perdit plus de mille hommes dans cette 
tempête i lui seul invincible à tant de maux, et insen- 
sible à des rigueurs qui abbattoient les plus courageux, 
eouroit par-tout autour des soldats, les consoloit, les 
aidoit et les encourageoit en leur montrant la fumée 
qui sortoit de quelques cabanes voisines ; il fit eouper 
des arbres entiers , auxquels on mit le feu', pour ré* 
chauf]^er la plupart des soldats qui n avoient plus de 
sentiment j ce ne fut que par ce moyen qu'il les sauva. 
Ayant apperçu un soldat Perse presque mon de froid, 
il se lève d'auprès du feu eu il étoit sur son siégé 
royal, le débarrassa lui-mêAe de ses armes, le mit à 
sa place et le couvrit de son manteau. Le soldat ayant 
repris connoissance fut extrêmement surpris de se voie 
dans le siège et dans, la chaise du roi; il se leva roue 
effrayé pour lui en ^re ses excuses; mais le roi loi 
dit : mon ami, ne crains rien, considère seulement 
combien la condition sous les Macédoniens est plus 
heureuse que sous les Perses; chez eux c'eût été un 
crime digne de mort de s'asseoir dans la place de son roi, 
ayec nous c'est ton salut. 

Le lendsEiain il fît publier qu'on rendroit tout ce 

qui 
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^ aVôtt été pe^u iaaÀ ce désastre. Sysinferré atrivdf 
l^u as Joors^ après afvec quMtité dé bères dé chàfe > 

i^và rétilfiilreht , ém' f]«ti â^ tems » «» lÀidàtsrj tfàu'-f 
ttes Satrapes ïxA avôiem aussi apporté dés rîdtiiâiîssé^ 
mens. Il leur donna à t^to dés tMtqWèi èêH ^và vive ^^ 
i^CGtttîDiisaricé. '^ 

Il prit erisuift <fcs vK*res pôtÉf siic fottrs, ëf p»s# ^ 
dans 11» pays des Saques qu*ii permit^ il seé tt^oifes âê 
four^r> pout réparer léiiri pdniH; H envoya pour 
présent j 6,006 moutons i Sysiméifré. Il viiit àerU' 
dans une province où réglïôit Cdhûrcanés', c^uf se- V 

Sdun^k iùssi-rét i ^*o6éiâince du ieS qui î^ ieUmt 
aé^ étÉLts^, et ttti demëiida séùtémei^ que dé trots Sit 
qu-it avoir il pérAiît i ééiii de lé stiîvrê et dé VàccdM^ 
p9lgnet à \& guéhe. €ohoràihes ^ récMindissatit dé ^és^ 
bontés, le pria dé vc^ûiir bien acœpter lé trérsfêmël 

BSént5r après' Oâsôrtâr vilt^ âusleva^t dé tait et Tin- 
Vita dé prendre son logement datai son chMeiA H avoîc 
pÊêpaié ilii repas sûpérbe pbiir lui et lès^ ^inctp^ 
de sa cour j aVec tous les plaisirs qui ^oi^ôiéht côn- ^ 

tribuér à son ahiusetneht. Akiân^ Faccéptt^i et son 
éœùi y fit surpris paét dès liens shiiqti^ il hé s'âxjcen* 
êûk pas. Insensible jusqual6rs à tous leS^^his^rthés Jâ^ 
Auhés àè Pén(é , il ti^ le fiit pas ifi auii aïtniît^ éà 
Roxâiriê, fîllè d* Chriartei. i qut' jbignoit à une rttre béaùt'é^ 
un en)bàethent pleià dse grâce ék d*espitid EHé diai^dt 
1er yéàt et le«éttr dîa^îinbé, qui tésàtttt âla^i-tôt^ 
£en ftfre son êpou*. li nVppartà dfe dêliiï Jr la célé- 
bration & ses noces âtré le tSenis qui fef hécessair* 
jK>ùr les prépatatSfti il vouhtt que céiiÈé fôrè éépoïKlii 
à totit rédbtt de sa gloîté. On constriusît éxjpÂs unr 
iSatïraent quatiiS de près de 40o4||^ises dé face» tapissé 
et orné dor et d'argent et dr tout ce que^^ là Pef^r 
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^voit d^ pU» superbes Jes. çejBS^^lleS'ebuœltSA ie» 
speaàç][es]| le«^4ivei:ri$2fenienp, foi^ni donnés. avec la 
plus gr^i^i^i^iagiH^QQiKe, Jj^fp^m^ 14U6 1§ m n. la 
reine reçvfcfaoc ^ cftce- çcç|si^|ijâfis.ppfl<!rtiéuaagto 
et def. ggmd^f.^^^^^^j.if^nÇ ^^ cpu^rc^ne^j^queii 
bijpuj i% W^btelr pféeieus ^ monrèiem ,à. /^.JlPP.ta-. 
lens ou ji,joo,o©o livres. Ce ftlt prin^iip&leixient; 
4aa5 cec^e fffe-quUfîfr p^rp^ti^.le^£)s|^:<l^iia;.van9ité^ 
seul ayfijigl^^^aii; ridi^^ ict^ljl f ^. j^ni^^t j . U^ iilayoît 
pas hontm de.piiroît%^bi^; Co^aipe Jupltei: Afnsnon^ 
quQlque£c4s il se^romenoi^ djf^-la ville sur «o^^cbar 
avec les ^habits de Diane*^ 'soi^^ arc €ft son ç^ufMs;. 
dWrêfi^ ;il ^e{|^rttt|tok l0s aqnbucs à& MeEcu^^.ou 
d'Hercules*. comme, ja. massue ou la peaju du^iÎQn^ -ec 
pie^ue tojijquts^il étoit ceyêm de sa gçat^e robe de 
iPerse^.qui paro^ssoir encoi^flus âàtriss^te ]|^rjej#^ 
l^ac^^uîen, ;gar l^s onjeçsetis et le lux^f guil y 
^QM<É^ii.^^^*:^ân ^que^ |e repifoche de porter d^ la 
gourpiie ^. l^bât p^Si^ur Ipi $euU il içfivitl %px 
!lPb4l)Mç<|9[e^i\ux Jcoliiet» de lui %xk euvoyeif poç^e^us 
leSwoJBcieif de.sarcou^* .;; . ' , ^-^..o^ is 

Ce fc^fÂ9^,^'ç\\& exccêmerneiu aux.Maf^4;oBiça^> 
qi^sBevpQiivoieot .voi^ s^5 pônê qu'il eût |)^S/ ^ur 
^^ ^^¥r$^^fc$n de» ses, esçlaves^Ale^andi;eTcherchoîi 
* à déguisera leurs jeux la passion, dçnt son ccc^r éio&L 
ten^pli^ iU^^r^^disoit qu'il étoic de leur intéxê^^ fie, 
s unir avfp jes^^J'frsçs par des Ucn&q.uir^ndf (Hem leur 
l^nçe i^tell^fençe plus hf\m en çonfondapc leurs in-* 
t£ÇÊcs;,Kni9t^^}nr F^^5.de.^^ emre les vaincus 

et- les vaj^iqmufs ',^ qu'ils n^toit. point dt^sj^oij^ofé -fZi' 
qermartage;;^^pj^ji^uAc}iijy^ il descendpit^ avoir 

çpousé; IJris^^.iSia'.capti'^re* Sçsvamis. fpglaudissj»ient 
4^ bouche^' xnais i|||n'osQient montrer ce .qutû car 
^QÎent. au -ionà de 1^ f^vr^ cac^depuis la mon. 
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4e. CUm^jr ils n'ospienf. j)kiis^,se setvii:(.ebi kilga(pt 6à 
la libj|né. , .rr l 1 j w . j 

Confxie U avoic résolu d'a)let aux::]jule$.\et.de:li 
svLt CQçp^ , il comP?An<la ^ paat ne. mi9(tM$S0r. dew 
rièr^J%quî.tiavei?aç,sef de^seinc, ^enl'c^i^^chQifcît 
dans t^Qut^s ïés proyjjices. ^q>opo jeu&es g^n^i^ Iq» dis^ 
tribua % poiis les gouyernçuts de rEmf^ice; .aux^uet^ 
il ordonna de leur faire appf^4^e-r^:p#^rai|De à U 
manière des Macédoniç^^» Jifin qu il; seiTyî^iœtd'ôtiaeo 
jusqu'à ce^quiU fussent en .^t?Ec:de-se^ir^ein* qualité, de 
ioldars* V. ,!; .. ,'.• , '! .-:.*,..' :•• -.. 

H^iustf^iies et .Catene»^ S^mpUces de.Bc^siis, qm 
/étoiçm rendus à lui,.?'|cj«çpè*em.i iX enypya Gr»'* 
lère^,4pp^^çux> qui se , fendit «ns^îtfe dç; Haosnmes^eiD 
vit périr Câtenes dans le combat. Polispecv^otr; réduisis 
%]^$si,SQU^ bjopg une. concret nomcaéé Bubdéene^.de' 
5ortej|ue tout étantj paisii;>|e, jft;$oupi|-;u)5::d^U}s longta[ 
tenu ap4s 1^ CQpquâce-.c^ Indes» il lu |ou» kâ pjDép^^ 
fatifs nécessaires^ ; ~^,i —^ ...^ . ' /^ : i 
. C® -B^ty? ^toit aior^ k plus riche, dftltiniv^ci)^ nofï* 
ae^len^eat fxi oi^ maïs. en perles et en ptçr«eâès>.dohà 
tes kabitans se paroient, ay<c .pl^^ de l^gi^j^ue dé gcaoeu 
On pubtiok que Ws . houcli^^rs des ^M?^ (étokut^d'ois 
et-4^voire* Maître de tontes; tss'rfcbes^^dçlj^ Pecse^ 
ei W voulant lui céder :en çien ,, il fi^ j;a^mr; les. bou^ 
cfiers cfe ses soldats,. i^J^ipes d'argent, ;§t loettre^d^ 
fi:e;n^ ^<ffé^s à leurs cheya^tp^ enrichit d'qt et d'ar+i 
g^ntW-'fijiiç^sse» et se pjsépa^ca imarchex;,^ec.f;#o^ooj 
bot\ïmes-;^.^.; ^. . , ,^ ..» -:.. --^ :t , '-' • , 

i^^{4^,.^ffi éplor& le dessein qu'il^avçiijfc^Er^ jdepui^; 
Ipn^-;têivs de se faitijr ret^cf^.k^ h0m}eja;:s^^iy>nf> il n% 
lotigea, plus qu'à ,n;içf^tiB .ce projet .^j.^outioni il^ 
voylo^ qœ ,noni$èvkiêmQat on l'appellac^ mai^ ({u'«t» 

'.- - " ^ ' "R*' 
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fe dôtjfiy ié^J}xp\tétyè'àiiiànt plus blattiablfe èi ^ 
quih vouloit faite croire aux autres ce dpncitâ«éiiié^ 
âè^cettaiâetobr» h'éroiepaf persuadé î il voxlkAi ^ue 
k$Mmtà;inièlii^ sè'pibl^târnafcssenr éii terre pour f â^oÀê 
\ Ik h^M^^vtè lès Pèi^ tfttbfèfenf leurs prince). Dàn^ 
vBùé û (o\kpètétîÛ6n, it né mant|uoit pais de ffattetu^ î 
tè ^Atl^'d:/A^i ûn^èlébit de Sicile^ poëtes 4bsipi<fés 
«i anii«'véirHUés, if éë* Quelques afurres'de leur sone» 
wmpè^ffiÊtk' ê^ Wi4 oà i!s pfaçoienc Alexandïe d^ans 
dans le ciel: , et puBKWeAr par-tout qu Hércufes , 
Bacchus , Castor et PoUux céderoient la pla<^ à oe 
pouveau* dieu. AlStal^dtë éubliaht cette supérioTire de 
génie qui n^ 1^ tnë^oii pas itfe-hts au-déssûs du resté 
des MsxAé»kkti§, ^ué éoh'ftShèniêm^^ ap{Jhùdissoît 
à ces diseoia^ ■ ' \ * 
c. Il ordonna dôiîè ùhè Ûté éi Sx àh festM aVé^c une 
ppm^e trè^^igfiCfidè , où il; convia^ lès plus ^ands séi- 
gneurr de ^ Céiri ,• tarit Mkcédbifiehff cjtiê Orées* et 
les plus qualifiés d'entre les Perses \ il se tînt à table 
^vec e^x , et sipirës y êtrè' demeuré' qtn^lqùé irtns, il 
feigjtit dé-sè refiler 3 et se cactïa ,'dSt-otî, êeiii^té iini 
tapfsserib -pour être témôîn de tout ce qui se' pàs^éroit. 
Alors Clé(È«i frir là pamTè ;'ef s^étendit tdii ^ \d 
louatig^^dl^rdl i il fit Mvt Ibhg dénombt^éhiViit cfés dblî- 
gatiQ;hs ^û'Ôti iux avoir , qtfils* potlv'ôifcAt , dîioit-if , 
fWOftïï^t^ et ^kyèi: à peu de Itafs avec iéuX giaîh^ 
d'ëhterïd seulement ,- en le recônh&issaiit tidiif ^û, 
fiâ§^«*aUsi5i-bièn ils fc' crdyoïeht tety îï cita4*èllmi>lft 
des Perses , et ajouta que si les autres faiscûetit' di£S- 
culié déireiîdiié fcette^ fùsticef iix méiîte tfj^ietàfîdïe , 
il étoit tcisèlu'dè cômàréiicer et de radôtëf dfei qi!rtï 
#Atiferéît dans la sallè , niaiis- qu'il felfèit cependant qùé 
toui'éh fissent de même et T)rindpàléAieht cieux qtt 
feîsoîei* ftoÇés^éH dé S^éé^ y qui- dfe^'^ant doniier 
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mux autres 1 exemple de jla vénératigiixitii étcgt^d|pie à 
un si grapd roi. On iroyoit biea jque q^% ^enjièrçi pjH 
roles s'adressoienc à CaJi^thèi^ies 3 .dôi;ic ia &aaiqii^ ei 
la lil^eïté dçpli^soient à Alçwdcf * cpçpiffie ^ bi :^i 
eut empêché les Macçidot^ens de. Iv^ ;;çtidce ie^ hoia- 
neurs ^vins ; c étoic i|[p pai;ent d'ArifU9te \qm TavQ^t 
donné à Alexandre , spn él^vé ^ dour l'açcj^fnj^^goçi; 
daps la guerre de Perkej sa sa^gess^e et «i igçavt^ le î^ 
«oient regarde? comme la |îersow;ie Jfa pUw pDcgjjfe ^ 
lui donner des conseil capables de rerx^êçbêr de tom: 
ber dlâns les excès où ^n ^atuj|;el bopUla^ i^^a jeu-r 
nejse le pQ^oieqt \ mafs ce^plulosqphe n^v^ p^inç 
les meulières douces ^t ^nsini^^i^c^ ^ \\Çq^\ il m 
Ci^çissoit point dé tx^jilieu ni qa ceixain tçiupéçu^nt 
entfe une lâche co^ipUis^ce .çt ij^^e £ojdçiy: inâesùble, 

çffct jpatuxel ,4^*^ .^^j??F ^^'^ ^^ pao^çuli^ ^ui t^uï 
foujpurs que ^$q;u sentiment Temporte i.5[ue devicinârpit 
un mpnde composé de^teU hçqmes ? Afistoie .avoir 
inutilctinent tenue dadoiicjirsop hiuneui; y et;]^réyoyfUxt 
les sui^s que pouyoît ^VQir çetQe îj^ri:^ (>riisque j 
il lui rappijlpit ^quypnt œ vers .d'^gmèce * . 

La lUierté • mon fils ,'«brégérfi*tès^*ours^ - 

Ce philosophe dans l'occasion d«nt il s'agit, voyant 
que perspn^ie ne vouloir répliquer ,^et. que dhacqn javoit 
(es yeux sur lui ^ tint ce discouK où 4I n'y a cepen- 
dant rien d'outré, ni qui ressentp Ja dureté de son ca-» 
ract<;re VÇi le roi eiit iik pi:cseot.au ^i^cour? que tu 
yipi^s de fairp^ ,^9^^ ne senor^i p^s^ qt)Ugés de tiP.Jfé- 
poiÀdre;, il t*|iurQit yuerdit lyi-mçujfj çt iùu.rQit pas ,spiif- 
fett ,quft;tii\W ÇflÇf^^sAS attendre ,4^"çQ.utume$ bar- 
barpi , f7î"té^^^ P^lM'^^ ^ per^cmifê ^t ysa çlcjire.par 
11^ /i indigne flatterie > mais puisqu^il. est ^bçeauje x.% 
répondrsfi pour lui » que les fruiqs jrécoces ije ,çonc 
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pas àe Jûré^i^et que pensant îv!i donner les honneurs 
<lf<5rit», tu es le premier, à les lui favîf'-,"il faut du 
téïtïs pour qUe tout le monde le regarde sincèrement 
comme an dïeû , et èW un tribut que les* grands hom- 
mes ne rdçoivcnt que de la postérité. J*éstirné Alexan^ 
dre dighe.de tous les honneurs qu'iinniortèl peut re^ 
cevoir; maii^ il y a de la dîrf'érente. entre lé ciiKe des 
dieiix^ et 'éclui 'dçs hommes \ ]k preàiièr comprend Içs 
temples ^ les vobax et Ie5,sk(frîfîces \ lé second se borne 
à de sîthjpfes .Iociai;gj^s et à àiêî hommages de respect^ 
nous salù(ifecéiix-clàt tenons à la gloire de îeur'ren- 
dre iottmiésion ', obéissante, fidélité j niais ftpûs àdo- 
rons^les^aâttt^; nôu^ïéiit consacrons des'fêtès et chan- 
tons à léiit'^^loire 'd^es^ hymnes, 'et des cantiques. 'Le 
culte même 'des dieuir est ^différent à proportion de leur 

kl 




Jûpiter.'Il'ne'''feut donc p 
fondant tb^ l' p\ rab&se?'leîHieux'â'ïa cciîditiôri *des 
monels i ni' élever lin 'moirtei àla condition des 
!|p^0éux., Akfxandre entréroit dâiïs une ^uste indignation; 
'^fi Ton rendoi^à» un ,autreT4ei 'hqmffij^ges q©ii ite sont 
dus qu'à sa personne sacrée \ deyons-nous «ncôiis crain- 
dre celle des dîéux , si nous communiquons' Veurs non- 
neurs à des"'morçéls ?' Notre prince est Tort au-dessus 
dè^ autres , je le sais \ c'est fe plà grand ictes rois et 
le jplus glbrïeuîç des cohquérans j'irais c'est Un homme 
et non vn dieu. Ï^Dur avroir'cé tîtfe', il fkii^' gja^it ait 
dépouillé ce q^u^i^a de mortel, et. ndus avons* bien 
intérêt dfe souhaiter (Jue celà.nàlTive qiie.lé pîiis tard 
qu'il se pourri. l.es Grecs n ont adoré Hef ciilè *<juV 
près sa niott et; lorsque^ fbfklé^T^'jtclrnA^^n^ê/ On 



près sa niott et; lorsque^ 

*s 
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«(tli^Alexàndre a passé, THélespont pour assuyec^r TAsiè 
i la Grèce, et non la Gitce à TAsie ? 

On écoucoit Caliiithène volontiers comme Je pioco^ 
teurde la liberté publique , et itous les Macédoniens 
lie patuienc pas seoleiàeiit^ son avis >: n^ ils se 
déclatrètent hautemicriç, .principalement les*;vieiUard$r^ 
qui ne pouvoient soufïrir ces nouvtatttèà aussi indîignés 
que l^arbares. Le roi qui avoir tout entçndu , voyant 
cette division , fit dire à ^g^s et à Qéôn , que sanis 
insister davantage , il se cpnrentoit qu à son retour, 
les Perses se pïbternassefnt seldn leur coutume. Bientôt 
ajprès il rentra fèignani dwoir été occupé à quelqpe 
af&ite importante. Dès qu'il parut', W Péi'^^ rhdo- 
rèrent et Polispercon qUi se trouva âuplili de tuK 
voyant que l'un d'eux à ibrce dt sineliiiél j toochôir 
3u menton contre terre , lui dit en ie ^tno^iutit^' 4^ 
frapper encore pins fort^ Alexandi^e Viwmifeki0t|)|qtté de 
cette raillerie , le jerta par terti siVudemêiic ^ qtt'il tatiP^ 
ba sur le visage , et il lui dit en TinsiilWtit : pourqu^s^ 
fais- tu donc la même chose qué tu bUtnts^ clans «lç$ 
autres ? Il le fit mettre en prison , iiiâis ^il lui pafr 
donna dans la suite s 41 n'en eut pas-d» mftlfie de ^Ca? 
listhène. Après la cétémoiiie de^l'adoratô^h^râipnt xàk 
grande coupe.' et la donna pleine stU^ iXt»rike% j qek 
après avoir bu alloient eftïbrasser iê ptiifta. Quand ié 
ranj^ ^e Calisdiène fut venu, il prit ïa-coopé pehdaùc 
qu'Alexandre parloit à Ephestion , et apcès avoit Ik4 
il' s approcha du prince pour l'émbrattser ; ^nais il dÉ^ 
tourna la tête et lui réfuta ^ttê marque. d'amitié» C21;' 
listhène die tout haut eit se redrânc^ial *iàut bien np 
consoler de la p^të d'tus baîsçr. Alexandm .s o&nsa 
pks de 'Cette Réponse que de ce qu'il !avoit dit? pendant 
•son absence , et il' ne chercha qu'un pçéteitepour s'eé 
^ns^v indirectement , ^d'autant .plus, iiidispo^é^ contre * 
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loi , flii^ftesBidn lui §vim die qut Calisdxbie hà 
avoit donné sa {larole qu\l Tadoceroit , en se pmsr 
cernant. On lui rap{>ona ensuite que ce {^osoplv^s'en* 
êxÀi de cette action » x3omnie ^'il avôit détniic la Xfr 
rantiie;. qu'il se hàssM siÀvre de toute la jeunesse , qui 
lui .cônfioit tous le$ sqject 4e plainte quelle pouvoit 
ayc^ contre Alexandre* 

Liy RE XV IL 

X^!p(XM9^ 4e .sim^ûtç sa v^igeance ne tarda pas k 
^^ràtooj^., Heçmolaus » un àesipêgjtf qui ne quittaient 
pasm ia pto^onife du jeqI ^ IVicco^pagnant it la clv^se 
«ppei^çitf «A is^ngtier qyi venoit A lui »il JhI Jança soi^ 
ît^vfloil e( le coiHd^pM ttrre. ijje^andre pi^^éd>ypi|: 
Àépijswu j 3'M«iidôjni$ ^ fiiffvjfi^àxé^t le fit jqodesneat 
{)UAii:- ïf^moi^us s'^ plaignit |t plusieurs 4e se^ atw 
qui résôliMrwt 4e le yensecde qrt «îw^^ec de poignarder , 
Alexandre , U pif^mkx^ nuit <|u'il$ se trouveroienc de 
garde. .UiHQ0Î''*9!éçQuIa avant q^^leut tour fut venu; ce» 
dtàfià donnf -liett au repentir d'un des conjures i il eut 
horreur dé mu crime ,» h vint d^uvor à Alexandre 
Je nom des oon^ces > sans faite cependant ynentipç 
de Cal^di^ > mais d au^ttes ^ens plus oflElcieax yinsenr 
Jlai dite que dans les discours dput Caîisthèqe entretenoir 
la jeuness^, il leur disoit qu'ils dçyoieut songer qu ilf ^* 
^toîent des lioomies ftics ; ;qu un jour HenQolaus se 
fdaignant de lui à Calistfaàne » lui dqn^uid^ conuBeot 
il poucroir devenir le plus cél^m d'entre les hmnmesi 
^ue ce philosophe lui eépondit : en ruant celui qui est ' 
le plus célèbre ; et que pour .exçitet quelquefpis Her*- 
moiaus , il lui disoit Jt ne jp^^ox redQHter T^clat i» 
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ftappareil qui envir<»ajioic Al^iidiEe , ^qisq)i!fl ^'aurpit 
Mfyî^ qu à ^nhon^me donc l9^oflc^l3en'éi^h|as.sl^^lo«l4i 

jDBe la aew^e» ' 

Ahxi3i^àt» ût f^aket aiis«î':tj6t xqm ;les çotnp Ug99 flt 

leiji de la naq^^ cni Yçn fk pai^ol^ ^ Gc^}uré$ ^ 
J'eî:^l>ri9n 4u p^o^qfÀf -, AlexfU^dre te ii«iW«?wt t#» 
^Qsûs çe^ -jeanep £0iu saisis 4^ or^^nçe > ne pw^c ii4 
jlé|)Otidse. il n-y #^1: quH/QrmpJiau^ qui lui 4k : )*4 
jutencé i t» vie , je w ïi^eti i;ep^n^ po^c , p^ce qi^ 
^19 9^iPS lis traîcié m f sdlaves ^c non «n gons lîbre^ 
j^pglis son pèce» vog^tic S4 haidiesse, lui finit!» 
^aiti;$u£ la .];>^he et vQuldlc 1 empêcher <fe parler ^ 
i)^ donnant t^us léi ^^çm» que .sfi tolère liii sugg4>^ 
jPl»)ic lui r^moaccer Katrocké de son parri€;ideé Le tçk 
ffLUès^ et dit à Hert9ot«is : apprends iiou$ un peu 
jse que t'a en^igné' GfiUsihène. Je le veux ^ien ^ M 
âiic œ jeune hommes qui ivii fit un discouss plein dt 
'bArdi^e$$e et d invecti^s. Les ^$si$r«ns étoiet>t.ou<X^de 
it$m jîinoksice , son père tira son épée et allolc te tuer . 
fi Ale^ndre ne Teût entpêcbé et ne T^ut priédepten^ 
4ne patîonçe , et ilQt4Qnna.ài^iwol;ias de xxmtiniief» 
Décerioiné à la mort, il repiioelia à Alexandre de 
jKaîtei: le^ Macédoniens comme un maîtteèafhareiferoit 
^es je^l^ves , ^ns épargner ni kur honncfur ni leur 
arie. Afentire-Qous j ImI idit-il , Artalus let PJbUodiias $ 
^nodOie-mus , Piy:mé9ion ^ Leincestes jet riafononé 
dit»s^ G'est-là , ]^cédoDÎens , toutes ,v0s;e$péaù>ces; 
«ous pén^sez n(ialiheureusenient,.si vous ne voulez pâf 
«iv^e .en ^e^dav^ , et pour jouie céconppen^e du sang 
que vous avez vî^sé » vous n'emporterez dat^s vom 
patrie qv^ des blessures» tà^idis que le tyrs^ilevésor 
des meinf^aux dxxc et d'aîiBe»t , se fera a4o(er tt vensi 
ikhk k genou ia Perse cpi'il a vaincu et ioac il n> 
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pas home d'aclof^ter ksmœurà'èt*tes*c6ôtumès. Tti dé* 
agiles Philippe pour ton père ; tu aWiorres la êisci^ 
pline de tes ancêtres; ne sois do-nc pas étonné qôé'des 
Hommes libres ne veuillent plus -Sèyffrit ton orgueil et 
tes dédains. Nous voulions t'ôt^i? àe devant ncxs 'yévûi 
en t'artachant la vie *, mais puisque nous ne It pouvons 
*]plus, fais-tious mourir au plîiïôtv et- nous aurons le 
même avantage; Il demanda qtié Ton i^ parler Caiisâi&ie 
%t que tous ses proches fussent 'exeiïtpts du suppKcfe 
Ibù la coutume des MacédoHBeâS Jdsténvek)i'>pc^t. Le 
prince pour se justifier de tous fes ïèpïO^hes tfHéftWôteW, 
«époridit à l'assemblée": ;I)Ws^'m'6i«f«het que W t^ 
«n'éraire m'accuse de cruauté, puiisau H a feaen le ftoi* 
de me taxer d*avaridê? Je ne Vèife -demandé poîâc de 
pfcndre ma défense; mais jettez les yeux sur les èof^ 
des Macédoniens et vous verrez la dàfféxetiise tfé leur 
ancien état à celui d'àprésent. ''Combien nâvoie^ 
Hatiefois que leurs 'armes et couchent aujourd'hui dans 
des lits d'argent , dont la table n'est servie qti'étt vais- 
selle d'or, qui traînent des troupes d'esclavèi après 
euK et que leurs richesses embarassent ! elle fait dire» 
cette abond^ce, que j'introduis les mcmus des barbai» 
dams une nation qui en avoit hôrreurî lime reproche 
v^e je donné de^ honneurs aux Perses que j'ai vaincus. 
N'esîrce pas un témoignage de -modération ,. puisque 
Je nfe leur fois sentir mon empire que par ma d^Juceur^ 
Siri-je venu dans TAsie pour en détmirè les naâom 
f t pour re^re déserte cette moitié 4é l'univers ? Iï^e$t'^ce 
pas plutêr pour y, faire bénir mes victoires et métid^ 
leur affection. par ma doiiceur ? cesc <:e qui fait le plus 
iêrme appui de vos conquêtes; ils s'untsseiirpfésen* 
temtfnt avec vous i épargnent votre- sang'» en versant 
«a»" partie du kur peur détruire vos^^enneniis^Sirnoas 
tcdu^ro^ chez rj^' des 4putumes^digi:es 4'^ xQ^i- 
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tées j devons-nous rougir de les prendre ? ^n6tx certes. 
Peut'on régir un si grand empire sans leur coinmuniquer 
quelques-uns de nos usages 3 De même pouVoiis-fibus' 
nous dispenser d'adopter quelques-imsdeleur^"? Adou- 
cissons leur servitude par ta ' 'douceur c(e nos lôiz. 
Adoptons leurs coutumes pour en fkht des ,ami^ et 
non des esclaves.' Admirez-vous HermoIat« j> il auroit 
voulu que je m'opposasse à JupiteJ^ > lorsqu^il m^â 
appelle son fils. Suis-je maître de h parole des dieux ? 
puis-}e captiver leurs oracles? Il m*a'honofé dé ci 
nom , -je Tai reçu pour donner du poids à vos armes 5 
plût aux dieur, que les Indieris en fussent convaincus} 
bientôt vous les verriez soumis , veryç vous reconinoure 
pour leurs maîtres. Pensez - vous encore que i'amoat 
du luxe est ce qui m'a poussé à enrichir vos armé's ? 
eût-il mieux valu faire de cet or et de cet argent les 
instriunens du plaint et de la débauche.» que les ins^ 
trumens de vos victoires ? * L'on sçaura que l'or et 
l'argent ne sont pas capables de nous séduire > et que 
nous n'avons un cœur sensible qu'a la gloire dé dompter 
Tunivers. C'est cette gloire , parricide , que tif voulois 
enlever aux Macédoniens en m'otant là vie , et les 
laissant sans ressources exposés à mille pertes au milieu 
des barBares et des nations vaincues. 

Ne crains rien pour tes proches , il y a long-tems 
<jue f aï aboli la sanglante coutume d'enveloppe? Tin- 
hocent avec le coupable. Toi tu périras seul avec ton 
Calisdiène , qu» tu aurois voulu que je fisse parôîrre 
ici / pour ine répéter en face et au hiîlieu de cette 
assemblée, les injures que tu m'as déjà dites; je l'eus 
fait sïi eût mérité d'y entrer; mais un Olynthien ne 
doit pas jouir du privilège des seuls Macédoniens! "A 
peine eut-il fini^ que le peuple allôit se jerrê: .tr'lei 
fcoupables et sur leurs parefisque leursldixenv#lt ; ^cîéitt . 
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ifUiS ItySt &^n4fi^nfipou» Alexanàîç les arrêta et fil 
iffiXO;^ )fif coupabilçs en quci:ion y dans la ijgueiir des 
^ontm^t^ , aucun ne dépçsa contre C^sthène ^ qm 
(ffX, KM^i^t ^u^i exécuté avec eux» Des hiscpriçns^ 
t^tDçiu^ .^ sa 4estinée ^ 4cRosént (jjàil avpic ^nspirè i 
(lecmptiuis de poignarder Alexandre y et Tpri' ne voU 
^ i^vL il ait protesté de sdn innocence. Alors il n'^utoic 
Ceci^ que t^ 'fuppUce d'un parricide. Mfûs le plus j(|:and 
l^oj^bxe ne doutai point qu'il n'^ûr ixj^ seriné à ^yer* 
f ion iQU Alexandre avait pour lui , à cotise de la séyéxité 
^ sq^ caractère* C'était d'ailleurs un honunç vraiment 
pjûlo^plii^uç par la rigidité de spn esprit ^tlétiend^t 
^e j^ connoisiances j et sur-tour par unç baine ^éclaié 
||e tjfw ^^iSfsimulation et de toute-flattexie ^ il se trouvoir 
pirei^ietnt à la nable d^ soi , quoiqitil y % fré^^ein* 
jX^t invité tt Qu'on obtenoit de lui jà*y venir. Spn 
air trû^e et tacidurne^ étoit^une^improb^tion ouvene 
ç{e tout ce qui s'y disoit^ et parmi tant d'hpmmes qui 
^nyirqnnpient Alexandre , il érpit le seul qui ^ le 
.coun|^ de lui dire la vérité. Ainsi rien n'a tant déshonoré 
l^i inénipire d'Alexandre que la mort injuste de ce phi- 
lo^obhe; il n'est pdmt de plus gronde tadie dans sa 
yie*) il jgiec par^là tous les ^ens de bien hors d'état df 
lui représenter tous les véritables itttérèts de ^ gloire. 
Pepuis ge tnoipent , on n'entendit plus dans les çon- 
seil^jAUCune pjîrple libre.- Ceux-mèmes q\ii avaient le 
p\\fs ^ zçle ppur le b|e^ public et pour sa personne^ 
.5eçi;ui^0t dis^pensés de le détroniper. Jla flatterie seule 
^éçprts^ai; écouté^ ^ ppt $vir li|i un ascendant qui acMe^va 
4e ifi ix>iXQmpre «et le ^punit îustement d'avoir ^acfifié 
j|e. plus .hpin^f dfi bi^n qu'il eut à sa suit^^ à k foUç 
j^nbÀtt9n4esç/aii!^j^lprer. ' 

I^^r lue [p^c laiîsçr ,9wx spldjitîs Te tenjis ^e Tnup- 
lll^c^jiiJnwcbii m^ les Jnd^5. Tin ^ixjçurs d? ^rche. 
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ii «ômt de la llàccrlàne» traversa lé mûnt CtUtâ^\ 
«.vint dans là viUé d'Alexandrie , qu U avoït fait badf, 
^n entrant dans ce pays , il cassa lé g;ouverheur qvt 
opprimoit les citoyens , répara lé tort qu*îl léui ^vbit 
im et 'mît Nîcarior en sa placé. pe-ÉL , il vînt ^ Nic4 
où if fit (ie gijânds sacrifices i Mnervé « déesse de U 
l^iérré et de la sagesse. 

§è confiant en sa protection^ il avànôe jusquaU 
Beùyé Çophês et çûvoye des hérâults devant lui ^wà 
scmimer les peuplés dé venir le rèconnôître avant qu^il 
ait mis le pied dâiis lèufs états , avè(& une aràiéé téltf 
^ù*îli n*en' avoîerit' point encore vue, t esprit de paiit 
^^ dxqûitéj qui régnoit dans ces provinces , à'yfilîsott 
çfteiiveine'at presque jamais enWodferé6riiitdésanhèiii 
Intimidés pa^ lie récit des forces et de la' résolutiqél 
d Xlexai^re^ la pldpart dé ces princes vînretit se soùmétt!^ 
au vâîriqùèur de l'Asie et le rëcc^ndîtrê pour leur sôât-^ 
veraiiil Le roi lès reçut ^ort Humidneméiît » leur ciiità,^ 
manda de raccompagner et délui servir de gùîdès- 

Comme il né vendit plus d'Indiens ^àÎK l^ùr sbiinils* 
§i6h j Alexandre. envoya Épbeitlbh et ï^érdicca^ a^éé 
ùiie partie 4e ses troupes > pédr réduire ceux qui te* 
(userôiént d*obéir. Il leur ordonna^ aussi d^allet f usqii'i 
rime et de préparer des bateaux pour fkiré passée 
son . arn^. Cônufté il falloir traverser ptûiytpr^ rîvièric 
ils nt^nt cônstruice ces bateaux dé ,^elli torté, qu*on 
pouvoir les démonter et eh cbai^r leV pièces sur des^ 
cmnôts. Il envoya Cratère d'uii - autre coté avec It^ 
Pnàfàiîgë, et prit avec lui la cavalerie et lés soldats, 
ànAei à la légère. Les Aspiens / lés Myftenï et Tés 
Arrasaciens , petits rois dés environs du âtuvé Ôiousfpé^ 
osèrent venir à* la rencontre d'^lexiaiilré- Ce priiîçi 
les ayanc apperçu àu-delà du âeuvé, il le passa iyé^ 
sa cavalé^^ et huit cèits hommes de f infwtirïé Ma- 
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cédomgnne, .Ha promptirude avec laquelle it €ouf<Hr 
i eux,*effaya les barbares et les 'fit, "rériier dan» 
une de leur ville , située au milieu des montagnes. Lf 
roï les y poursuivit et lestfouva raiigcs en. bataiKe au 
pied de leurs muirs^*. on en vint aux mains et ils furent 
obligés 'de récurer et de rentrer dans leur place j! elle 
étoit environnée d'une double enceinte » dontTa premiete 
fut bientôt forcée. Tandis qu'Alexandre examinôft 
^ quel.côté il fdtçérbit la second© j il reçut un coup 
de'Ôèche oui îè blessa légèfement ; Ptolemée et Léqnate 
curent le même sorrlAnîmê par, la perjte de ^on*sùiif 
à appliqua toutes' ses machines à ce dernier rempart • 
fit «iper d'Un côté jpendant que de Tautre , par îè mpyen 
des échelles et des tours , on força le retranchement^ 1^ 
àsssiégés desespérereiît'de' léniv davantage , ils sorarenf 
ftx foule et gagiièrént les montagnes '^ uA dcrachemcht 
^s Macédoniens les poursuivit eVTeç' tailla en pièces j* 
cçiix qu'on fit prisonniers jFii'reiit passés aufïrde;répée et 
ta plaœ^ rédiiite irt un monceau dfe ruines. . *.. 

Cratère^desôncôté^ s'étant mis fen marche ^'Astei 
roi de la Peuf èlàôtîde , vouliir faire résistance et s'en- 
ferma dans sa capitale;, il s*y^ défendît j)eudaht^ trente 
iours avec une ardeur îhfatig'kblë etîl y perdît enfin soa 
royaume et sa vie. Cratère subjugua ensuite les peuples 
voisins , et tâiylis qu il y ètdîr p,ccùpé/ !Àlexancu:e mar- 
cha Vers Nysé k vint icamper. devant *ûné forêt'qui'en 
dérbboît la vue.' "Il s*cleva pendant là nuit iin ventM 
ftoid, quils nen avoient pomt encore senti^de pareil î 
mais heureijisement ^è'reirnèàe ^rôit s6us;teurs mairie : Uf 
abbatirent grswf* nombre 'd'arbres etyihirént le feu, ce 
qui ''sbqlagea l'armée , maïs fà Jït'.aécoiivrîr de m villeV, 
fcat.Ie vetjt violent ' portant au loin ja. flamme *et' lès 
Itincelles, niît.Ie'feu a'quelq'ves monuiiieiîs anciens dé 
bois de cèdres qifilsé^voierit dé tombeafiix.;l£shabitans 
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.a«i$sî-t&t fùent une vigoujçeiue sortie pour repousser TeiiT.. 
neini ^qui les fit^ Kentôt rentrer dans leur ville. Cettç' 
mauvaise réussite, mit la' division dj^ns la ville, les uq| 
^rodent d'ayiî' de se rendre^ les autres Je .tenir bpn> le% 
^serteur&en çi^^c^ Alexandre, qui se cont^ta^^ 
4e l^s. bloquer^ Les assiég^^ Qvm^yts de se voir resseqé^i,! 
cpHji^prent umai^enaent dejsejrendte et envoyèrent quel; 
qo^ldéputés pocp: olf^çiiir qiie honnête^ compositioi>^ 
Les députés ayanD abordé le pciufe^ furent surpris enr 
v^agt la simplicité, de son ariAUçé^eç le pea^d*ap{^a7| 
r^\;fet de càrémonie qui étoit autour.de ^; maisltur 
Cl^g^ement aiigmeiita quand il^ût-faii; apporter iic^ 
carreau et qu'il, y fit asseoir à ;Co.té.de lai Aclephi^ ,.Ie^ 
plus âgé d'entf'eux. Ge vieillard admirant cetre^civilité y^ 
lid d^panda ce qu'il vouloirqu i|s fissent^pour deveniç 
9^ amis. Je v^pux >, lui. répondit JUçpcarjdre , qu'ils t'éli-, 
lisent, pour leur pciox^e ^ec qu'ils n^'envoyent en ^ta^e 
cent de leurs plus gf i>s;de l?içn. Seisnei^r , lui dit A.c;lç{tlbis ^ 
je les gouveniei;oi& bien. mieux sjls yous (lonnpient, lesô 
plus méchans , et à votre retour, vous trouveriez cette r 
ville sans, trouble a, ^ sans faaion. Alçxandfe..souj:i|e, 
et l^ii,^ accorda* sair^ea^iaude. Çette^ géi^fpsité .^ar-^ 
toit..>iU[exandre.,^uî deyenoit le. bienfiaiteur des desce;a-^ 
daps de Baccbu;5 et^d'une^ville donc .la tr^idition portait 
qu'il avoir jeté les fondemens. Çans^ gfude jours ilsj|y 
reridit maître d'une contrée nommée. Példate , ïun.aufre i 
npirunée Acadète et de la vilb d'Andraca.. Ila'ÇraVeui 
ay9itdispersé les habita^ns deçeslieuj:{:dan|l€s monta^r^es, i 
ce. jiui l'obligea de changer ^e TOnièfe^de^*coipbiÇtçç .j 
et de. disposer ses* troupes en divers lieux, de sorte que;* 
cçus les ennemis firent défaits à-la7fQi5i rign nç résistai^ 
et ceux qui euiçepi; la lurdiesss ^'attendre les M^gLcé^g-^ 
niens ^/urent tous taillé^ en pi^e's,.ï^toJoméeprit g|iij|^ 
sieurs petites villes d'emblée ^ Al?2:a;ijlïe\empçrjj|^Jp^ 



' Digitized by VjOOQlC 



grandie , et' après avùir rejoint toatèsses^ àcoflM , il passif 
\i rivière d*Èva$pli2 pour descendre les Gttâehs; et ter 
jbsaceniens , dbnt ÂÉsnchne étok pritice et fouvemeuf. 
jla bniit éé son airrîrie , ils mitent le feu à leur capitale» 
tkimmée Arigée ^et té sâuvèréhr dans les montagnes 
vbisines *, Aiexaildiié kij poursuivit et les joignit avinc 
qu'ils fussent atriv&B dans leur retraite. Les Indiens toilr-' 
nèrent tête et en vinr^t aux armes. Ptolomée, fil#dé 
Lagus , ayant appeiçu lé général Assacciie ^.s'avança pour 
lé combattre et en reçut au thiliea du c<^ un cobp 
de jkveline; lïiais la bonté de sa cuirasse et^l^ha quH' 
fie fàt blessé r il attaqua aussi-tfti: le tfotbare , le perça àë- 
sa jtiyeline et le dépouilla de sesr armes. Après l'avoir 
cbibuté à terre > unie partie dès Aspi^ irrités de voir 
enlever son corps , s'asSsembh autiojiiir dé lui » le déf(m<fit 
avec courage et se fit inutilement tailler en pièces -y le 
reste, prit la fiiiré et se dispersa dans des lieux éscaifpél. 
Alexandre n'ayant pu profiter de leurs richesses' qùélar 
&itube àvbit consumées^^ ne voulut pas en Ëeïssér péMr« 
la Source qui venait pour la plus grande partie de Ik fc^- 
tîhté de leurs campagnes; il ordonna ai Cratère de re- 
latif letik^ villes , et lài^ pour la péiiplbir,les' soldats 
qùr hr âtigue et fêui! blesnires empécSioiëht dé ^vre; 
Géfiëndant les^ barbares se réunirent: âf s'eititsâit à la 
vêngësihice, 6S$rentVéhitprésenterIaba«âUëàr Alexàhdre^ 
le pdWcé lé^ sachant aminés de fiireur et dé désâpoir ^ 
réuflk routés' ^ trou'pts et accepta' lé combat qu ib 
Id^ cÊtokùt |Le icombatfut des plus sanglant; malgré 
ravantà|;e que lent domioit le champ dé b^àûUe d^où 
ils commandbiént Fennemi, ils fuient défait et périfenr 
au npmbre dé 40^000. La bonté de feun pâtufajjés 
avoir liendu lèut^ rtoûpeaux si grak et eh â grahdeabbn- . 
danCÉ , qu'on y ^ouva xi^>ooo bœu6 > dont Alâcahdre 
ik iiQlbdéicé UM pordâ an; Mâcédoiné polir en donner 

respèoai» 
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11^ècê& As^àœne ayant été tué comme on la vu > sa 
mère Cléophes prit lés rênes de ses èx^^ ^ continua la 
guerre et donna ses ordres avec beaucoup de sagesseé 
Dès qu*eHe eût apï^ris qu'Alexandre avoit passé la ri- 
vière de Gutéé^ elle rassembla '36,006 hommes » en 
envoya 7060 pour l'arrêter et se renferma danis Mazaga \ 
l'art et la nature avoient également contribué aut for- 
tificarions de cette place. A l'Orient , elle écolt défendue 
par un torrent rapide et impraticable ^ doht les rive^ 
étoient très-escarpées. A l'Ocddentet au Midi^ étolent 
de hautes montagnes qui la mettoient a Tabii* Dans les 
vallons ^.étoient des davernes qtie lés eaux avoient creu*- 
sées *, les endroits où elles lais^oieht un passage , étoient 
coupés par des fossés^ les murailles de la ville avoient 
une lieue et demie de tour , le bas en étoit de pierres» 
et le haut d'une terre préparée ^ soutenue pat des chaînes 
de pierres de di^nce en distance. 

Alexandre ayant passé le Seuve Gurée avec quelques 
troupes , apperçut les 7000 hommes de Cléophes ^ il 
feignit d'être intimidé et recula Jusques sur les montagnes 
pour les y attirer et les éloigner d'avantlige de la ville* 
Là il les attaqua , les chargea avec fureur ^ les mit e^i 
fuite et les poursuivit jusqu'aux portes de Mazaga« Aie* 
xandre n'ayant pu y entrer , fut obligé d'en entreprendte 
le siège et de combler à force de pierres et de bois ^ les 
gouffres qui en (àisoient les avenues. La multitude ec 
l'ardeur des soldats abrégèrent l'ouvrage , et le neuvième 
jour on dressa les tours et lés machines au pied des murs« 
Pendant qu'Alèxaiidre eJtâminoit les fortifications , il 
reçut une flèche qui lui per^à le gras de la jambe; il 
arracha aussi-tôt le fer , et sans bander la plai^ , il monta 
à cheval et continua de visiter les travaux \ mais comme 
il avoit la jambe pendante et que le sang , figé autour 
de sa plaie , en augtnentoit la douleur : Voila , dit-ii 
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à«ës amis > un véritable sang qui soit Je Ima [:iaie , "«C 
non ^oiiic cette liqueur divine > qùj , selon Homère ^ 
cdule des plaies dés Itàthheureux immonels ; néanmoins 
il ne quitta point les travailleurs , et afttès avoir lotli 
4eur diligence , il fit titer ses traits pour néfojer le rem-^ 
|mrt. Rien n ëffrayoïtidaviâiEage les barbares que ces twM 
d'unî hauteur démesurée qui sembloient se mouvok 
delles-mèmes. Ils çroyoient qu elles étoient conduites 
paries dieux y et que ces béliers qui abbatoient les murs» 
et ceis javelots lancés par des machinés qui étoient nou*. 
veHes poiâ: eux , ne pouvoient être leffet d'une force 
huJnàiiie. ^ianmoins une brèdie considérable ayant été 
Êdte, ils chargàrent si violemment les Macédoniens 
qui montoient» qu'Alexandre fut obligé de sonner la 
retraite^ Les jours suivons se passèrent en diifê;renies at- 
taques ie 'part et d'autre sans aucun âvanc^ didsif i 
niais ayant perdu un dé leurs meilleurs 4>àiciers » Aie* ^ 
xandte lettr parut un ennemi invincible^ ils se retirèrent 
dans la dtadelle » où ils obtinrent une honnête capitu* 
lâtidn» à condition que les troupes auxiliaires dont il. 
avoit admiré le eourage, prendroienr parti dans ses 
troupes. Après que les articles eurent été arrêtés » la 
reine CléofÂiès ^t au-devant de lui aveô toutes les 
dames de sa cour , qui lui apportoient du vin en sa- 
crifice dans . dès -coupes d'or. Dès qu'elle fut devant 
Alexandre , elle se jetta à ses pieds et le pria de lui con- 
server les marques de son ancienne dignité. Atexandie 
touché de ses malheurs , et encore plus de sa beauté » 
la releva et là rétablit dans ses états ^ elle en eut un 
fils à qui elle, donna le nom de son père , et qui régna . 
lUns la ville de Mazaga. S'il en faut' croire quelques 
voyageurs» it y a encore aujourd'hui dans une pr#vinco^ 
de ce pays nomihé Balascir > des rois qui se vantent dif 
tker leur origine d'Alexandre, 
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• Auttor dscte ^Oipihilation étoic avantageuse à la reine 
ec aux habioans de Mazajsa, autant les troupes auxiliaiits 
anfoîent-eUes sujet de s'en plaindre ; devenues la seule 
viaioaè 4es uns et des autres ^ elles demandèrent à Ale- 
wndie de camper eu particulier, bpiirice le leur ac- 
corda.. On vint lui 4ke pendant la nqit qu'elles avoienc 
fenmé le dessein de se sauver , il les fit àussi-tot in- 
vestir , et les disant charger» il les fit toutes passer au 
fil de Tépée. 

De-là il ^voya polispercon vers les villei d'Ore et de 
Basira , croyant que la crainte de son courrout ou la 
douceur dmit il avoit usé envers ceux de Mazaga , lej^ 
obligeroioit de se soumettre -, son espérance for trompée, 
lune et l'autre ferma ses portes et il fut contraint d y 
aller en personne, Ole ne tint pas long-tems contre lui^ 
et les BasitifNis ayant appris sa ruine, se réfugièrent au 
milieu de la nuit sur un rocher que l'on notnmoit Aorne^ 
et qu'Hercule autrefois., iûL>oti , n'aVoic pu forcer. Ce 
loc s'élève en ferme dé bute , et étant fôn large par 
en bas , il va en se rétrécissant jusqu'au haut , et se ter- 
mine en pointe. Le âeuve Indus , dont la source n'est 
pas éloifôée <le cet endcmt » a des rives dtoites et éle- 
vées { et es Tautie cs&té , il y a de grandes fondrières 
qn'il&lloirse résoudre de remplir j si Ton vouloit pren- 
dire la place. Il se trouvoic faeuteusmient tout près de-là 
tme forêt , le roi en fit abbacre des atbces et en )etra lui- 
même le premier. A cefte vue> toute l'armée poussa 
un cri d'allégresse et ibut le monde travaillait avec une 
ardeur incroyable \ Touvrage fat achevé en sept jours » 
et Von soi%ea. au moyen de gagner le si:>mmet du roc« 
On ne fot point d'avis que le toi s'y hasardât lui-mêtne > 
le pàil parcttssant trop évident; mais roue ce qui étoic 
obstacle, résistance ou opposition $ âVoitpôur lui des 
attimicS îfisuûtic^tabltfs. A feifitié la tToirtpe<le^eat*eUe 

S i 
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sonnée j qae ce prince , qui n'éroit pas matcre et ioi 
courage , ordonna à %es gardes de le suivre et fut le pre-^ 
mier à grimper sur la roche : pour lors elle ne parut plus 
îaacces^ible , et tout le oionde Ty suivit. Jamais péril ne 
fut si graiid , mais ils étoi^nc 4ous déterminés à vamcre 
ou à pcrir« Plusieurs tomboient des rochers dans la 
rivière, qui les engloutissoit dans sts gouffres j les bar- 
bares rouloient de grosses pierres sur ceux qui étoient 
le plus avancés, qui sans >çela avoient encore bien de la 
p?ine à se soutenir iur un penchant si roide, Carusct 
Alexandre 3 deux des plus btaves officiers de rannée# 
épient cependant aux mains avec les barbares, mais 
ils recevoient plus de blessures qu'ils ne pouvoient en 
donner. Le dernier fut tué en donnant des preuves d une 
râleur digne du nom qu'il portoit. Cat;BSse jetta aussi-* 
tôt sut les barbares pour le venger, en sacrifia plusieurs 
aux mânes de son ami , et tomba enfin sur son corps 
sans force et sans vie« Le roi vivement affligé de la perce 
de tant de braves soldats ,. fit sonner la retraite. Cepen- 
dant , quoiqu'il eût perdu presque toute espérance de 
prendre la place par force, et qu'il eût résolu d'en lever 
le siège, il fit mine de vouloir encore le continuer *» il 
fir invesrir le roc , fit avancer les tours et les autres ma- 
. chines , et leur livroit quelquefois de perits coimbats. Les 
indiens , comme pour lui insulter ^ se mirent à faite 
grande chère, pendant deux jours et deux nuits, faisane 
rerenûr le roc et tout le voisinage du bruit de leurs trom- 
pettes et de leurs cymbales; mais le troisième jour tout 
le bruit cessa , et l'on fut étonné de voir le roc éclairé 
par-tout de flambeaux. Le roi apprit que les Indiens le 
vQyaut persévérer dans le siège, avoient pris la fuite et 
avoient allumé ces flambeaux pour se conduire plus ai* 
aéraem dans, ces précipices pendant l'obscuriré de la 
nuitr Xquj^ Tarmée jetca aussi-tôt, par son ordtç, i^ 
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grands cds, qui reknplirent les fuyards d une telle épou- 
vante» que 'plusieurs croyant voir Tennemi , se précipi- 
tèrent du haut des rochers et périrent misérablémenr. '. 
Alexandre devenu maître du roc par un bonheur inouï 
et qui tenoit da prodige , en rendit grâces aux dieux et 
leur of&it des sacrifices. 

Il rentra ensuite dans la province • d*Assa€ène et 
marcha vers Embolime ^ mais il trouva sur sa route 
un nouvel ennemi nommé Erice ou Aphrice, qui vint 
avec 20,000 hommes et quinze éléphans lui diîputer 
l'entrée de sa province. Alexandre laissa le gros de %Qfa 
armjêe à Cœnus et prît . seulement ses archers et ses 
frondeurs \ il fondit sur ces Indiens avec uiae telle 
impémosité 9 que du premier -choi^ils lâchèrent bon-^ 
teusement le pied. Effrayés, de cette déroute-, ils pro- 
posèrent à leur chef de se rendre à Alexandre > dont il 
avoit à craindre le ressentiment et la vengeance , s'il 
flcrsévéroit à lui résister. Eryçe s'y opposa de toute 
sa force et protesta qu'il renonçeroit plutôt à la vie 
qu'à sa liberté. Ses sujets ne voulant pas être \^% vic- 
times de son obstination , l'attaquèrent personnelterïMint 
f t lui coupèrent la tête qu'ils portèrent au roi de Ma- 
cédoine.* Cette. action déplut. ;à Alexandre; qui jes 
reçut très^maU mais il se xontfma de les laisser sans 
récompense pour ne point, autoriser un exemple ^i dan-^ 
gereux. . • t ^ . 

Tafxile» prince sage et prudent, possédoit entce Tlnde 
et l'Hydaspe un royaume très-grand et des plus fertiles » 
Alexandre ne devoir pas tarder fi entrer dans ses états, 
c'est pourquoi il «alla le trouver y et l'ayant salué > il 
lui dit : Grand prince , est*il nécessaire de nous faire 
réciproquement la guerre et de répandre le sang de . 
nos sujets, si tu n*es point venu pour nous enlever 
ks choses nécessaires à la vie 3 car il n'y a que ces > 

s 3 
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seuls îAoàk qui puissetit fei^ lei homiBM à pfendU 
les armes et à se défendre |usqu à lextrérrtîré^ Si jft 
suis plus riche et plus avantagé que roi ; jL? consens 
de te f^^re parc de mes richesses; et si |e le suis 
moins que coi^ je ne refuse pas ce qu'il te plaiia et 
xne donner. Le roi^ gagné par cette &ancfaij>e> kii dit 
en Tembras^ant :4}ense*tu donc» Taxile, que par ces 
^scouts et grandes marques d'aniitié nous nous sépa* 
ferons s^^ns combai;s B^ non tans doute , je prétenHs 
disputer contre tçi , mais ce sera en bîeii&its $ il né 
sera pas dit que. Taxile a vaincu Alexandre en gêné* 

^ j^ité. Après avoir reçu de lui de Tor , des pierreria 
ft des éléphans, il se piqua de lui (àiie de plus grands 
donsj et un soir à* table» en l|û présentant la coupe> 
il lui dit: je bois à toi, ec je ce donni^ mille takss 
( 30,000,000)» Cette libéralité ofE^nsa extrêmement sei. 
amis, mais elle fit un trèt-bpn effet sur 1i| pi impact ies 
barbares dont elle lui, gagna les cœurs^^ 

Tout plia^ clésormais sur sa route j4]5qa'cl]x fl^v^ 
4b rinde , odt il arriva en seize jours de mardie. H. 
trouva qu Eph^tipa y avoit préparé' les ponts et les 
l^ateaux qui étpient nécessaires, pour faire passer Fannée. 
ÏÀs farigqes d'un long tsaift, les rieueurs de la saison 
e; par-dessus tout la joie d'dtré parvenu, où les pks 
fameux cpnquérans de ht, Grèce et de l'Asie, ntavoien^ 
jamais pu pénétrer , le firent séjourner un mois dans 
les plaines occidentales du âeàve, où Ton célébra dif- 
freines soms de jeux et de sacrifices en rhotinetir des. 
grandes divinités de la guerte , pour demander la coiv 
dnuationde kur^ secours; et. par les entrailles desviç- 
^rqes on reconnut que tout annonçoit' des succ&i(â-. 
yorables. Sur ces assurances Alexandre passa le fleuv» 
è la tête de ses soldats. A peine fut-il mis en macr 

'^p qu'il apperçuc uxi corps df coupes qui veqtùt^. 
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éa câicômoe» et des éléphant qqi^ mêlés parmi. I^ 
k(aiUons.3^pdcoissoîent de loin cotpme des cours*, ne 
sachant ^k cétoit , il commandita sa phalange dr 
fa t^îr ptêre , fit filei: sa cavakrie sur les ailes pouf. 
sç {^épiM^F au combat. Taxile ». d^ns Içs états de qui 
î|;étoù, éroic mort depuis peu., et c'4toU Omphis , 
son fils ^ qui venoit au-devant d'Alexandre pout Ipî 
xi^tnettre ses états entie ses maît^s ^ on pour recevoir 
dfi lui le diadème qu'il n avok pas vpulu prédire sans, 
aa permk$ion..Le prince' Indien vit bien aux mouve^ 
4es Macédoniens, q« oni le prepoit pput un euilftni j 
îl devança ses troupes et courpt^à toute btide vesa 
Alexandre; ce, prince, quoiqu'il jne connût ni sa pçi- 
senne ni s^s dispositions , en fit de mème^. Leut en- 
trevue he se passa qu'en simpfes , civilités muettes, ca^; 
qpmme ils nes'cntendoicnt ni. l'un ni l'autre, iU furenCi 
obligés 4'dttendre les interprète , et alors Oniphis lui, 
dit : Je suis venu, seigneui: , . avec mon armée vous 
9^niertf« toute ma puissance ; j'abandonne volontiers.^ 
ma personne et ition royaume à un. prince qui np^ 
sait combattes que pour la gloire , et qui ne crajint- 
rien tant que fe reproche de oerfi^ie i en même tems 
U le pria d'^cdepter jé^ltéphapf , plusieurs bêt^s d'une 
grandeur monstrueuse. Le roi , gagné par l| franchise 
de Wndïen , le laissa eh possession dès éjats de son 
père ,, lui^ permit<^de prendre le diadème et le nom de^ 
Taxile^ aflfecté ^ tous ceux qui sucçédoienç à la cou- 
sonné. 

Taxîlp le terint trois jours dans, les plaisirs et Içsv, 
grands repas, lui fit présent d'une, coupe d'or, en, 
donna d'autse& aux principaux seîgn€^ui:s de sa cour , 
et outre cela 8b talens d'argent monnoyé. Alexandre 
^nirant le caractère bienfaisant et généreux de ce> 
potup^, ]^o\xs: le syrpass^r en, tout , lui renvo^ya t9.ua,- 
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ses dofis et y ajoats^ i »ooo ulens » ( 30>ooOjOoo^) 
beaucoup de v;iisselle d or et d'ai|^t pour le setvic« 
de sa table, plusieurs, robes à la persienne, ttcnta 
chevaux enharnachés, comme ceux quil inoncoir. Cet» 
Jibéralité ofFens* encore les courtisans d'Alexandre, ec 
Méléagre, un peu pris de vin, lui dit à soupe quH 
$e réjouissoit avec lui de ce qu'il avoir enfin trouvé 
aux Indes un homme digne dç mille talens. Le sou- 
venir qu'çut alors' Alexandre du chagrin qu'ij avoit 
çu d'avoir puni lui-même l'indiscrérion de Clims , le 
recii^i^en çeçre occasion toute semblable ^ il se content» 
4e lui dire : Méléagre, les envieux sont eux-mêmes leur» 
propres bourreaux. 

Le sang des Taxiles n'^toir pas seulement illustre 
par le trône qu'ils ocQipoient depuis bien des siècles; 
les Brachmanes étoient de la même famille, ^t avoienc 
<;hez les Indiens des pcivilèges encore plus grands que 
les Mages çn Perse, La vie de ces philosophes étoit 
des plus extraordinaire^ I^^tie toujours nuds, ils 
n'habitoiçnt jannais sous des .. toîts ; ils enseignoient 
l'immortalité de Tame ^t plusietirs choses fort relevées 
pour des gens qui demeuroient parmi des peuples sans 
aciences et sans lettres. Çomm^ Alexandre marchoit à 
la tête devson arméç , il rencontra quelques-uns qui 
a'entretçnpie^t ensemble dans une prairie 5 un d'enx , 
autorisé par sçn grand âge et son air vénérable, apper- 
çevant Alexandre , frappa pendant quelque tems la 
terre de son pied^ donnant à entendre qu'il ne le 
fàisoit pas sans dessein, I^ foi lu) demanda ce qu'il 
vouloir (aire çntendte par ce geste; il lui répondit; 
Songe, prince, qu'aucun ne posséders pas plus de tena 
que l'étendue de son corps ne pourra en occuper ; tu 
vpudrois, par tes conquêtes^ te soustraire à U loi qui 
rç$$em Us mortels ^ mais enfii^ tu inQurrs^ ^t to/i fvs^ 
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fMcene s'étendra pas au-delà des bornes étroites de toii 
tombeau. Alexandre convint qu'il avoit raison , mais 
emporté' par le torrent de sa gloire » il fàisoit le con-^ 
traire ce qu'il approuvoit. Un autre le reprit encore 
un Jour sur cette passion de courir le monde s il y avoit 
paj>-terre un cuir de bœuf fore sec, et mettant le pie4 
sur Tune des extrémités » il fit soulever toutes les autres i 
il fit ainsi le tour du cuir et la même chose arrivott 
de tout coté ; enfin s'étant mis au milieu^ il tint lé 
ciûr en état et également abaissé par-tout , pour faire 
voir au conquérant qu'il devoit résider au centre de 
ses états et ne p^. s tu éloigner par de si grands 
voyages. 

Alexandit envieux d'apprendre le détail de leurs 
mœurs et (fe leurs coutumes , manda quelques-uns dé 
leurs principaux docteurfll mais aucuns ne voulurent 
venir. Le prince ne jugeant pas qu'il fât de la justice 
^e les forcer à venir ^ ni de sa digttt'té :d'aller les trou- 
ver, il leur envoya le philosophe Onesicrite, disciple 
cte Diogène le Cynique.. Il en ODouva quinze, non 
loin de la ville, dans un endroit oà ils se retirofenc 
pendant le jour, poiu: converser et réfléchir plus li«> 
btemenr^ la plupart non vêtus et tous dans des atti* 
lades différentes , exposés aux injures de lair , comme 
ils l'étoient peuplant toute l'année quelques rudes que 
fussent lesr saisons. Il s'adressa à Calanns, Tpn des 
plus anciens , et lui dit qu'Alexandre l'avoit envoyé 
pour s'instruire de leurs usages et de leur doctrine. Ctf 
Bcachmane, à la vuede sa coëffure, de sa longue robe 
çt de ses -souliers > se mit à rine» et lut dit : Dans 
les preiiniers agçs* du monde , la tèrte naturellemettt 
fenile donnôit -de tout en abondasiee » le bled étoit 
aussiHX>mmun que la ppussière l'^st aujourd'hui ; il y 
«voit desibnnine$ d'eiSU pure» de lait> de nùeé ,' 
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biens abusèrent «U cec heureux état ^ «c passèrent ëe 
Imuocence à tQutesr^Mrtes àk crimes. Jupîra: tnké ^ 
|a déptiftvacion. de leur corur » retira ses faveurs et les 
cqndanuia à passeï; bur vie dsms le peine et le traratk 
lis s'instruisirent dans la misèrej et à mesure que Ip. 
vertu renaissoit. If s dieux coounencèient à t^^voyer 
ITabondance : mais i présent il parait que le vice qm^ 
senible prendre h dessus» va faire disparoîtte cette 
filliçir^ et va pbnff r TfaiMiime dans sits anciens mtEr 
heurs. Au reste» a>outa-»t-iU î'sidmire ton maître» et 
$r te ^QUVQ d'autant plus d^ne de k)uanges, qu'il esc 
le seul guerriei; que nous aj^ons. vu avoir de ra<noat 
pour ks sciences^' Heureux le prince dont la sagesse 
£Mt 1^ 4r)pde)e et la M de ses peuples 1 il est rare 
fo'iU H^ devô^nnaot ^asÀ sif^^que lui , son exemple 
ks enciai;ie.^ 

AprÈI oat ènic^dkn) QneÀiite s'Adressa à Mandane.ç, 
c éft)ic \fi plus anden et çoratne le supérieur de la troupe : 
il témeigaa beanoqop d'estime pour Alexandie» mais, 
il se comi^BBOoit |jas^ 4«elW raisoti avoir pu portée 
Alexandre à ftimiii » lengec si pénible voyage» ni ce^ 
^'ii vvncÂi dieccher dans un pays.^i éloigné. 

Omsifrice les pressa l'un et lautre de quitter la. 
vie dune qails menoient et de venir se joindre à la 
aujie d'Al^xandiie , en qui ils trouveraient un ptotec- 
tour généreux et bienfiûsant » qui les combléroir de 
toutes sottes de biens et d'honneurs. Alors mandane- 
]piiienam ua ton li^ et de philosof^ : tout ce quik; 
Baoâfre. ne me touche point» ditril; va. dite à ton^ 
s^itta que |e a'ai pas besoin de lui ^ je sui5 eontent 
4r mon anne et de ce» lèu^ies ^m me servent de lit K. 
Ifs herbes da voisinage me sotfsenr pottr nia nourri'- 
^e» et les rmèies ont asiex d'eau pont é|findhec, m^^ 
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siNfv)9 sQîs $aiift besoin, sans desit et sans erâinre; 
il peut, «'irveat^ m'âcer là vk» iiiaU il ne détruîta 
point mon ame \ dégage do poids et des liens, (te son 
cofps , elle letoorneta ver^ celui qui l'y avoit lenfrrmée , 
et qui la venge^^ df^ QiWàges qurik aura, teços», 
CaUnos se napneiêa plus t^aîcabie, ec fiialgré les dé* 
.fèo&es et les, i^ixKhçs de sçn supérieur, il se rendit 
à la cxm, 4*Alexandi^ , qui le« reçut avec de grandes 
démonstrations de joie ; mais ayant une extrême en¥Îe 
de voir Mandane , il; se rendit aupr^ de ce Bracb^ 
-çuttvi» b atlua gnciiKiaeiMfiC , )^ loua ^iir sa manière 
de penser éc le pria de lui expliquer sa doctrine. Je 
le fecai volontteis,^Iui dit MancTane, car la sagesse 
4q Dieu aime à se communiji^uer. Il lui dit qu'il n adoffi; 
quunDteu, quil cix>]roijtitii)amona]|îs4er4 la trans- 
tnigtarion des âmes *, il finie par 1^ s^çsencer toot 
les dangers où U sexpoipic^ ayec Ws:isieQ&, par.sa ^rasiO' 
ambition, qui le portoit à eavalùc l'univers.. Renonça, 
hii dk'il , à tes vains pn9et$^. tederme eçs de^rs das^ 
les bornés étroites^ d|isimplpt nécessaire,^ demeure pamii 
tiousj ec renonce pour )ama^ à ce matheureux penr 
«hant qui te porte à déso]^ Ij^ mutiite et riuunanité. 
Sage docteur, ^ Bt^dn^sanes ,^ liii.dit Alexandre , je 
le reconnois véâtiblemewt inspiré du ciel \ je sens la 
vérité dç toqt çç qn^ tu m'as dit.; si j'étois roairse M 
^vre l^s ifnpressions que tes discotts ont im sur 
vfsm cœur, , tu me verrois bientôt au nombre de tee 
siéophifes > maïs )e ne auis pas lih(:e de disposer de ma 
^rsonné ; les troupes qui me sinrefir redamerc^nc lei^> 
4^ec m'obligeroienr de les teeonduire e^ Mac6doineu^ 
Puisque je né pins me donner Ivoi , accepte au mcms 
>i^ témoignage de nM>n estime ces présens que je t'c^îes ^ 
lirais il les refosa constamment, ^ plaignit de ot qu'il 
1^^ ayoit enle^ Gdatte , lui étaiia la douceur de l%.vje 
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qu'il menoit , et conclut sinsi : Peux-tu donc blSmvr 
les Btachmanes de n'avoir pas voulu quitter leur re- 
traite et la^simpUcité, pour prendre votre sompruosité? 
bien loin de les y forcer ^ demeure toi-même avec 
. nous ; jette ces habits qui t'emb^|rrassent s renonce, à 
«à manière de vivre et rends toi docile à nos ensei- 
gnemens. Alexandre persista à lui Remontrer que 
la chose lui étoit in\possible , et prit ensuite congé 
4t lui. 



L I V R E X V I I ï. 

Xjousque Taxile vint fetre ses soumissions au prince 
ée Macédoine, il étoit en guerre avec deux rois^ ses 
V€innf, Abizare et Porus; qui régnoient au-delà de 
J'Hydaspe. Le preinier imita son exemple, et envoya 
peu de jours après des ambassadeurs pour lereconnoitie 
pour son souverain. Alexandre sattendoit'que'Porus, 
étonné du bcuit de sa renommée , ne manqueroit pas 
.«le se soumettre; mais ne Te voyant fa^re aucune dé* 
^:ffnarclie pour cela, il lui envoya dh officier de sa cour 
lui déclarer qu'il eût à lui: payer le tribut et à venir 
au-devant de lui à l'entrée de son royaume. Pqrus 
répondit froidement qu'il Tiroit recevoir sur jsa fron- 
^ière, mai» qije ce seroit les armes à la main. Il n'en 
•fallott point tant pour aniimr Je fier vainqueur de 
JAsie. Il donna la conduite; de ses éléphans à Taxile 
et s'avança jusqu'au bord de THydaspe. Foruis étoit 
d$à à l'autre bord aveé 50,000 hommes de pied, ;oo6 
chevaux, plus de 1000 chariots armés et 130 éléphants 
qui faàsoient la principale force des armées indiennes. 
Que ne poiivoit-on point attendre d!^uae aussi belle 



Digitized by VjOOQIC 



JtAUxênirt It Grmni. Liv. Xrilt. il> 

«rmée» si ettç n eut point eu à combattiè celui que 
1# ciel protégeait ! Pdirus lui-même paroissoit invincible 
à tout autre ennemis sous une taille gigantesque il 
rçnfermoit un courage encore plus grands sage» pru« 
dent et accoutumé aux exercices^hiilitairesi il en savoir 
toutes les ràgles et la pratiques jaloux d'une couronne 
qu'il avoir reçue de ses ayeux» il l'efipnoit plus que 
la vie, et tout Tuniyers ligué contre lui n'étoit point 
capable d'intimider son cœur. Il s'étonnoit même qu'un 
autre osât l'attaquer. On lui proposa de s'allier avec 
les peupJks voisins du Gange ^ il le «fusa et protesta 
qu'il renonçoit à la qualité de roi^ $i ses sujets ne 
pouvoient le défendre. On lui représehte qu'Alexandre 
a v-aincu les armées de Parius j mais il n'a pas vaincu 
sa personne, replique-t-il. Sjo&n il ne veut pas sacri* 
fier aux divinités du âeuve \ pour leur demander de 
refuser le passage j^u^ Macédoniens ^ parce qu'il estime . 
indigne de faire des imprécations contre im ennemi 
qui se montre à découvert. Monté sur un éléphant 
bien plus grat^d que les autres , il se porça au centre 
dé ses bataillons en face d'Alexandre > et plaça des 
décacbemens dans les endroits où le fleuve, paroisscyic 
moins difficile à passer. 

Les Macédoniens n'avoient pas seulement à craindre 
in tel ennemi , mais le âeuve qu'il leur falloir traves* 
ser o$:oit un péril très-redoutable s il étoit large dé 
ifio toiles et tellement profond par-tout, qu'il parois* 
soit comme une mer et n'étoit guéable iiuÛe part s sa 
largeur ne lui 6toit rien de son impétuosité , ciut il 
roulpit avec autant de violence qu'il eût pu faire dans 
un lit fon étroit et fort resserré s les flots bruyans «c 
écumeux qui se rompoient en plusieurs endroits > mon- 
troient qu'il étoit plein de pierres et de rodiers. Le ri** 
vagi^ couvert d'hommes > de chevaux ec d'éléphansj; 
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ttkoiz tin sfMSCcade «etrible, iMts qui n*étoânoit p0 
des courages qoi étoimt i remit épreové er qu'utile siike 
nbn-wcenompQe de piospénté cemplissoir d'ussurahcè; 
mtit ils ne croyoîeitr pas avec leurs foibles barques 
pouvoir surmonter la rapidité de l'eau ni aboidér Ar 
rement. Cette imumxoncable bansète tint placeurs )outs 
les Macédoniens^ pcésenœ \ la drtonstance du tems 
rendoit la difficulté plus grande , on étott pour lors 
veis le solstice d'été > saxsoa exrtèmecnent pluvieuse dans 
ce pays , où les rivières grossissent oonsidérablemenr. 
Il semblott qu'il n y avoît pis d'autre moyen qoe d'at*' 
tendre que les eau;c fissent diminuées , c éroit-là Tidéè 
commune , et Alexandre pour y entsetenir les soldats 
et remietni > fiûsoit enlever des fournies dalis fes coA- 
trées voisines et les Eùscat appcMter dans son camp ; 
mais cette lenœur ne convenant poiçt i la vivacité de 
son caractère j il faisoit examiner le long du fleuve où 
l'on pourroit tenter le passage à Tinsu de lennèmi^é 
fleuve étôic lempli de petites isles » oà lès Indiens et 
les Macédomens passoient à la nage avete leurs aribes 
sut leur lête ^ et y iîdsoîeht tous les fouts de légères 
esçtf moufles à k vm des deux rois qài étdent \àtùr 
aises d'essayer et d'apprécier par ces petits combats» 
ce qu'ils devaient bspéier de Talion générale. Il y avoir 
dans l'artnée d'Alexandre deux jeunes officiers, £ge- 
sntiaque et Nicânor^ également pleins de hardiesse et 
à qui le bonheur constant de bur patrie Êiisoit met 
priser tous lés périls *, ils prirent avec eux les plus dé- 
térnûnés de la feunesse , et n'ayant que leurs favelors 
potAi. toutes armes , ils passèrent à la nage dans une 
i$te où éroient lés ennemis , et là , sans avoir presque 
rien pour eut que leur audace , ils en tuèrent un grand 
nombre. Après un coup si hazardeux , ils pouvoient 
se JEetitÉi: glérieusimenty si la rémérité « quand elle est 
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liittClittse , poiivoîc garder quelque mesure \ mais comme 
ils mendcMQt avec méprirs et ime sorte d'insulte ceux 
t)iii venoient m recours de leufï toihpif non$ , il$ fa* 
teftc enveloppés d'une troupe qui dvoic passé à ht nagé, 
titoi Tifle , sans qu'ils s'en appêrçussenr ; ife ftirènc 
luxablés de «aies et périrent sans avcâr pu tiè Sâiivéc 
Cet avantage ienfla merveiUeusettit^t le «rur dé Pa- 
rus. 

Pour lui oter tout soupçon que Vôn chérchbit ail- 
leurs an aucte passage , Alexandre feisott avancer vers 
le rivage sa oaralene éc Jetler des orii comme s il eàt 
eu tovie de passer , sDut litam^êl pour cet effet. Po* 
rus àiusi-tât aceonoiic sur le rivage et se prépiroit à 
le receyoir 5 mais Alexandre demeoroit en bataillé sut 
le rivage ; , eek étant arrivé plnsieuts fois , Porus voyant 
que oé n'étoir qunn va» bruit et dies mehadôs vâinés, 
nfe s'ébranla plus pour tous ces tobuvemehSw 

Alexandre découvrit eiîfin , assez Min du camp , une 
i^ ren^lîe de grands arbi^s et assez spacieuse *pour 
y eaeber un noaibœ dst oroùpês considérables , qui 
n'auroient plu^ qm h ilioitié du trajet l faire à dé- 
cQuven^ si rennemi les appercevoit; ce lieu lui pa- 
rut propre à l'exécution de son dessein j mait pour 
en oter totfté connoîssance aux ennemis et leur feire 
prendre le change :, il laissa une «rahde partie de son 
ançée devant Porus , sot» les ordrét dé Cratère , qui 
devoir , pendant plusieurs niâits , fàifc sonner de h 
iroiàpette pour donner l'alarme aux Ihditens duraiit l& 
jour. Cratène devoir êoe soûs lés antiey à là tête de 
la cavalese prête à se jetiér dtas lé flëùvfe , ce qu^ 
ne dcvGÎc &ire que quand Péh» seroât décatnpê, soit 
pour se ittiier * soir pour venir à la rèncontrê dés ^^ 
cédpniens qui auioiértt passé. H avoir mis Meleagre 
ft GolifM çnsie ïusk éjc k)û cahip, avec h câvàleile 
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•t quelqu in&ncerie étrangère > et leur âvott coitunàhâé 
de passer lorsqu'ils le Terroienc attaché au combar} 
mais pour tromper plus sûrement l'ennemi j Alexandre 
fit environner sa. tente de ses gardes du corps » rangés 
Avec cout l'appareil qui environne im grand roi. Il fie 
prendre la robe royale à Attale qui lui ressembloit par 
son âge et avoit sa taille et sa démarche. , 

Il se rendit ensuite avec sa phalange et l'élite de son 
armée vîs^-vis deTisle. Il y fat surpris par Un furieux 
orage 9 qui sembloit devdr retarder l'exécution de soli 
dessein > mais qui y devint favorable par un etfèt du 
rare bonheur de ce prince >^n fiureur duquel les obs^ 
racles même se changeoient en moyens et en secours* 
Cet orage fat suivi d une pluie très-violente avec des 
vents impétueux y des éclairs et des tonnères , de sorts 
que l'on ne pouvoir ni s'entendre > ni se voiif. Tout 
autre qu'Alexandre auroit renoncé ou au moin; difféié 
l'entreprise \ maisele péril même l'animoit > et sadiant 
que le bruit et le tumulte couvroient son passage , 3 
donna le signal et monta la première barque \ toutes 
les autres le suivi!ent,et elles abordèrent heureusementi 
à lexçeption d'une seule qui fat emrainée pàt les flots. 
Oommt il n'avoit point été apperçu des Indiens de 
l'isle > il passa aussi-tôt à l'autre rive , où les barquei 
ne pouvant toucher , il fallut qu'Alexandre et les siens 
se jenassent dans l'eau pour 9e mettre à terre. Ce fut 
alors qu'il s'écria : O Athéniens , à quels périls faut- 
il donc désormais s'exposer , si je ne suis pas digne 
de vos louants ! Il cherchoit en e&t en courant ainsi d'une 
extrémité du monde jusqu'à l'autre > moins les royaumes 
et les richesses, qu'une gloire et une renommée éternelle. 

Dès qu'il fat dans la plaine , il rangea sa petite ar« 
mée en bataille \ elle étoit composée de 6000 hommes 
de pied et de jooo chevaux/ Il fie .avancer d'aboid sur 

une 
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une ligné ses soldats pésammeîic armés s clerricre eux , 
à 1 aile droite qui touchoit le bord du fleuve , un ré* 
gimentiie cavalerie j au centre une partie de Tinfenterie, 
€t à gauche la célèbre phalange avec le reste de Tinfen*- 
terie. Il se mit à la tête de fresque toute la cavalerie » 
et ordonnant à Tinfenterie de le suivxe le plus ^roirp- 
tement qu elle pourroit > il prit les devants. Son e.«pé^ 
rance étoic de suffire seul pour vaincre Porus s'il venoit 
à lui , ou du moins d erre assez fort pour lui résister 
en attendant l'arrivée de 3on infanterie, oy si les In*- 
diens alarmés de son passage prenoiem la fuite , d'être 
plus à portée de les poursuivre. 

Porus averti par les vedettes dispersées le long du 
fleuve, du mouvement qu'ils avoient apperçu , ne put 
croire que ce fussent les Macédoniens , croyant voir Ale- 
xandre devant , car Atrale et Cratère exécutoient poncK 
tuellement les ordres dont ils avoient été chargés. Per-- 
suadé que ce pouvoir erre un prince"nommé Ariaspé , 
qui vetioit à son secours > il détacha Hages , un de 
SQS fils> avec deuît mille hommes et cent vingt diar^ 
riats pour le recevoir ou pour repousser Jes enne- 
mis si c'étoit eux, ne croyant pas qu'ils fussent en 
grand nombre. Le jeune prince étant parti* rencontra 
Alexandre jqui marchoit à grand pas ; il ne balança pajs 
et le chargea aussi-tôt ; il combattit avec un grand cou- 
rage , mais il y périt néanmoins avec la plus grande 
partie de ses troupes y tous les charriots furent pris j ces 
équipages aayoient point fait grand dommage dans le 
combat j le terreinayantéî:éàmolli pari orage, ses charriots 
pesans demeuroient f nfoncés dans la fange et les che- 
vaux pottvoient à peine se soutenir. Ceux qcri prirent 
la fuite, vinrent amioncer'à Porus qu'Alexaudre avoit 
passé le fleuve et qu'il n'étoit pas loin.. Le prince 
frappé de cette nouvelle , ne sut à quin se résoudre/ 
Tome FI. ^ T . 
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Il voyoii à l'autre rive Cratère qui se préparoit à passer 
le fleuve et qui troaveroit 1 abord sans défense , s'il 
ne quittoit le poste où il étoit/ Enfin Alexa^idre lui 
paroissant plus redoutable que tous les Macédoniens 
ensemble » il résolut d'aller à sa rencontre et laissa seu- 
lement quelques éléphants y soutenus de quelques 
troupes pour amuser ceux qui étoient à l'autre bord et 
partit avec jo>ooo hommes de pied et loo éléphants. 
Quand il fut arrivé en un lieu ferme où les chevaux 
et les charriots pouvoient tourner aisément y il rangea 
son armée en bataille pour y attendre l'ennemi ; il mit 
en tête et sur une ligne les éléphants j dans leurs inter- 
valles , il avoir placé de l'infanterie pour couvrir leur 
droite et leur gauche *, il crue que ce rempart couvri* 
roit son infanterie qu'il mit derrière , que la cavalerie 
ennemie n'oseroit s'engager dans les intervalles à cause 
de la frayeur que des chevaux ont des éléphants, et 
l'infanterie encore moins voyant celles des ennemis 
derrière les éléphants , et courant risque d'être écrasée 
par ces animaux ; aux deux aîles il plaça la cavalerie 
devant laquelle éroîent rangés les charriots -, c'étoit-là 
la plus grande ressource* des Indiens. Chacun d'eux 
portoit 6 hommes » deux à droite et deux à gaadie; 
les deux autres qui conduisoient ne laissoient pas de 
combattre ^ lorsque l'on en venoit aux mains > ayant 
quantité de* dards qu'ils lançoient contre l'ennemi: Les 
Indiens s'animoient au combat par le son des tymbales» 
n ayant pas l'usage des trompettes. Au centre de l'ar* 
mée étoit un drapeau sur lequel étoit l'image d'Heccules; 
il servoit à faciliter le ralliemenr ; on ne ponvoîc l'a- 
bandonner sans se couvrir de deshonneur , et sr l'ennemi 
$çn rcndoit maître, il falloir le lui arracher ou mourir. 
Alexandre appercevant de loin Porus monté sur U 
plus haut de ses. éléphants j admira sa haute taille > et 
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tcecsaîllant de joie : voilà , s'écria-t-il , enfin un ennemi 
digne de moi. Il fit halte pour attendre sori infanterie 
qui fit diligence et arriva peu après j pour lui donner 
le' loisir de reprendre haleine et ne la pas niénér con- 
tre lennemi encore toute fatiguée de la marche , il fie 
foire divers mouvemehs à sa cavalerie , qui gagnèrent 
du tems. Après avoir examiné Tordre et la disposition 
des Indiens , il ne voulut pas attaquer d'abord le corps 
de bataille ennemi, ihais étant plus fon'en cavalerie i 
il appella Canus , et lui d-it : Je vais avec les soldats 
de Ptoiomée , de Perdiccas et d'Ephestion attaquer cett» 
cavalerie de Taîle gauche , je la chargerai de front j 
q^and je Taûrai engagée à quitter son poste et à s'a* 
vancer, alors vous l'attaquerez en flanc pour achever 
de la remprej Demetrius vous accompagnera. Antigène , 
Seleucu^ et Fauron qui commandoient la phalange , 
eurent ordre de ne faire aucun mouvement avant que 
la cavalerie ennemie ne fut en desordre et qu'Alexandre' 
n'eût commencé Tattaque de l'infanterie \ dlors monté 
sur Bucéphale , il s'avance vers la cavalerie ennemie ; 
quand il fat à portée du trait, il fit faire de front une 
décharge de mille archers à dieval et attaqua par le^ 
flancs y les charriots que l'on àVoit %hés , farent reçus 
de fàçoii qu'ils farent renversés avec leurs conducteurs. 
Les Indiens réunirent et serrèrent leurs escadrons , et 
s'avancèrent contre Alexandre \ peu après la première 
charge et lorsqu'ils étoîent fort engagés au combat , 
Cowîus profita de l'intervalle qui s*éto}t formé à leur 
droite, et , comme il lui étoit oidonné , il les attaqua 
en flanc et pat derrière. Les Indiens farent obligés de 
Êdrefàce dé tous cotées pour se défendre contte'ces 
trois 'corps 'de troupes. Alexandre les voyant ébranlés 
par les nffottvemens qu'ils âvoîent été obligés dé Faire, 
poussa Vigoureusement Ceux qui iui étoient oppdsS^s >' 

T 2 



Digitized by VjOOQlC 



ipi , ïtistûîre 

culbuta les hommes et les chevaux qui ne purent résî^ 
ter à une attaque si brusque et si violente \ ils furent 
rompus et repoussés. Porus voyant ce désordre , donna 
ordre à ceux qui conduisoient les éléphants de les 
mener sur. la cavabrie Macédonienne pour en faire em- 
porter les chevaux par rpnripjfthie naturelle et Thorreur 
qu'ils en ont. Les désordres qu ils auroicnt causés au- 
roient peut-être arraché la victoire à Alexandre , si la 
phalange Macédonienne & ébranlant tout-à-coup, ne 
les eût aussi-tôt attaqués. Ce fur le tems le plus san- 
glant du combat. L'infanterie Macédonienne se méloic 
dans les intervalles des éléphants , et perçoit à coups 
de piques les éléphants et les conducteurs mêmes. La 
cavalerie ennemie au contraire ne pouvoir tenir devant 
ces animaux qui rompoient les escadrons, sans que 
rien pût arrêter leur fureur. I-.a cavalerie ennemie 
voyant la* Macédonienne arrêtée par les éléphants re- 
vint à la charge. Alexandre .qui la redoutoit moins que 
ces animaux , suppléa par son courage et celgi des siens 
à Tordre qui avoir été troublé, j ce fut une mêlée san- 
glante rendue plus terrible par les cris confus de- peu- 
ples qui ne s'entendent pas. Bucéphale percé de coups 
tomba sous Alexandre et- le renversa par terre j ses 
gardes aus^î-rôt le tirèrent du péril. Le second fils de 
Porus, reçut un coup mortel. La fureur qui transporte 
les chevaux leur donne de la force, ils deviennent plus 
dangereux et plus meurtriers que les hommes , écrasent, 
les Indiens qu ils renversent- et les obligjent de reculer 
pour la seconde fois. Les élépiiants dont on avoijc tué 
les conducteurs , s*écattèrent par tout le champ de ba- 
taille •, plus forts et plus emportés que les cheyajox , ils 
causèrent de plus grands ravages^ la plupart percés de 
coiips et hérissés de fléchas , • ne distinguant plus amis 
et ennemis , renversoie^it tout ce ..qu'ils recçjutroient de- 
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vant èuîc ; quelquefois les Macédoniens les voyant vtf 
nir , ouvroieiir leurs bataillons et les laissoient passer, 
ou s iîs n'avoient point le tem^ de foire ce raouvemenr, 
ils leuf présentoient une haie de piques pour les obli- 
ger de retoturner en arrière. Alexandre se voyant presque 
tnaîtrè^ de la victoire , fit signe à sa phalange de foire 
un dêjnier effort -, elle se jerta dé 'tout son poids et pi- 
ques baissées coiître Tinfenterie ennemie -, déjà prise en 
fla/ic par k cavalarie , elle ne put tésister davanta^ • 
<le plus Cratère » suivant Tordre qu'il en avoir reçu du 
prince j ayant passé le fleuve avec ses troupes qui s un- 
parientoient de n avoir point de part à la victoire , ar- 
riva lorsque les ennemis étoient prêts de se dérouter ; 
il cbapgèa les Indiens en queue , ^t leur portant les 
derfiiets coups ils prirent la fuite. « 

PôFus y après avoir feit dans le combat 1 office de 
soldat et de général et témoigné un courage le plus in- 
trépide , voyant sa cavalerie defoite et la plupart de son 
înfoàterie , demeura néanmoins sur le champ de bataille 
tant qu il resta sur pied un bataillon. Couvert de 9 
blessures qu'il né sentoit pas , il étoit aussi -plein de 
force que s'il nen avoir reçu aucune. Enfin, comme 
il avoir le bras droit nu jusqu'à^ Tépaule ^ il'futbless» 
-d'une flèche qui lui ètà la force et le mouvement : "ne 
pouvant attaquer ni se défendre, il fréihir de désespoir 
et se 'fit mettre sur un élépliant et retirer du combat. 
Alexandre qui avoît admiré sa valeur , appréhendoit 
plus que rtùi'hiétne pour sa vie; il ne voulut pas qu'on 
le poursuivît , ne doutant pas que ce prince ne se fît tuet ' 
plutôt qiie dé se rendre. Il envoya seulement après lui 
Taxile pour l'exhorter à se soumettre au vainqueur. 
Celui-ci i'ayant atteint , approcha le plus près qu'il 
.put sans courir risque d'être blessé 9 et loi cria qu'il 
çivoit à lui pader de la part d'Alexandre, Forus s éçani; 
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retourné et reconnôîssant Taxile son ennemi : Quoi , 
s'écria-t-il , n est-ce pas Taxile que j entends , €e traître 
à sa patrie et à son royaume ? et faisant un <lemier 
eftbrt , il se saisit d'une lance et l'en aproii: percé si 
l'indien n'eût éviré le coup. Alexandre ne perdit point 
popr cela l'envie de sauver un si grand toi ^ il loua 
cette action et lui enypys^ d'antres officiers pour l'en* 
gager à se rendre y parmi lesquels étoit ;,un de s^s an-^ 
ciens amis , nommé Meroe, qui l'exhorta vivement à 
venir trouver un vainqueur digne de lui4 il y consentit, 
non sans peine , et se mit en marche. Quand il fut 
proche d'Alexandre « ce' prince le considéra et admira 
sa taille et sa bomie mine , car il ne paroisseic point 
abbatu de sa disgrâce , mais il s'approcboit avec une 
démarche assurée , comme un biave et vaillant giberrier 
que son courage à défendre. $es ^rats dpit £;ure ^timer 
du vaillant prince qui Ta vaincu. Quelle est dqnc cette 
divinité malheureuse pour toi , qui t'-a pu inspirer de 
tenter la fortune d'un combat » après avoir entendu 
parler de mes armes invincibles et d^ ma clémence 
envers ceux, qui se soumettent ? Puisque .-tu veux qu^ 
je te le dise, répondit Porus, j^, te l'avouerai avec la 
jnême franchise que tu me le demandes ^ je nejçrqyo^ 
pas (}u'il y eut dans le moiifie wx plus vaillant honune 
que moi ,• car je connoisçois mes. forces et j^ n'avois 
pas encorç éprouvé les rie|U(i6S} mais, le succès de 
C2tte bataille .m'appret^d qu^ jf t'en dois.c4def la gloire» 
au reste ^ q^oiqtie • je me confessç vaincu , q\wid il 
s'agira de valeur-, je prét^idç le disputer çoiitïe lout 
autre que toi Alexandre éwnnéjde cette constance iu- 
ttépide ,^ qu'il n'avoit pas enfioi'ç .trouvée èikn^ auc^n 
des princes quil avoit vaincus j hn demanda comment 
il vouloit être trsdté? en roi, lui dit Porus, Mms, 
xepartit Alexandre ^ m demandez-vous rien davant^J 
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non , dit Poras , tout €St compris dans, ee $eiil. mot. 
AlexAidre touché de tant de grandeur d'ame, dont il 
sembloit que le malheur de ce prince relevoit encor« 
l'éclat, oKlonna que Ton prît grand soin de sa per* 
sonne , et lorsqu'il fut guéri il ne se concentA' pas de 
lui laisser son royaume > il Taggrandit encore de plu^ 
sieurs grandes provinces. On ne sait ici lequel on doit 
le plus admirer ou du vainqueur ou du vaincu* 
. On peut juger par le nombre des morts avec quel 
zèle les. Indiens se. portèrent au combat; tou^ leurs 
ch^iqts y furent brisés, ils|y perdirent 1^,000 hommes 
de pied , jooo chevaux* l^s deux fils d* Porus y pé- 
rirent avec Spiface , un <ies premiers gouverneurs du 
royaume -i presque tous les.ofEeiers Indiens demeurèrent' 
sur le chainp de bataille j où Xen prit les éléphants qui 
n'avoient point été tués, La perte d'Alexandjre ne fut 
pas à beaucoup près si considévable. Cette victoire si^ 
gnalèe le flatta plus que toutes celles qu'il avoit rem* 
portées jusqu'alors, il. récompensa généreusement ceux 
qui s'y étoient distingués , et rendit avec pompe le$ 
derniers .deyoirs à ceux qui étoieit mort^ dans U ba-* 
taille; et pour en éterniser la mémoire* il bâtit une 
ville aux. environs qu'il f»omma Nicée , ç'est-à-dirç 
'victoire , et une autre qu'il appella Bucçphale., en Th^n- 
neur de Butéphale , ipn. chtv^ , qui fut tué dans le 
combat. Pour célébrer ^ncoie cène illustre journée j 
il ordonna des jeux publics de course et de lutte dans 
la plame où il avoir passé r^ydftspe \ il y fit des sa- 
crifice d'acrions de grâces, L'abondunce de la provirîcç 
l'engagea à^y séjourner trente jours, après lesquels ayant 
encouragé s^& soldats , il parcourut les contrées voisines, 
cpmmç un vainqueur à qui tout devoir obéir. Trente- 
sept villes fordfiées , dont la moindre avoit plus de 
jjooo habitai>s^ lui envoyèrent faire leurs hommages ^ 

T4 
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plus de ro^ooo bourgades vinrent au-devant de lùî , 
et des unes ce des autres il en augmenta le royaume 
de Porus , qu'il regardoit comme un àmi sage et fidel > 
et qui de son côté lui fut attaché jusqu'à la moi t. 

Résolu de pousser ses conquêtes jusqu^ato provinces 
les plus orieatales , Alexandre pour engager ses soldats 
à le suivre et à le servir aveo la même ardeur , leur 
faisoit ofitendre que toute^i les forces des Irides étant ab* 
batoes par la victoire remponéé sûr Potus ; le reste n e- 
toit plus que la récompense de leurs peines et une aboii* 
dante moisson 5 qu'ils alloiéni entrer dans ces fameuses 
contrées où les richesses ont leurs sources -^ que les tré- 
sors de la Perse ne paroîtroient plus riçn en comparaison 
de lor , de l'yvoire et des pienes précieuses qu'il leur 
setoit aisé de découvrir et dont ils pourroient un jour 
remplir la Grèce. Les trèupes aussi avides de butin que 
de gloire , s'offrirent de plein gré à le suivre -, les ordres 
furent doftnés pour ise remettre en marche. 

Quelques jours auparavant il reçut de nouveaux am-» 
s baj^sadeurs d'Abisare qui s'étoît attiré sa colère, ayant 
donné du secours à Porus , malgré le traité qu'il avoir 
fait de lui-même \ iU venoient l'assurer de sa soumis» 
sion et lui remettre son sCÉfptre entre ses mains : mais^ 
le fier vainqueur ne* se cqntienra pas d'une démarche où 
le prince ne venoit pas en personne-, il leur répondit 
qu'il prétendoir qu Abizare lui-même apportât sar cou- 
ronne , que s'il ne se rendoil auprès de lui il iroîtle trou- 
ver lui-mêitie avec tous sîes Macédoniens. 

Il reçut alors uû couirier qui lui apprit que les As» 
sacéniens s'étoient , révoltés et avoient tué leur gou- 
verneur. 11 y renvoya Philippe et Tyriaspe qui firent 
rentrer les rebellas dans leur devoir et punirent les au* 
leurs dç la révolte. 

Reconnu pour souverain dan$ tout le pays, qui Ç5? 
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au-delà de THydâspe , il s'avança Vers V^ciénc , autf# 
jHeuve ^core plus rapide^ qui avoit ordinairement prè< 
de deux lieues de largeur ; il le passa^avec de grande diF- 
ficulrés, ayant perdu plusieurs de- ses soldats dont les 
bateaux furent brisés contre les îbchers qui se trou-^ 
vèrent. ^ . - ♦ 

Cette région ressembloit peu à cetlê^ qu'ils venoient de 
quitter ; ce n'étoient presque que des déserts et des (brêt^ 
d'Utle hauteur prodigieuse'^ Tair y étoât'd^aiUeurs asse:^ 
doux , mais la terre y étoit infectée d'âne quantité pro*- 
digieuse de serpents, dont la blessure étoit monelle ; 
pendant le jour on s'en défendbit aisément, mais lar 
jiuit ils se glissoîenr par-tout j plusieurs Macédoniens 
en forent . piqués - et ^n moururent , après avoir sûuf-t 
fèrr les douleurs les plus aiguës. Cherchant quelque^ 
moyens de %et\ gaitantir, ils Suspendirent l^ut lit à des 
arbres , et étcrient encotte <x>ntînaellement obligés d'êtr^î 
sur leur garde , jusqu'à ce que les' Indiens leur eussent 
indiqués certaines racines qui guénssoiem la blessure de 
ces animaux. 

Le prince qui règnoit dans ce pays se nommoitPo- 
rus , neveu de celui dont nous avons vu le courage , mois 
son ennemi déclaré, Lorsqu'Alexandre se prépatoit à 
passer l'Hydaspe pour attaquer son oncle j illui avoit 
envoyer des ambassadeturs-pour luif faicé ofFre de secours 
et même de son royaume, plutôt par haiae pour son 
parent, que par déférence pour le roi de Macédoine^ 
mais quand il sur que ce prince éooir centré dansjses 
états, il prit la foire avec une partie de ^s troupes et 
se retira au-^à du Gange , chez les Gangarides, 
Alexandre irrité de sa méfiance- et de sa perfidie., fit 
ravager son roj'aumepar Cratère, Cœnus ei Ephes- 
tion , et le rentir encore à Porus son fidèle allié , avec 
pltisieurs villes de cette contrée qui vivôient enrépubli-r 
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^U€S« Pendant qu'ils étoient occupés à les réduire, le 
. KÂ aHa porter la terreur au-delà de THydraot^^ ou la 
plppan des peuples vinrent se réadre d'eux-mêmes > 
d autres firjent de la résistance et furent réduits de force: 
il? s'aitendoient «lors à toutes sjcMies de mauvais traite- 
piens pour avoir osé Idi résister; mais voyant ensuite 
qu'Alexandre Jes remectoit daii$ tous leurs droits et les 
triâtoit avec douceur » ils répandoient par tout que les 
dieux étoient»i venus sur la terre. Néanmoins hs Ça-: 
théiens ligués avecJes Oxidraques.et.lés Malliens et 
plusieurs auftes républiques aès- belliqueuses , . s*as-: 
«arabJèrent à Sangala pour s'opposer à ses progrès ; ces 
Bâtions étoient yéritablemeni; guerrières et courageuses* 
Yoxm et Abisare avoiem été en guerre contre elles ^ ils 
les '.avoiem .attaqué avec des- fbifces.: redoutables" et 
avoiént été contraints de se retii^ avec pêne. Alexanr 
dte ne s'en effraya pas et. conduisit s&s troupes. contre 
tHes > le second jour de iruurdie il :atriva près de la 
ville de Pimbroma, capitale de la ville des Andraistes 
qui vinrent au-devant de lui le reconnoicre pour leus 
souverain , et quatre jours»après il se trouva à la vue des 
confédérés; ils s'étoieitt.logésr sur une colline qui. dé^ 
fetidotent les avenues de la ville.et. s'y étoient fait un 
triple iranpart de chariots qui retranchoient leur poste. 
Alexandre examina la disposîekm des lieux j «'arrêta 
éans l'endroit le plus avantager» et aussitôt lepr li'^ta 
la .bataille. IL fit* avancer les archers à cheval vérsl^oi 
aile gauche qui paroissoit plus r (bible ; on déchargea 
tme grêle de traits , presque sans effet» Les ligués mon? 
tèr^t sur leurs chasiots qui leur donnoient an non* 
Tel avantage , pour ticer plus efficacement sut les A4a- 
eédbniens. Alexandre voyant que sa cavalerie n'étoit,pai 
propre à cet assaut ^ descendit de cheval erfit avancer 
Vinfanteries elle attaqua renneoû avec une telle inopé*; 
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tuosité quils forcèrent les retrandi^nens de chariots > 
dont les Indiens étoient descendus v Us revinrent à la 
charge , et malgré toute leur résistance Us furent re* 
poussés jusques sous leurs murailles. Alexandre fbrm^ 
ensuite le siège de cette ville ^ mais comme cette place 
étoit trop étendue pour qu'il put rinyesiij: avec ses 
troupe» , U l'environna d'une double tranchée , cônune 
deux I parallèles qui ôtoient aux Indiens tout moyen de 
s'échapper. Il fit «nsqite avancer «es machines et ses 
travailleurs ; dès les premiers jours qu'on sappa les 
murailles , les assiégés désespérant de leur salut , résor 
lurent de se sauver pendant la nuit du côté d'un las 
bourbeux où Toi^^renoit moins de précaution. Alexanr 
dre averti par quelques déserteurs y plaça Ptoléméf 
avec une grande partie de sa cavalerie^ avec ordre d'a- 
vertir par les trompettes du momçnt où. les eiuiemi$ 
tenteroient de s'échapper. Les Indieqs étaiit doncsoCr 
tîs en foule, croyant se sauver, furent arrêtés parla 
cavalerie et le reste de l*armée qui accourut aussi-tôt. 
On fondit sur eux comme sur des victimes destinées à 
la morr , et tant de ce carnage que des autres attaques 
•qui avoient précédé , les Indiens perdirent plus 'de 
100,000 honames; du côté d'Alexandre il n'y eut quf 
joo hommes de morts et environ looo de blessés^ 
|>aD[ni lesquels étoit Lisimaque,capicaine des gardes.. : 
Quelques Indiens échappés à la fureur des ennemis 
portèrent l'épouvante dans les vil|es voisines , publiant 
qu'il étoit venu dans leur pays une armée d'immortels 
•t ..d'invincibles. Les hérauts qu'Alexgndre y envoya en 
trouvèrent la plus grande partie disposée à faire ce que 
1 on demaftdoit d'eux. Le vainqueur les laissa* vivre en 
p^iix , suivant leurs anciens usages de se gouverner , et il 
établit Porus, régent de ces provinces. Plusieurs c#- 
f enc^t De vouli|r^nt..po4nc entendre aucune capiculi^-* 
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tibîi et s'assemblèrent sur les- montagnes ; Alexandre les 
y- poursuivit long-tems avec chaleur; mais quand il eut 
fwt environ |oo prisonniers , il abandonna les autres 
que leur périt nombre réndoic incapables de lui nuire et 
se contenta de détruire leur ville jusqu'aux fondemens. 

•L I V R E X I X.. 

v^ È f exemple de sévérité intimida les autres villes 
et lui fraya le chemin vers THyphase. Le premier royau- 
me qu'il rencontra sur sa route fift celui d'un jirince 
nommé Sophité. 

"^ Ce prince gouvemoît son royaume par des loix dont 
\h. sagesse étoit célébrée au loin. La beauté passoit chez 
ses peuples pour un mérite du' premier ordre; les hom- 
mes s'y peignoient la bàibre , le visage et les cheveux , 
sans toutefois que le soin excessif de leur parure leur 
imoflît le cœur et leur courage. Dans leurs alliances ils 
ne recherchaient ni la fi mille ni les richesses , la beau- 
té étoit le seul avantage qu'ils désitoient ; ils avoient 
le barbare usage d'exposer les enfaiis qui avoient quel- 
'qués difformités ou quelque foiblesse dans leurs mem- 
bres ; la laideur du visage suffisoit même pour faire subir 
ce cruel arrêt. 

Dès qu'il eut appris l'approche des Macédoniens , 
Sbphite s'enfoma dans sa capitale oà il fij au$$i' reti- 
rer les gens de la campagne. Alexandre ne voyant per- 
sonne , ni dans ks champs , ni sur les murailles de la 
ville , il appréhendoit quelqu'embuscade. Il fit néan- 
moins commencer le siège, mais presqu'aussi-tot les 
portes s'ouvrirent; l'on vit sortir le toi suivi de ses deux 
fils ; il traversa le camp suivi d'un nombreux conége et 
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entra dans la tente d' Alexandre. Il surp assoit par sa 
taille et sa beauté le reste de ses sujets. Il pprtoit une, 
robe de pourpre, . rayée d*Qt, qui dôscendoitjusqu^à 
terre , avec das mules d or couvertes de pierreries -, il 
avoi; des bracelets de perles aux bras et aux poignets , et 
pour pendants d'oreilles deux, diamans d'un prix inesti- 
mable ^ il tenoit à sa main un sceptre d'or , garni de 
bérvUes, dont il fit présent à Alexandre , en se donnant 
lui-même avec ses enfans et son peuple et faisant mille 
vœux pour sa- personne et l'accroissement de son em- 
pire. 

Peu après Ephestion rejoignit Alexandre avec soa 
armée qu'il ramenoit triomphante des victoires quelle, 
avoit remportées sur différens pel^)les : le prince le ré- 
compensa magnifiquement et continua sa marche, il 
entra dans les états de Phlégelas. 

Son approche consterna d'abord les habitans qui vou- 
lurent abandonner leur pays , mais leur roi les encou- 
ragea et les détermina à cultiver leurs terres avec la 
même confiance >: persuadé qu'en se soumettant au 
héros, leur, sort ne changeroit point et qu'ils recueille- 
roient en paix les fruits de lèui;s terres. Il vint le trou-, 
ver sur sa frontière,., lui offrit de riclies présens et l'as- 
sura de son obéissance. Alexandre ne troubla point sa, 
possession ni le repos de son peuple , et séjourna deux 
jours dans le. palais de ce prince. 

Alexandre toujours résolu de faire la guerre s tant, 
qu'il trouveroit des peuples à vaincre, et de nouvelles 
terres à conquérir, se prépara à passer l'Hyplxase y 
la plus oriencale à^es rivières qui se jettent dans le 
fleuve Indus» Il demanda à Phlégelas quelle éitoit. la. 
nature du pays dans lequel il 'alloit. entrer. Seigneur ^ 
lui répondit l'Indien, THyphase qui termine mon 
royaume est i;ne rivière large d'une, demi- lieue, pr^j-; 
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fonde et néanmoins très-rapide. Après onze journées 
de désens vous trouverez le Gange , le plus rapide 
des fleuves des Indes, qui sert de rempart aux Gan- 
garides , Phrasiens et autres nations puissantes et bel- 
liqueuses •, ils s'attendent à vous recevoir et ont pré- 
paré 20,000 chevaux , 100,000 hommes* de pied for- 
rifiés de 2000 chariots de guerre et de 4000 éléphants. 
Ce récit parut incroyable à Alexandre, mais Porus 
l'en assura y tel étoit néanmoins ce caractère indomp- 
table ; on le vit trésaillir de joie en apprenant qu'il 
avoit des ennemis si redoutables à combattre. Il ne 
«ïoutoit pas que la promesse de Jupiter Ammon , de 
lui donner Tempire de l'univers , ne dut avoir son ac- 
complissement 5 le passé lui répondit de l'avenir , et 
cette. soif ardente qu'il avoit pour la gloire, le rem- 
plissoit d'un nouveau zèle , mais il n'en étoit pas 
ainsi de ses solduts. Dès que ses nouveaux projets 
furent répandus dans l'armée , ce fut une consternation 
et un murmure général. Les Macédoniens qui après 
avoir traversé près de 1000 lieues de pays et veilli ^ous 
les armes , tournoient sans cesse leurs yeux et leuts 
désirs vers la douce patrie , se plaignirent hautement 
qu'Alexandre entassoit tous les jours guerre sur guerre 
et dangers sur dangers ; les uns déploroient leurs mi- 
sères en des termes qui excitoient la compassion j 
d autres plus séditieux crioient tout haut qu'ils n'iroienc 
pas plus loin. 

Alexandre ayant appris ce tumulte et sçu qu'il se 
Êiisoit de secrettes assemblées dans son camp , se, flat- 
tant de conjurer un orjîge que le premier mouvement 
avoit formé, fit assembler ses^ troupes auxquelles il 
parla de la sorte. 

Je n'ignore pas, soldats, que les Indiens ont publié 
beaucoup de choses , à dessein de nous effrayer , mais 
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^çes discours et ces artifices ne sont pas nouveaux pour 
vous : c'esç ainsi que les Perses nous parloient des défilés 
de la Cilicie , des vastes campagnes de la Mésopotasiie» 
des fleuves du Tigre et de TEuphrate , qu'ils nous re* 
présentoient comme autant de barrières insurmontables ; 
votre courage lésa néanmoins surmontées^vous repentez* 
vous de m'avoir. suivi jusqu'ici? si vos glorieux travaux 
vous ont acquis ùh nombre infini de provinces \ si 
vous, avez étendu vos conquêtes au-delà de Tlaxarte 
et du Caucase ; * si vous voyez couler les fleuves dei 
Indes au milieu de votre empire , pourquoi redoutez- 
vous de passer THyphase et de planter vos trophées suf 
les bbrds du Gange , comme vous l'avez fait sur ceux 
de Flnde. 

Quojl $eroit-çe ce g^^and nombre d'éléphants si mani* 
festement exagéré ; qui vous effrayeroit àé la sorte ? mais 
n'avez* vous pas éprouvé qu'ils sont^lus pernicieux 
à leurs maîtres, qu'aux -ennemis? On cherche à vou# 
intimider par l'idée tetriWe de leurs armées innombra** 
blés. Le sont-elles plus que celle de Darius ? Il y a 
long-tems que nous né serions plus en Asie , s'iln'avoie 
làllu que des chimères pour nous vaincre; c'étoic 
quand nous passions l'Hélespont qu'il falloir pren-* 
drs garde au petit nombre de nos troupes , nous 
avons cependant vaincu -y n^ntenant les Scythes font 
partie de notre armée, les Bactriehs, les Sogdiens , 
ks Dahes sont avec nous et combattent pour votre 
gloire. Ce n'est pas néanmoins que 7e compte sur ces;, 
barbares , je ne me reposé que sur vous ; je n'envisage 
que vos bras victorieux et votre coulage seul est pour 
moi un sur garant du succès de mes entreprises. Tandis 
que je vous aurai- à' mes cotés , je n'aurai pas be^oia 
de compter ni mes soldats , ni mes -ennemis^ pourvu 
que je vous voyii cette confiance et «ette allégresse que 
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vous m*ayez toujours montrées jcsqu id. Au reste r 
ne pensez pas que vos fatigues doivent encore durer 
long tems , nous touchons au terme de notre carncte ; 
après que nous aurions passé le. Gange ^. le plus dota 
des fleuves de Tlnde ^ nous trouverons les bornes du 
comment , et quelques journées de chemin nous con- 
duiront à l'endroit où le soleil se lève. Qu'il sera 
glorieux pour vous d avoir doraié' à 1 empire de Ma- 
cédoine les mêmes bornes que le Créateur a mis a son 
propre ouvragé ! Reculer sur les derniers pas d'une n 
belle course , c'est le comble de l'opprobre ; c'est fuir 
derant des ennemis imaginaires \ c'est s'avouer lâche 
ou vaincu \ presque parvenus à un but où la fortune 
et la victoire nous appellent , c'est une action dont 
l'immortalité seule peut être la récotppense -, et quand 
bien même il y auroit du danger , vous sçavez que la 
mort perd ses horreurs dans le sein de la gloire. Ne 
brisez donc point daps mes mains une palme que vous 
y. avez mise j qui vous appartient amant qu'a moi , 
dont la gloire nous est commune et dont vous partagerez 
le fruit. Je vous conjure pour vous menées et pour riniérct 
de votre propre gloire j de ne point abandonner , je ne dis 
pas votre maître et votre roi , mais votre nourrisson et le 
compagnon de vos anu^. Ju&qu ici j'aî usé de mou pou* 
, voit , aujourd'hui je ne vous commande pas » je vous 
prie , je vous conjure ; donnez enfin à mes prières s 
ce que j'aime mieux recevoir de ramkié que vous avez 
pour moi , que de J autorité que j'ai sur vous/ 

Ici , Alexandre s'arrêta pour entendre la réponse donc 
il se flattoit, ibûIs personne d tins l'ajcniée ne donna le 
»1ôiudre sigiie d approbation;, ils étoient immobiles , 
teii^nt la têi^ baissée contre terre.. Déoonceiifé lui -même 
pat cette inaction ^nérale : Je parle «danc à des sourds, 
TOntifivia-|-il[j ^PMt j^ m'efforce en vain de relever U 

courage 
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courage abbàtu 5 où sont ces. anciens cris témoins or- 
dinaires de votre valeur ? où est ce visage gai des Ma- 
cédoniens? personne ne nî*écoute et ne daigne rce 
répondre* Ah ! je suis abandonné , je suis trahi ^ on 
me livre à mes ennemis \ mais dussai-je être seul ^ je 
passerai outre. Laissez -moi , si vous voulez , à la 
merci des bêtes sauvages et des rivières s donnez- moi 
en proie à ces nations dont les seuls noms vous font 
peur , je trouverai qui suivra Alexandre que vous avez 
lâchement abandonné. Les Scythes ^ les Bactriens ne 
me seront pas si infidèles que vous , et de mes ennemis 
qu'ils écoient » ils deviendront mes amis er mes soldats» 
, Allez donc en votre pays , allez et vantcz-vpus , lâches 
déserteurs ,. d'avoir abandonné votre roi ; je trouverai 
ici ou la victoire dont vous désespérez , ou une glo- 
rieuse mort qui désormais sera Tunique objet de tous mes 
vœux. 

Quelque vif et quelque touchant que fut le discours 
d'Alexandre, il ne put tirer une parole de la bouche 
du soldat*, gardant .tous un long et morne silence 3 ih 
attendoient que leurs commandans et leurs principaux 
officiers lui remontrassent qu'ils ne manquoient point 
d'affection j mais qu'étant tous percés de coups ec 
épuisés» de fetigues , i-ls ne pguvoient plus servir. 
Aucun n osoit prendre sur lui de parler en leur faveur , 
craignant d'être la victime des autres comme il étoic 
arrivé à Clims et Calisthènes. Soldats et officiers , ils 
demeûroient tous interdits, losrqu'il s'excita tout- à-coup 
ua murmure qui croissant peu-à-peu éclata en des 
gémissemens et en des pleurs si extraordinaires > qu9 
le roi {lyant changé sa colère en compassioi> , ne put 
retenir ses larmes., Gcnus alors s'enhardit , et s'ap- 
procha du trône, témoignant qu'il vouloir parler \ et 
quand les soldats virent qu'il otoit %op casque > cac 
Tome FI. V 
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c écoic la coutume de Yotft quand on paiioir au n» ; 
ravis de son courage , ils le prièrent de plaider la cause 
de Tarmée : roici comme il s'expliqua : 

Non , Seigneur » nous ne sommes point changés à 
TOti:e égard ; aux dieux ne plaise qu'un pareil malheur 
nous arrive, nous avons et nous aurons toujours le 
même attachement et la même fidélité \ toujours aussi 
zélés pour vetre gloire.,- nous sommes tous prêts à 
marcher où vous nous commanderez , à vous suivre 
et à combattre comre tel ennemi qu'il vous plaira ^ mais 
s'il est permis à vos soldats de vous exposer leur seor 
timent avec sincécité et sans déguisement , ib vous 
supplient de vouloir bien écouter leurs plaintes res* 
pectives > qu'une dernière extrémité arrache de leurs hour 
ches. 

La grandeur de vos exploits , Seigneur , n'a pas 
moins convaincu vos seldats que vos ennemis; nous 
avons fût tout ce que des hommes mortels ponvoient 
feire \ nous avons traversé les terres et les mers , nous 
voici bientôt au bout du monde et vous vous préparez 
encore à passer dans un autre et à découvrir de nou-< 
Telles Indes , méconnues même aux Indiens ; vous 
voulez chercher des nations que la nature semble avoir 
dérobées aux obnquérans^ ces pensées, je l'avoue , 
sont dignes de votre courage , mais elles passent le 
notre et nos forces encore plus. Regarde^ ces visages 
défaits ; ces corps tout couvens de plaies et de cica* 
tnces , font'ils croire que nous a)X^ns manqué de 
courage ? nos javelots sont émoussés , nos armes usées 
et nos cuirasses mises en morceaux par les coups qu'ils 
ont reçus. Vous sçavéz combien nous étions à nots» 
d^art • vous voyez ce qui vous reste. £h ! que nous 
ieste-t-il i nous mêmes des dépouilles des Perses ? y 
a-t-U beaucoup d'officiers dans l'armée ^ui aient con- 
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lerré iquelques ||||laves i nous avons coût dompté ^ 
'uous avons tour conquis et nous manquons de tour. 
Vouf ctçs témoin , Seigneur , que ce n est pas la 
luxe qui nous a réduit à cet ^ixk^ de misère > que 
c'est la guerre seule par %<^ fatigues et ses travaux. 
Laissez vous donc toudiet , Seigneur , pair ce petit 
nombre de sujets sincères et fidèles qui vous ^reste ; 
ils sont encore sensibles atu douceurs de la patrie ; 
ils ne soupirent qu'après leur retour po|ir jouir en p;ût 
du fruit de lews travaux et de vo$ victoires \ par*^ 
donnez-leur ce désir qui est naturel à tous les hommes » 
il vous sera glorieux » seigneur , d'avoir mis ^ votr# 
Iprtuné des bornes que votre modération s^ule pou^ 
'^oAii lui imposer, et de vpus être laissé vaincre vous 
même , après avoir vaincu itous vos ennemis. 

Il n'eut pas si-tot achevé de parler qu'on entendit 
de toutes parts des cris et des voix confuses mêlées de 
pleurs » qui appelloient le roi , leur seigneur et leur 
père » et qui le prioiem d'avoir égard à leur état. Tousf 
les autres, officiers y à qui le rang et Tige donnoienc 
le plus d'autorité, lui firent la même supplicaticm. Il 
en coure beaucoup à un prince quand il faut «éder.. 
Alexandre ne se rendit pas encore \ il ne^ pouvoit se 
résoudre à ichâtier ses gens , encore moins à les ap- 
prouver. Il descendit de son tribunal sans rien i^épondre 
et s'j^nferma d^ns sa tente pendant deux jours , sans 
parler à personne , non pas même à ses amis les plus 
fiimiUers , pour voir s'il ne se feroit pas quelque 
changement dans l'armée^ espérant que cette idée de 
retour seroir dissipée au moins dans U plupart, et que 
la hoiKe &roit revenir les autres î mais voyant les sol- 
dats obstinés dans leur résolution, il fit ^x&x\ annoncer 
le retour aux soldats. 
JUs reçurent cette nouvelle avec une j'oie et des acdar 

V* 
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mations incroyables; non contens de^ féliciter Its uM 
les autres , il se rendirent à la tente du roi, pour lui 
donner mille bénédiaions et le remercier de s'être laissé 
vaincre par ses soldats , lui qui étoit invincible à 1 égard 
de tous les autres. 

Nul triomphe n'approche de ces àcdacûations et de 
ces applaudissemens qui partent du cœur et qui en sont 
une vive et sincère effusion. Jamais Alexandre ne parut 
plus grand et plus glorieux que dans cette journée ; il 
voulut bien, en faveur de ses sujets^ sacrifier quelque 
chose de sa gloire et de sa grandeur. 

Alexandre n avoit employé que trois ou quatre mois , 
tout au plus à la conquête du pays entre Tlnde et 
THyphase. Comme dans ses «ourses et ses voyage» il 
n'étoit point entré dans les provinces méridionales qui 
tenoient de l'empire des Perses , sa résolution fut pour 
retourner à Babylone , de descendre sur THyphase et sur 
rinde, de conquérir les nations qu'il rencontreroit sur 
5on passage , dé voir la mer Océane , et de s'en retour- 
ner ensuite par terre pour regagner la capitale de son 
empire. Avant que de paair, il fit dresser douze autels 
pour, servir de trophées et d'actions de grâces de ses vic- 
toires. Ces témoignages de reconnoissance envers les 
dieux, furent accompagnés de traits d'une vanité pous- 
sée jusqu'à l'excès ; jaloux de laisser de lui aux siècles 
futurs l'idée d'un homme extraordinaire , les autels qu'il 
dressa en leur honneur étoient hautes de 75 pieds, et 
semblables à ces tours dont on se servoit dans les sièges. 
Voulant eWcore faire croire que tout ce qui étoit dans 
son armée étoit proportionné à ces autels , et que les 
Macédoniens avoient été au-dessus des' autres mortels, 
il fit f^^re des armes que Ton pouvoit à peine remuer, 
des écuries d'une grandeur prodigieuse , où Ton avoic 
' mis de$ mangeoirt s exrrêmemenr loautes ., et des mord^ 
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Je chevaux d'une grosseur énorme. Il fir tracer les ali* 
gnemens d'un camp trois fois plus étendu qu'à l'ordi- 
naire , et tout autour , une tranchée large de 40 pieds , 
sur 10 de profondeur; de la terre qui en avoir été tirée, 
il en fit faire le retranchement; enfin , il ordonna aux 
soldats de se construire deux lit$ de près de huit pieds de 
long, et tous les autres meubles d'usage journalier à 
proportion. Quelque folle et quelqu'extravagante que 
fut cette imposture , elle lui réussit néanmoins parmi 
les Indiens orientaux , qui ne l'avoient jamais vu. Troi* 
siècles après Alexandre , ces peuples passoient tous les 
ans le Gange et venoient faire des sacrifices sur ces 
autels. 

Alexandre repassa l'Hydraote et laissa à Forus tout 
ce qu'il avoit conquis jusqu'à l'Hyphase j il reyncilia 
aussi ce prince avec Taxile et affermit la paix entr'eux 
par une alliance qui étoit à tous deux également avan- 
tageuse. De-là il alla camper sur les bords de l'Ace- 
sine \ il s'arrêta dans une ville qu'il avoit donné ordre 
à Ephestion de bâtir , et qui avoit été considérable- 
ment endommagée par les pluies continuelles et les 
inondations qui ravageoient ce pays depuis deux mois \ 
il en répara les dommages et lui donna pour habi tans 
ceux de son armée que l'âge et les blessures empéchoient 
de le suivre. 

Là il se souvint qu'Abiaare n'étoit poinx venu en 
personne lui faire hommage de son royaume , quoi- 
qu'il leût menacé d'aller lui-même à la tête de ses 
troupes poux l'y contraindre. Il lui envoya de nou- 
veaux ordres très-sévères, mais ce prince s'érant trouvé 
malade , pria son frère Arsaces , prince d'une conrtrée 
voisine,' de lui aller présenter ^^% excuies et de lui 
pffrir ce qu'il y avoit de plus ^ précieux dans son 
iroyaume avec trente éléphans.. Le rpi se contenta de 
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fétoè sottmxssioft et le bissa en possession de sa ci&a* 

tonne » à condition de lui envoyée le tribut tous les 

ans. 

Le pays où il étmt abondoit erl bois propres à la 
marine» et dans peu de rems il eut deux mille bateaux 
oQ galères , dont il y en avoit 80 à trente famés. 
Tandis que Ton travailloit à ces préparatifs j Cœnus 
mourut de maladie ; toute Tarmée le regretta , Alexan- 
éré en versa des larmes, et néanmoins il ne put s'em- 
pêdiér^de dire que s'il aVoit cru être si près de sa fin, 
à n'aufoit pas fait un si lohg discours pour retourner 
en Macédoine. 

Lorsque tout fut prêt pour s'embarquer , il divisa 
sa flotte eh trente escadres , nommant un chef pour 
ûiAaxt^3 sous le Gommandenient de Néarque, qu'il fie 
grand amiral. 

Pour récréer ses troupes, il fit célébrer quelque» 
Joafs atant le départ des jeux solemnels de musique, 
des courts à pied et à dhevah Au jour marqué , les 
trou|>e5 se rendirent àur ks bords.de TAcesine et mon- 
tètefxt dès Tautore sur leurs vaisseaux -, suivant la dîs- 
iribution qui en avoît été faite. Alexandre s'étaht avancé 
au milieu de sa flotte, prit une coupe d'or, fit des li- 
bations à cette rivière, à THydaspe et à l'Inde, sacrifia 
d'abofd à Jupiter Ammon , à Hercules et aux autres divi- 
nkés i et distribua ensuite des victimes à tous les chefs - 
pbur en faice de même. 

On ne pefut observer plus d'ordre que Ton en garda 
d:afiS cette iiatvifgatidn \ chaque officier avoir son escadre 
iéparée d'une autre par quelque distance y et quelque 
bàbilété qu'eussent les rattieùrs , il fte leur étoit paS 
permis de devancer leur rang* Le bâtiment royal , 
Commande par Onesicrité, avoit trente rangs de rames. 
Ce batiineht érbit Muv&rt de lames d'or> les autres 
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sulvoiem sous deux ailes ^ et qui se pouvoît msément 
daqs une rivière qui n'a jamais moins d'une lieue de 
largeur. Epbestion et Cratère marchoient ï l'un ec i'autn^ 
bord avec une partie de la cavalerie et des arche» 
avec les éiéphans \ les bagages suivoienc les grandes 
routes. On campa le troisième jour dans les endroits 
qu Ephestion et Cratère avoient trouve convenablel. 
D^ux jours après on reprit la navigation , la flotte 
arriva le cinquième jour au confluent de THydaspe et 
de TAcèsine -, elle y souffrit beaucoup , parce que ces 
rivières se réunissent avec tant de violence qa il se fak 
des tourmentes comme en pleine mer. Alexandre n'ayant 
pas entrepris x»tte navigation uniquement pottr soa 
plaisir^ mais dans le dessein d assu|étir en même rems 
les peuples qu'il trouveroit sur son passage et de faitfe • 
des descentes le long du fleuve 5 ayant -appris qu'il 
étoit dans la province des Sèbes ^ peuples républicains» 
qui se disoient descendus de larmée d'Hercules et 
qui en conservoient encore quelques coutumes ; il voulut 
les reconnoître par lui-même ec tes ranger sous son. 
empire. Les Sèbes instruits du bonheur de ^s armes» 
ne voulurent pas attendre «qu'il déployât ses forces 
cdntr'eux; ils vinrent au- devant de lui se soumettre 
et le prier d'accepter ce que le pays aw^ de plus 
rare et de plus précieux. Il les traita selon leur dé- 
marche et il leur laissa la liberté dont ils avoient joui 
jusqu-'alors. 

H continua ensuite sa route , impatient d'entrer 
dans -le pays des Malliens et des Oxidraques, peiçles 
les plus belliqueux de ces contrées: il commença par 
leur ôter toute ressource étrangère , et attaquant les 
nations voisines , qui n'étoient pas venues comme les 
Sèbes au-devant de lui, il trouva 40,000- de ces bar- 
bares rangés en bataille sur le bord d'une rivière pouf 
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lui en défendre les passages. Il la traversa devant etnc i 
les mit en fuite et les poursuivit jusques dans leur 
ville principale; elle fut prise d'assaut. Ceux qui ne 
furent point passés au fil de Tépée , furent vendus 
comme esclaves. 

De-là il vint à une autre ville où il donna diffé- 
rens assauts , où il perdit bien du monde sans se pou- 
voir rendre maître des remparts \ mais quahd les ha-: 
bitans virent que cependant il s'opiniârroit au siège 9 
et que tous les jours ils perdoient du mondes ils 
désespérèrent de leur salut y mirent le feu à leurs 
maisons et s'y précipitèrent avec leurs femmes et leurs 
cnfens. Alexandre s en étant apperçu , entra aussi-tôt dans 
la ville; on vit alors un nouveau genre de combat 9 
ceux qui n'avoient pris les armes que pour défendre 
leur ville et leur vie , étoient les premiers à la brulec 
et à se donner la mort, et les Macédoniens qui n'en 
vouloient qu'à leur liberté, ne furent occupés qu'à leur 
conserver la vie , en les arrachant du milieu des 
âammes. La citadelle n'étant point endommagée > il 7 
mit garnison. 

Vainqueur de ces nations , il continua à descendre 
sur THydaspe et l'Aœsine réunis ensemble. Quand il 
fut arrivé^ l'endroit ou l'Hydraote se réunit à ces deux 
rivières , ^n romba dans un courant si rapide que 
l'habileté des rameurs eut bien de la peine à arracher 
les vaisseaux à la fureur des eaux; deux des plus 
grands; furent submergés avec tout l'équipage qu'ils 
portoient. Celui où étoit Alexandre ne fut pas moins 
tourmenté que les autres ; les vagdes le frappoient par 
le flanc avec tant de violence, qu'il se déshabilla pour 
se sauver à la nage; ses amis étoient prêts à le suivre, 
plusieurs même se jettërent pour le recevoir et lui prêter 
leur secours :^ mais la force des rameurs le fit échapper 
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à ce Jauger, dont il ne fiir pas plutôt délivré, qu'il 
fit élever des autels aux dmnités des trois fleuves et 
leur offrit des victimes. 

LIVRE XX. 

T 

X L entra enfin dans le pays des Malliens , qui re^ 

gardoient comme une barrière insurmontable l'aridité 
de leurs campagnes. Sans s'en embarrasser, Alexandi* 
mit pied à terre , «t trouva à cinq lieues de là une 
petite rivière où il fit faire aux soldats leurs provisions 
^'eau dans des outres \ avec cerre munition il marclia 
le reste du jour et durant toute la nuit , et arriva à 
une de leurs villes. Il trouva beaucoup d'habirans hors 
de leurs murailles , ils se croyoient en sûreté , il les 
surprit , en dispersa une partie; les autres s'étoient 
renfermés dans la place, il la fit investir par sa cava^ 
lerie , son infanterie n'ayant pu le suivre dans la promp- 
titude de sa marche. Lorsqu'elle fut arrivée , ni déta- 
,cha Perdiccas pour assiéger une autre ville de U 
même provipce , avec ordre de l'investir seulement et 
de la tenir bloquée jusqu'à .ce que lui-même s'y fut 
rendu. îl pressa vivement celle devant l'aquelle il étoit, 
elle ne rint pas long-rems et il s'en empara ainsi que de 
la citadelle , dont il fit passer la garnison au fil dé 
l'épée. Il alla ensuite joindre Perdiccas , occupé à la 
poursuite des Malliens qui avoient abandonné une 
ville. Contmuant ses conquêtes, ou plutôt ^ts courses, 
il passa l'Hydraote et arriva dans une ville de Brach- 
inanes ; où plusieurs Malliens s'étoient retirés , déter- 
minés à tous les évènemens de la guerre; ils se dé- 
fendirent long-temç et avec courage; ils soutinrent 
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plusieurs assauts 3 mais ils furent forcés ; la citadelle 
où ils s'étoient retirés , eut le même sorr^ L'exemple 
d'Alexandre qui entra le premier par la brèche^ remplit 
les Macédoniens d'émulation , ils le suivirent en feuler 
Les Indiens préférant la mort à la servitude» se défoi'^ 
dirent avec im tel acharnement que Ton fit peu de pn- 
sonniers. 

Il rencontra ensuite la plus grande ville des Malliens» 
4|tte plusieurs avoient choisis pour asyle en cetle occa- 
sion. Les Oxidraques » leurs ennemis , se réconcilièrent 
avec eux pour se défendre mutuellement. Quoiqu'ils fus- 
sent plus de jo>ooo en état de porter les armes » ils ne 
crurent pas devoir attendre le héros qui les attaquoit^ 
ils traversèrent le fleuve Hydraate et se postèrent à l'autur 
rive pour lui en disputer le passage avec plus d'avantage. 
Alexandre qui tenoit toujours la fcrtuhe enchainée , les 
poursuivi: avec ardeur et entra dans le fleuve , avant 
que son infanterie fût arrivée-, il le passa au-rravers d'une 
grêle de traits et attaqua les Indiens avec autant de con- 
fiance que s'il eût été à la tcte de toute son armée. Ils 
se défendirent une partie du jour avec route la force 
qu'inspire l'amour de la vie et de la liberté, jusqu'au 
moment où ils virent paroi tre le reste de l'armée Macé- 
donienne -, alors ils prirent la fuite et se sauvèrent dans 
une ville fortifiée. La fin du jour et Tépuisemertt de ses 
^ens de pied empêchèrent de les poursuivre , mais le 
lendemain il forma le siège de la ville et l'emporta dans 
peu de jours ; ih suivit les habitans qui s'Stoient retirés 
dans la citadelle -, il partagea ses troupes pour en saper 
Tenceinre de différons côtés. Quelque grande que fut 
l'activité des travailleurs , elle ne parut auprès du prince 
qu'une lenteur véritable. Il ordonna que l'on insultât un 
côté de cette citadelle-, il vit un soldat qui lui sembla 
ne point porter un échelle assez promptement , il la 
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kit arracha des mains, la dressa lui-même contre là mu^ 
raille et fiit le premier qui parut dessus -, là tenant sort 
bouclier , il s*en sert pour se couvrir du coté de la placé 
et devient le but de tous les assiégés qui lui lancent de^ 
milliers de traits, dont aucuns ne peuvent percer hï soii 
casque j ni sa cuiraJsse, ni son bouclier. Jamais lès Ma- 
cédoniens n'avoienr plus appréhendé pour sa personne. 
Ils volent tous à son secours , et tous voulantmonter à-la- 
fois , ils chargent tellement les échelles qu'elles se rompent 
«ôus eux , et le roi demeure sans secours. Tandis que 
• Ton en va chercher d autres , il l'appellent et le conju-' 
rent de se conserver pour ses sujets et de œ jeter clï 
bas , qu'ils le recevront entre leurs bras. Mais il n'étoit 
pas dans le caractère d'Alexandre de rccufer devant l'en- 
neini , il auroit cru effacer par cette seule action toute 
la gloire qu'il avoit acquisp , et par un nouveau trait di 
cette téméraire hardiesse qui lui éroit propre, il faatafi 
dans la ville, et au lieu de se briser les membres comme 
*l le devoir , ou d'être pris ou tué par la foule des enrie-* 
mis qui étoient à cet endroit , il tombe heureusement 
sur ^51^% pieds et n'est pas même ému de sa chute ; en 
même tems qu'il pare les traits qu!oh lui décoche , il 
écarte et perce de son épée quiconque ose ra{)procher, 
enrr'autres le général des M.iHiens. Conservant toute sa 
présence d'esprit au milieu de tant de dangers , il 
apperçoit un grand arbre à quelque pas près des murs^ 
il s'y récite insensiblement, et s'y étant adossé, il re-^ 
çoit sur son bouclier tou^ les traits qu'on lui lançoit 
de loin, car personne n'osoit l'approcher^ ils s'éteient 
écartés au contraire , tant la hardiesse de lentrepri^ et 
le feu érincelant qui sortoit de ^i y€ux avaient jeté k 
surprise dans le cœur des ennemis. Il reçut enfin une 
flèche longue de trois pieds qui ,- perçant sa cuirasse ; 
tui entra bien avant dans le cote- droit , -il en sortit une 
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si grande abondance de sang , qu'il tomba sans force 
sur ses genoux et demeura comme mort. Celui qui Tavoit 
blessé accourut plein de joie pour l'enlever ou le mettre 
f n pièces j mais il ne wntit pas si-tôt mettre la main 
sur lui , que , ranimé par le désir de la vengeance , il 
rappelle ses esprits , et appercevant le défaut de sa cui- 
rasse , il iui plonge son épée daj^s le cœur , et foisant un 
nouvel effort , il combat à genoux et punit la témérité 
d'un second et d'an troisième. Alors Peucescas et plu- 
sieurs autres ayant monté sur la muraille, se précipi- 
tèrent dans la ville , et tentant llmpossible pour sauver ' 
kur*roi, ils le couvrent de leur corps et soutiennent 
tout l'effort des ennemis. Jamais il' n/y eut de combat 
plus acharné qiïe celui qui se donna pour le corps d'Ale- 
xandre^ les plus grands motift animoient les Macédéq|p* 
lÉens , le devoir , Tamour et Thonneur. Les ennemis le 
regiardoient comme leur proie, et frémissant de courroux 
de se la voir disputer , tous ensemble assailloient de 
tous côtés le petit nombre de Macédoniens qui cou- 
vroient Alexandre. Ceux cependant qui étoient au-dehors 
tentoieni l'impossible pour aller à lui, ceux-ci ênfonçpieni 
des piques dans la muraille pour leur servir d'échelle • 
ceux-là n^ontoient sur les épaules les uns des aun-es; 
quelques-uns parvenoient à leurs lins, mais le plus grand 
iiombre y périssoit. Plusieurs vinrent à une pone et la 
frappèrent avec tant de violence qu'ils lenfoncèrent et 
se jet tètent en foule dans la ville. Ils coururenr dans 
lendroit où étoit leur roi et arrivèrent heureusement 
dans le tem^ que Peucestas et Léonate étoient 
prêts de succomber par la quantité des blessures 
qu'ils avoient reçues. Ils écartèrent les ennemis , 
les poursuivirent presque dans leurs maisons où il furent 
-sacrifiés comme des victimes de la vengeance -, il ne s'en 
échappa aucun. Tandis que les soldats étoient occupés 
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à satisfaire lenr ressentiment , on transporta le roi dans 
sa tente ; ©n ne savoit comment ôter sa cuirasse et -il 
falloir auparavant scier le trait. Critobule , le plus habile 
chirurgien de larmée \ n'osoit y mettre la main , de peur 
que sa tête ne répondit de révcnemenr; Mais Alexandre 
voyant son embarras et les larmes que la crain^ç lui fai- 
soit répandre, Tencouragea et lui dit : Qu'attends-tu pour 
me soulager , ma mort ne peut être ton crime si ma bles^ 
sure est n)ortelle. Cristobule s*enhardit et coupa adroi- 
tement le bois de la flèche j sanjs ébranler le fer qui étoit 
dans le corps. Après qu'on lui eût ôté sa cuirasse , on 
découvrit que la flèche étoit barbelée, c est-à-dire re- 
courbée et garnie de dents et qu'on ne pouvoit la tirer 
si on n'élargissoit la plaie. Alexandre ordonna qu'il le 
fît et supporta l'opération avec une constance incroyable, 
sans vouloir permettre que personne le retînt , pour em- 
pêcher les mouvemens involontaires. L'incision • étant 
faite , il en sortit une si grande quantité de sang , qu'il 
tomba en foiblesse \ on le crut mort j mais le sang «'étant 
arrêté , il revint peu à J)eu et témoigna sa reconnois- 
sance à ceux qui étoienc autour de lui. 

Tout le jour et toute la nuit suivante l'armée voulut 
erre sous les armes autour de sa tente , ^Ue ne voulue 
point décamper qu'elle ne fut assurée qu'il se portoit 
mieux et qu'il commençoit à reposer. 

Au bout de sept jours , comme les Indiens avoîent 
répandu le bruit de sa mort , et que la crainte avoir 
persuadé certe fausse nouvelle à sa flotte qui étoit à quel- 
ques journées plus bas , sous la conduite de Nearque 
et d'Ephestion , il voulut dissiper ces vaines terreurs \ 
fit joindre deux vaisseaux ensemble , sur lesquels on 
dressa son pavillon. Il descendit ainsi par eux , s'avan- 
çant à quelqge distance du reste de la flotte , de peur 
que le bruit des j:ames ne lui otat le repos qui étoit si 
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nécessaire pour rétablir ses forces. Sa santé étant lUf . 
peu affermie ^ il ât mettre son lit à découvert pour dis* 
siper les projets des nations barbares et relever les es* 
pérances de ses soldats s niais comme il ne fàisoit aucun 
mouvement , la plupaïf demeurèrent dans la même inr 
quiétude, ne sachant si leur prince étoit envie ou si on 
ne leur en montroit que le cadavre. Instruit de leurs 
soupçons , il se fit mettre à bord et ses gardes lui amenè- 
rent sa litière y il appréhendit que ce témoignage ne fut 
encore suspect y il se ât amener son cheval , il monta 
dessus et se fit voir à toute l'armée Alors tous les rivages 
tt les forêts retentirent des cris de joie des soldats > qui 
croyoient le voir sortir du tombeau y il mit ensuite pied ^- 
à terre et marcha quelques pas pour ne laisser aucun 
doute sur la guérison. Il fut alors environne de tous les 
soldats 3 dont les uns lui baisoient les mains , tendoienc 
les leurs vers lui ou les élevoient au ciclj d'autres em- 
brassoient ses genoux ; quelques - uns se coutenroient 
de toucher ses habits , faisant mille vœux pour sa santé 
et rendant grâces au ciel de la vie qu'ils recevoient en 
recouvrant leur unique espérance. 

L'endroit où ils étoient arrêtés ne fournissant point de 
vivres , il 6t continuer la navigation , et le quatrième 
}our on arriva dans une province où l'on trouva de 
tout en abondance.. Alexandre y séjourna pour construira 
de nouvelles galères. Pendant cet intervalle arrivèrent 
les députés des Maljiens avec les principaux chefs des 
Oxidraques » jusqu'au nombre de i jo , outre les gouT 
vefneurs de plusieurs autres qui lui apponoient de riche$ 
présens en témoignage de leur soumission et de leur obéis * 
sance ^ ils s'excus^ùrem de lui avoir résisté si long-tjems 
sur le grand amour qu'ils avoieht pour une liberté don( 
ils jouissoientdepiiisque Baccbus les étoit venu affranchir; 
ils lui protestèrent qu'ils lui faisoientle plus grand de tpm 
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les sacrifices en y renonçant , mais que persuadés qu il 
n croit pas moins fils de Jupiter que leur piemier héros , 
ils étoient prêts de subir telles conditions qu'il voudroit 
imposer. Alexandre leur demanda mille de leurs princi- 
paux seigneuis pour lui servir d'otage et marcher sou» 
ses drapeaux tant qu'il le jugeroit nécessaire , jusqu'à ce 
qu'il eut achevé de réduire ce pays. Ils lui envoyèrent 
ce qu'il demandoir avec 500 charriots et leurs conduc- 
teurs. Alexandre reconnoissant de ces présens qu'il n'avoir 
point exigés j leur remit leurs otages et leur donna Phi- 
lippe pour gouverneur. 

Alexandre avoir été fort satisfait de toutes ces démar- 
ches 5 sentant tous les jours ses forces augmenter , il 
goûtoit avec d'autant plus de plaisir le fruit de sa vic- 
toire et. de la santé , qu'il s'étoit vu tout prêt de les 
perdre toujours. Ses principaux officiers et «es plus in- 
times amis crutent qu'ils pouvoient alors répandre leur 
cœur en sa présence et lui exposer leur crainte 5 ce fut 
Cratère qui porta la parole. Nous commençons , dit-il , 
Seigneur , à vivre et à respirer en vous voyant dans l'état 
où la bonté des dieux vous a rétabli -, nous voyons re- 
naître avec vous la douce espérance de retourner dans 
notre patrie. Que tous les hommes se liguent contre 
nous \ qu'ils couvrent de leurs armes les terres et les mers, 
qu'ils appellent à leur secours ce que la nature a de 
plus cruel parmi les bête^ féroces \ tant que nous vous 
aurons , nous serons toujours invincibles; mais qui d'entre 
les dieux pourra nous répondre que notre unique appui 
lie nous sera point ravi , quand vous vous précipiterez 
«Uns des périls si manifestes? Vous n'êtes point à vous. 
Seigneur , vous nous appartenez , nous avons droit sur 
votre vie dont la nôtre dépend , et nous osons vous con- 
jurer en qualité de vos sujets et de vos enfkas , de mé» 
vagec une vie si précieuse , si non pour vous , du moins 
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pour les autres et pour le bonheur de Tunlvers. Comment 
poorrions-nous espérer de revoir la Grèce sous un autre 
conducteur? Lorsque vous combattiez contre Darius 
contre la couronne des Perses , nous admirions votre 
bravoure en tremblant pour votre vie \ personne cepen- 
dant ne pouvoir vous blâmer -, mais à-présent il n'est plus 
d empire , il n est plus détrône à conquérir. Nous frémis- 
sons encore d^horreur quand nous pensons à ce qui s'est 
passé sous nos yeux.Nous ayons vu T.heure où les plus viles 
mains du monde alloient enlever les dépouilles du plus 
grand prince de la terre. Quelle a été notre allarme et 
notre douleur! quels reprocties ne nous sommes-nous 
pas faits à nous-mêmes d'avoir abandonné dans un tel 
péril notre père et notre roi ! il n'éroit pas en notre pou- 
voir de vous suivre , mais nous ne nous en sommes pas 
cru moins coupables et nous avons regardé comme un 
crime de n'avoir pas fait pour vous Timpossible, Ah ! 
Seigneur, épargnez-nous désormais une pareille affliction^ 
une méchante bicoque mérite-t-cUe d'être achetée au prix 
d'une tête comme la vôtre ? Laissez-nous ces moindres ex- 
ploits et ces petits combats et réservez votre persomie 
pour des occasions dignes d'elle. 

Alexandre fut sensiblement touché de ces effusions 
de leur copur, il les embrassa tous avec une tendressa 
extraordinaire , %t les ayant fait asseoir, il leur dit : 
Je vous rends mille grâces , amis sincères et fidèles , 
non-seulement de ce qu'aujourd'hui vous préférez mon 
salut au vôtre , mais de toutes les marques de zèle et 
d'affection qu^ vous m'avez données depuis le com- 
mencement de cette guerre. Si quelque chose est capa- 
ble de me faire désirer une longue vie , c'est le plaisir 
de jouir plus long-çcms d'amis aussi précieux que vous. 
Souffrez néanmoins qu'en cela je vous déclare la di- 
versité de nos semimcns. Vous desirez de me possé- 
da 
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dèr lohg*tems et toujours même, s'il se jpouvdt > ej: 
moi ce n'est pas sur Tâge , mais sur la gloire que ja 
mesute ma durée. Je pouvois borner mon aitibidon 
dans r^iceinte de la Macédoine, et content duroyauma 
de mes pcres j attendre au milieu des délices et dant 
le sein de Toisiveté une heuIe^se vieillesse, qooiquW 
1:1e puisse pas appeller heureux le i^ie d'un princ^ 
lâche et fainéant, dont la molesse, le plaisir et la àù^ 
bauchè (irécipitent les destinées. Si Ton comptoir- m^s 
jours par le nombre de. mes victoires ^ il est vrai que 
j'aurois beaucoup vécu \ mais penseacrvous ^qu'aprta 
avoir réuni sous un seul empire et l'Europe et l'Asie, 
je doive m'arrêter à la âeur de mon âge dans une si 
belle carrière , et cesser de travailler pour la gloire à 
laquelle je me suis entièrement voué) Sachez que cette 
gloire annoblic tout, quelle donne unevtiid et solide 
grandeur à ce. qui paroît le plus petite je ne m'épar* 
gnerai jamais pour y aneindre s je rendrai illustres lei 
endroip méconnus; j'ouvrirai, au genre humain des 
lieux que la nature lui avoit cachés, et quelque part 
que je combatte, je croirai ên:e sur le théâtre du 
monde et à la vue de toute la terre. Que m'importe, 
de périr dans ces royaumes éloignés, pourvu que j'y 
meute vainqueur. Ce noble sang que. j'ai reçu des Hé- 
raclides ne coule que pour la gloire et méprise le nom* 
bre des années. Si j'ai fait de grandes choses, té pays, 
oà je suis me reproche qu'une femme en aix encore fàir 
de plus grandes que moi. Je parle de Sémiramis ; que 
de peuples soumis à son obéissance ! que de Vilks bâ- 
ties, de supeibes et glorieux travaux achevés ! QueFe 
honte pour moi de n'avoir pas encore égalé sa gloire) 
mais je la surpasserai bientôt , si vous secondez mon 
ardeur; défender-m£>i seulemenr des sourdes menées tt 
des trahisons domestiques, qui font périr la plupart 
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àîs piinces ; "je ptiends ie teste sur tnoî , et vou) répbndï 
de tous lès événemens de la guerre. 
^ Un tel iliscours fait connoitre à fond le caractèta 
d'Alexandre^ il pensoit que sa destination étoit de ne 
yiYVBt que pour la gloire >. et qu^il ne pouvoir en ac* 
quérir qvts par des conquêtes sans mesure , sans bor- 
nes et presque toujoUn sans justice. Avide de gloire 5 
avide d'une grande réputatioiL, il trouvoit étrange que 
«esi pSîcief» nrentrâssetit. pcÂnc dans ses rues et n eus- 
sent point i comme lm> un cœur capable d'une aussi 
tasre ambition. 

. Il séjourna dani cet endroit , jusqu'au parfait téta- 
blisssment de., sa santé f et en réjouissance , il donna 
une fête aux officiers de son armée ^ où furent invités 
les ambassfidëurs dès Mallîens et des Oxtdraques» Les 
ordtes Suisint donnés ensiiitd pour la continuation de 
la navigation $ Cratère. Cpnduisoit un déachement le 
letig.du fiêuye* Au sortiiJ du pa^s des Maliiens, on 
entra chez les Scd>raque5. Cette nation nombreuse et 
pufts^anie parmi les. Indiens , ayam .appHs qu'un 
prince illustre venoit à eux avec une artnée formida* 
He, avolt levé éo«ooo hommes de pied^ ^^ooo che- 
vaux et j^ooo chariots àtà guerre > pour défèihdte leurs 
frontières. Comme œ pays étok rempli de villages sur 
le&bordfc du fleuve, ceufic qui iss habîtoiènt:, ayant ap- 
perçf lai flotte hombreuse d'Alexandre,. fuient surpris 
p^r.îes/habillemens et le& manières des Macédoniens 
qui leur étoient teur^à^r hiéconnus.^ Les arpaes bril^ 
loiefat ail loin par les éclats du soleil^ H^ crnrent que 
ctétoif!' l'armée des dieux ou bieh un ancre Bacohus » 
Si célèbre dkns ces ccmcrées. Ëftrayés encore par Ut 
ces des soldats , le bruit des rames et tes voix con- 
fuses dos matelots quL s'aiiimoient les Uâs les autres » 
ils ooururelit vers leur armée » disaiu aux soldats qu'ils 
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étoietit ^kismsés àt voaloir combattre tomre des dieux» 
ë'attaqu^r une âocce imiotnbrable Chargée d'invincibles 
guerriers. Leur frayeur s'étant commumquée à tous 
les chefs j ils envoyèrent faire leurs soumissions. Le 
roi reçut leurs hommages sans leuf faire aucun tort, 
et séjourna quatre jours chez ^ux. 

Il encra ensuite chez les Arabiens , dbz les So« 
dres et les Mazanes » qui n'eurent pas plus de réso*. 
lution qu6 les &at>raqûes» Le prince s'y arrêta quel- 
ques jours , et y jetta les fondemens d'une ville qu'il 
appella Alexandre» 

Il descendit de-là dans le pays des Musciens; leur 
roi vint à sa rencontre avec de riches présens , espérant 
de gagner le héros et de. conserver son royaume. Sa 
démacdie lui réussit ^ mais» après le départ des Ma-^ 
cédoniens y il s'avisa de secouer le joug» Alexandre en-^ 
Toya* un de ^s généraux contre lui qui le chargea de 
chaînes, l'amena au roi qui le condamna à mourir» 

Il débarqua ensuite à la rive orientale de Tlndus» 
et niardia vers les Prestes qui habitoient entre ce âeuve 
éC THydaspe. Leur roi Oxicanus se renferma dans une 
de ses villes ^ avec une forte garnison , et il y fut 
forcé le troisième jour du siège. Il se réfugia dans \9, 
eitadelle d'où il envoya vers Alexandre pour traiter dé 
la capitulation^ mais avant que les dépurës eussent pu 
lui parler, denx tours tombèrent touç-à-coap d'elles'- 
mêmes, et offrirent un large passage au^^ Macédoniens 
4ui se jectèrent aussi-tôt dans la citadelle, où Oxicanus 
et les siens furent tués l^s armes à la maiii, 

Samus, prince voisin de Tocéan, s'étant approcha 
de la flotte da conquérant, députa vers lui des ambas- 
sadeurs pour lui remettre s^^ états. Ses sujets Hrent de 
la résistance, s'y opposèrent et ne voulurent pas re- 
«omiokre un prince étranger, Alexandre (\jx obli^^é At 
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venir kri-mêiTie les réduire. Après que plusieui^s plapeg 
pf-u considérables se furent soumises» il en trouva une 
plus fortifiée, que les Indiens avoient choi$i«( pour 
azile. Lorsqu'il eut examiné de quelle manière il pour- 
roit s'en rendre maître , il ne vit pas d'autre moyen 
que de pratiquer un chemin sous terre qui aboutit dans 
la place, afin d'y faire filer les troupes. Cette galerie 
avant été conduite jusqu'au milieu de la place j les 
Indiens furent si eifrayés de voir sortir de la terre des 
hommes tout armés , qu'ils n'eurent pas la force de se 
défendre. 

L'armée marcha ensuite vers la capitale du roi Sa- 
mus. Cette ville qui se nommoit Harmalatie ferma ses 
portes. Alexandre détacha cinq cents hommes pour les 
provoquer' ati -combat écoles attirer hors de leurs mu^ 
railles. Ils sortirent en effet au nombre de trois nulle. 
Les Macédoniens les reçurent foiblement, et comme 
étonnés ils firent leur retraite peu à peu,, et les attiré- 
tent vêts un ambuscade où Alexandre étoit lui-même; 
ils combattirent avec vigueur. Les Indiens abandon^ 
nèrent le champ de bataille , où ils laissèrent six cents 
morts et mille prisonniers et prirent la fuite vers leurs 
murailles. 

^ Cet avantage heureux eut des suites bien funestes r 
les Indiens avoiem empoisonné leurs javelots , leurs 
flèches et leurs épées , ensorte que les moindres bles- 
sures étoient mortelles. Ptolemée fut celui qui donna 
le plus d'inquiétude à Alexandre , ayant été blessé à 
l'épaule. Le roi , qui Taimoic et' qui lestimoit infini- 
nient , ne voulut point le jquitter ; et comme il étoit 
fatigué du combat et qu'il avoit besoin de repos , il fie 
apporter son lit auprès du malade , pour ne le point 
abandonner. C'étoit en effet un des plus vaillans hom- 
mes de l'armée ( Alexandre le reconnoissoit pour soa. 
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parent., comme fils naturel de Philippe. Egaleiifcnt 
prc^re pour la paix comme pour la guerre , d un abord 
^^ facile , éloigné du luxe er du fasre, que lopulence ec 
^ la prospériré avoient feit prendre à la pinpart des sei- 
gneurs Macédoniens \ èsi6n aussi chéri des soldats qu'il 
Tétoir du roi. Ou dit que le roi , s'étanc réveillé d ua 
profond sommeil , assura avoir vu en songe un dragon 
f^ qui lui présentât une herbe qu'il tenoit dans sa gueule,. 
J^î^ comme un remède assuré contre le venin qui empoi- 
'-- sonnoit les bL^ssures. Il dépeignit la couleur et la fi- 
gure de cette plante, assurant quil la reconnoîtroic , 
h: si on pouvoit-^lui en montrer. On lui en apporta de 
rr5 différentes sortes , et ayant reconnu celle qu'il cher- 
îi:. choit, il la mit lui-même sur la plaie, et Ptolemée 
\tt fut guéri en peu de jours, ce qui causa une joie uni- 
cr verselle/ dans l armée* 

Ayant appris qpe c'étaient le^ Brachmanes qui avoient 
donné le noir conseil d'empoisonner les armes* et qui 
animôient les Indiens contre les Macédoniens , il en 
t fit mourir plusieurs. Parmi ceux qu'on lui ^mena , il 
s en trouva- dix qu'on lui dit être des plus célèbres s il 
lear proposa à tous des questions qui paroisscûent in-- 
dissolubles, en leur disant qu'il n'y auroit point de 
grâce pour ceux qui répondioient mal. Il commanda 
au plus vi'îux d'êrre Iqi-iflômc le juge, et il demanda 
au prèmiec lesquels étoient.en plus grand nombre ou 
des vivans où des mprts \ Ce sont les yiyatis , dit le 
£rachmane, par ce que les morts rie sont plus. 

Il ordonna au jsecond dej lui dite si la terre nourris- 
soit plus: d'animaui( que la mer^ il répondit que c'étcit 
la terre , par ce que la mer. en faisoit partie. 

Au tçoisiàme., il demanda quel étoit l'animal le plus 
petit ; il dit^ que c étoit.celui que l'homme ne çonnois- 
S(Mt p^v^ f ncoie, ; . ,. . 
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Au quatrième, pour quelle raison il aT<Hr porté k 
peuple à la révolte \ il répliqua afin qu'il vécue avec 
gloire > ou qu'il mourut avec, honneur. 

Au cinquième il denum4a lequel avoit été le pre^ 
mier du )our ou de la nuit \ il répondit que la nuic 
lui étoit postétieure d'un seul jour \ et comme le roi 
parcissoic «tonné de cette réponse , le Brachmane ajouta 
qu'à des ptcblêmes cmbarassés il fallok des solutions 
pareilles. 

Il dit au sixiàme de lui marquer par quel tnoyen un 
homme pouvoit se faire aimer *, il répondit si avec la 
plus grande puissance ^ il ne sait pas se faite craindre* 

S'adressânt au séptiètne , il lui demanda comment 
on pouvoit devenir dieu \ c'est , dit le philosophe > en 
faisant ce qui esc impossible à Thorome. 

Il demanda au huitième , laquelle étoit la plus forte 
de la vie ou de la mort \ il répondit que c'étoit la vie, 
puisqu'elle supportoit tant de maux. "^ 

Enfin il demanda au neuvième jusqu'où il étoit bcAt 
4 Thomme de vivre \ jusqu'il ce qu'il soit bien per-* 
suadé , dit le Brachmane > que la mort esc préférable 
à la vie. 

Alors Alexandre portant la parole au ifuge > lui or- 
donna de prononcer \ il dit qu'ik avolent tous plus mal 
répondu les uns que les autres* Tu dois donc mourir 
h premier , lui dit le prince j toi qui portes un si beau 
jugement ^ nullement ; Seigneur , répliqua le juge , 
puisque vous avez dit! que celui qui auroit 4:épôiidu 
le plus mal seroit celui qui mourtoit le p8«mier. Ces 
subriiités Hrent plaisir à Alexandi» y qui pardonna aux 
Brachmanes et les congédia. >*- 

he rei continuant toujours «a navigation ,: arriva 
vers la fin du mois de Julller <kns la ptpviàcé d^ Pa*< 
taie. Aiiiii le tems qui se passa depuis ie dépaft de 
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lu flotte Jusqu'à Fatale » étoit de neuf mois. UIndus 
se sépare ki en deux brandies, qui forment -une isle 
senibl;ible au Delta du Nil , mais beaucoup plus grande. 
Mœris y roi de cette contrée , étoit venu quelques jours 
auparavant mettre sa couronne entre les mains d'A*^ 
lexandre , et avoir ensuite pris le devant , comme pour 
fe préparer à le recevoir. Mais quand le héros arriva 
i Fatale , il trouva que Mœris et ses sujets avoienc 
pris la fuite ec. abandonné leur ville. Il mit après eux 
quelques troupes qui les poursuivirent dans les mon*^ 
tagn^s \ elles en prirent quelques-uns quelles envoyc- 
cenc aux autres pour les engager à revenir et bs assu^ 
xai qu'il ne leur seroit fait aucun mal. Plusieurs s y 
«léierminèrent et le prince en usa bien à leur égacd» 
Comme cette province avoit des vivres en abondance 
£t que les troupeaux y étoient foci cpmmuns , il y ar- 
rêta ses troupes vingt-trois jours \ les campagnes oigM- 
quoient d'eau c^endanc y cesc pourquoi il $r creuser 
par ses soldats un grand nombre de puits pour la com>- 
'modité des habitans et des labouieurs. U bâtit à Fa«* 
cale une citadelle , un port et un arsenal pour jies nar 
vires , et s'embarqua ensuite sur le bras oriental iitt 
fleqve pour aller jusqu'à l'Océan. On prit des guides^ 
mais le peu de soin que l'on enc ï les veiller leur 
\m%îi 1a. facilité de s'échapper. Enfin on en chercha 
d'autres qui sussent le trajet jusqu'à l'Océan , l'on n'en 
put trourer ; mais ce ne fut pas un motif capable d'ârr- 
rèter Alexandre : impatient de voir les -extrémités de 
Ja terre et jaloux de pouvoir. dire qu'il y avoit porté 
ses £oiaquâces , il en voulut courir les risques , ne fait- 
saut mx\\& anenrion au danger où il s'^xposoit avec 
^ant de braves gens sur un (ienve aussi célèbre ipB£ 
fes recueils. que pac .sa grandeur. On avok iiéjà fait zo 
]kiks^ xpand ^es pilotes loi dirent qu'ils jccmmençoîenc 

X4 
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a scndr Tair Je la mer , et qu'il lenr sembloit que l'O- 
céan n'étoit pas loin, A cette nouvelle , tressaillant de 
joie j il encourage les matelots à ramer de toutes leurs 
forces » et représente aux soldats qu'ils étoienr enfin 
parvenus à cette fin tant désirée de leurs travaux ; qu'on 
ne pouvoit plus rien ajouter à leur gloire y que sans 
plus combattre ni même répandre de sang , ils étoienc 
les maîtces de l'univers *, que leurs exploits alloicnt aussi 
loin que la nature et que bientôt ils verroient des cho- 
ses qui n'étoient connues que des dieux immortels, 
lorsqu'ils furent «arrivés dans un endroit où le fleuve 
avoit dix lieues de largeur , il s'éleva un vent 'impé- 
tueux qui tourmenra fortement les vaisseaux et les obli- 
gea de se mettre à l'abri derrière une isle. Cet oraj,e 
qu'ils av'oient essuyé , nYtoit autre chose que flux .de 
la mer Océanne , qui étoit violent en cet endroit. •Lts 
vagues remontoient bien avant dans le fleyve et le gros- 
sissoient prodigieusement \ m}'Stàre absolument mécon- 
nu des Grecs , qui n'avoient jamais eu de communi- 
cation avec les peuples voisins de l'Océan. Jugeant de 
cette grande mer par celle de la Médirérannée qui seule 
leur étoit connue , ils furent fort étonnés lorsqu'ils 
la virent s'enfler et inonder les campagnes. Mais rien 
n'égala leur trouble , lorsque sur le soir la mer se re- 
tirant , comme elle étoit venue , ils virent litors vais- 
seaux restés à sec j les uns tombés sur la proue , les 
autres couchés sur le coté et la plupart endommagés 
comnie après une tempête. Très-peu osèrent s'avancer 
en plaine campagne , craignant de voir revenir les eaux 
avec la même impétuosité et d'être ensevelis sous le ç 
flots ', ceux qui en avoient la hardiesse revenoient sai-^- 
sis de frayeur , disatit que la mer ^voit -laissé les poi«i- 
sons sur le sable , qu'ils y avoient vu des monstres et 
que tout annonçoit la colère des dieux ^ qui youloient 
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les punir de leur réipérité. Alexandre n'écdit pas moins 
inquiet que les siens , mais comme rien ne pouvoic 
abbatre son courage , il passa xoure la nuit à donner 
^^ ordres , fit radouber les galères et envoya des hom- 
mes à cheval vers l'embouchure du fleuve pour avertir 
du retour de la marée. Il commanda qu'on se tînt 
prêt pour ce moment. D'abord elle vint fort douce- 
ment et ne fit que soulever les navires , mais bientôt 
s'accroissant avec bien plus de force , elle remit en pleine 
eau cette flotte désolée qui retentit de cris de joie. 
Alexandre profita du moment et descendit ic lieues, 
et accompagné seulement de quelques galères , il arii- 
va à Tisle de Cilloutis et enfin à une autre qui étoit 
en pleine mer. Il coptempla avec des yeux avides cette 
vaste étendue de mer , et crut que ce spectacle nou- 
veau , digne d*un grand conquérant comme lui , le 
dédommageoit avantageuseiiieot de toutes les farigues 
qu^il avoir essuyées pour y parvenir. Il offrit de grands 
sacrifices et en particulier à Neptune. Il jetra dans la* 
mer les taureaux qu'il avoir inimolés , grand nombre 
de coupes d or , et pria les dieux qu'après lui nul hom- 
me monel ne passât les bornes de son expédition. Il 
remonta ensuite le fleuve , et ayant rejoint sa flotte il 
^revint à^ Fatales où il trouva qu'Ephestion avoir mis - 
la dernière main aux ouvrages dont il Tavoit chargé. Il 
se fit un plaisir de raconter à ses*cldats tout ce qui 
lui étdit arrivé de bien ou de mal ; mais inquiet et 
embarassé sur le flux et Je reflux qui avoit mis un si 
. grand désordre dans 'sa flotte , il voulut savoir si la 
mer produisoit le même effet dans le bras du Delta , 
• dont l'embouchure est éloignée de l'autre d'environ 90 
. lieues. Il fit donc encorie ce trajet et descendit jusqu a 
la mer , où il trouva les mêmes phénoruènes. iïy vit 
une ville^ont le port lui parut plus* commQde que ce- 
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lui de Fatale , mais comme il n'y avoit point d'eau 
douce ) il chargea Léonaie de faice creuser autant de 
puits qu'il seroic nécessaire. On dit qu'il jetta les 6»)- 
"demens d'une ville que Ton nomma Potane. 
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■£ retour à Fatale , Alexandre fit tout préparer pour 
^eavoyer sa flotte sur TOcéan. Il nomma pour anniral 
Ncarque qui , de tous les officiers , fut le seul qui 
osa se charger de cette commission qui étoit extrême- 
ment dangereuse , parce qu'il s'agissoit de faire voile 
«jr «ne mer absolument incoimue. Le roi lui suc bon 
gré de lavoir voulu accepter , et après lui avoir 
montré sa reconnoissance d'une manière tout-à-fak 
obligeante » il le chargea de ceconnoitre les côtes ma- 
ritimes, depuis rindus jusqu'auÉbnd du golphe persi- 
que , et de venir ensuite le trouver à Babylone en ut" 
montant TEuphrare. 

Après qu'Alexandre eut donné ses ordres , il fit 
prendre à son armée , par terre, lecliemin qui oon- 
duisoit à Babylone. Néarque ne partit pas de l'^ndus 
aussi-tôt qu'Alexandre. Vexé où Ion étoit n'est pas 
dans* ce pays le t9ns propre de la navigation , il at- 
tendit donc la iîn de septembre , Jtz il partit enfiofe trop 
tôt , aussi fut- il traversé des vents quelques joues apiis 
scïï départ ec ebligô de se mettre à l'abri durant 24 
jours. 

Alexandce ayant q-uitté Fatak , se trouva au bout 
de neuf jours chez les Arabites • qui lui avoîem déjà 
fait leurs soujssissions , eKceçvé quelques boui^des pkis 
41pignées » don: les liobicans se sauvèrent xiaos Jes dé- 
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seits. On trouva dans ces contrées une ville nommée 
Hyala ^ dont le gouvernement étoit presque semblable 
à celui de Lacédémone \ il y àvoit deux rois ^ 1^ 
même trône , qui ne jouissoient d'un pouvoir souve- 
rain qu'en tems de guerre , et un sénat qui déciJoit da 
loue pendant la paix. Après s'être fait reconnpitre de 
cette ville 3 il passa le fleuve Arabon et entra dans la 
province des Otites. Un courage à toute épreuve et 
l'amour de la liberté liguèrent ces peuples avec ceux 
.de la Gédrosie , pour conserver une indépendance que 
jamais personne n'avoir pu leur âter \ car quelque gran- 
de qv^'eût été la valeur de Cyrus et de Sémiramis , l'un 
et l'autre , ils perdirent beaucoup de troupes. Leur ré- 
sistance n'intimida pas le roi de Macédoine \ animé 
par la résolution qu'ils montroient à se défendre , et 
par l'ancienne défaite de ses deux émules > il attaqua 
et défit tous les partis des Orites qu'il rencoqtta $u^ 
sa route , et ruinant le pays , il s'avança vers la capi- 
tale > nommée Rhambacis » où ils se préparoient à lui 
livrer bataille -, mais sa venue et le récit de ses expé- 
dirions les saisirent tellement , que comme s'ils eussent 
été frappés d'une terreur pahique , ils prirent tous la 
fuite. 

Alexandre déterminé à n'y pas laisser Iç rnoindi* 
^rme de révolte, panagea son^armée en trois corps, 
ilont il donna l'un à Ptolemée , l'autre à Léonace et 
iJ con3fuisit le troisième. On poursuivit les fuyards de 
tous côtés et i'on p épargna rien de ce qui faisoit* ré- 
sistance. Le butin fut immense , les soldats phéniciejis 
y j^ecueillirent , sur rofit , une prodigieuse quantité de 
myrrhe , de nard et d'autres aromates. 
. Après avoir, ain^i désolé la province des Orires» 
Alexandre ent^a dans celle des létiophages qui kabi*- 
tpîent sur les cotes d^ l'Océan, Les vastes et ^lériies 
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déserts que ces peuples habitoient , les remloienr com- 
me sauvages et leur abrutissoient 1 esprit. L'ardeur qui 
entuînoit Alexandre , l'engagea dans ces contrées plus 
loin qu'il n'avoit pense , et il ne s'en repentir que lors- 
qu'il ne fut plus tems de revenir sur ses pas. Les pro- 
visions que Ton avoir fai^s ayant été consumé^ ^ 
peu de jours , les rroupes se trouvèrent manquer de 
•tout ; ne pouvant supporter la nourriture des Jério- 
phages j elles furent eofttraintes d'avoir recours aux ra- 
cines des palmiers , le seul arbre qui fut dans le pays. 
Cette ressource étant épuisée , il fallut manger les bê- 
tes de sommes , puis Jes chevaux de service , er quand 
il n'y eue plus de quoi porter les bagages , on fut con- 
traint de brûler ces riches dépouilles , pour lesquelles 
ils avoient couru jusqu'aux extrémités de la terre. Le 
roi faisoit tous ses efforts pour sonir au plutôt de cetre 
terre inforrunée , mais il n'étoit pas possible d'avancer 
autant qu'il le souhaitoit. La famine faisait périr les . 
uns et afîFoiblissoit tellement les autres , qu'ils n'étoient 
point en état de se mettre en marche. Là peste, suite 
ordinaire de la famine , mit le ccmble à la misère des 
soldats et en fit périr un grand nombre. 

Après avoir ainsi langui et souffert pendant soixante 
jours de piarche , il se trouva dans la basîe Gédrosie, 
à qui il n'imposa pas d'aatrejoi que celle de lui ap- 
porter des vivres et des rafraîchissemens. Il y fit quel- 
que séjour et y rétablir son armée. Il y reçur €es dro- 
madaires et des chameaux ^ chargés de munitions qu'il 
avoir maûdé de la Parrhienne, de la Drangiane el de 
l'Ariane , provinces qu'il avoir soumises avant la Bac- 
triane ; mais cçs secours ne fournirent qu'à une partie 
de ces besoins. La disette d'eau n'étoit pas moindre 
qu avoir été celle des vivres. Il se trouvoit dans une 
province aride, rmiplie cîe sables, où ses troupes-épui- 
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sées he pouvoieiit creuser des pliits qu'avec peine* 
Néanmoins il en fît faire plusieurs avec des dtetnes^ 
tant pour eux que pour la flotte qui côtoyoit le pa}i 
des Jétiophages > et qui n avoir pas moins souffert qic 
Tannée de terre. Ce qu'il. espéroit devoir mettre fîit 
à ses maux > devint pour lui un nouvel embarras, h^i 
soldats extrêmement fatigués ou échauffés buvoient 
avec indiscrétion et se jettoient dans les citernes pour 
se rafraîchir et éteindre Tardeur qui les brûloit \ beau- 
coup en furent malades et plusieurs en moururent. Ale- 
xandre fut obligé d'en éloigner le camp de i z ou 1 5 
lieues. Les gouverneurs des Indes lui ayant envoyé par 
son ordre quantité de chevaux y it remonta sa cavale- 
rif , remit en équipages ceux qui en avoient besoin 
et leur donna à tous , bientôt après , des armes aussi 
belles que les premictes, ce qui ne lui fut pas difficile 
S9 trouvant proche de la Persa qui était paisible ec 
dans une gtande abondance. 

La Gédrosi^ où Alexandre étoit alors toudioit im* 
«édiatement à la Carmanie , dont Alexandre avoir été 
reconnu souverain dans le voyage qu'il fît à Palagarde* 
Il y avoir laissé Aspate pour gouverneur. Il avoir fait 
quelques mouvemens pour se révolter » pendant que 
lacmée étoit dans les Indes ^. mais sachant Alexandre 
xle retotu: , il étoit venu au - devant de lui dans la 
province des Orites. Le priuce ne lui Ht pas connoitre 
quil' étoit instruit de sa conduiœ> mais il ne tarda 
pas Jong-icois à s en défaite. 

£11 entrant dans la Carmanic , où il n y avoir plus 
deanethis à craindre ni à combattre, tous les gouver- 
neurs des provinces vinrent le féliciter sur sa grandeur 
et Theureux succès de ses expéditions. Parmi eux fut 
Scanor , Satrape des Ariens et des Arrangiens ^ Ptaris- 
mane » fils de Phrarapbenxe , gouverneur des Parthf s 
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et des Hyrcani^is*, Méracon, Cléandre, celui qui avoic 
assassiné Parmi nion , et Sitasce. Après avoir teçu les 
eomplimens de tous œs seigneurs, il reçut les plainte^ 
des peuples-, car autant Alexandre étoit jaloux de sou- 
mettre toutes les nations à son empire, autant étoît-i! 
inexorable contre tous les officiers qui en avoient mal 
use envers celles qu'il avoit assujetties de force ou qui 
s'éroient rendues d elles-mêmes. Il n'eut que trop sujet 
^exercer cette juste sévérité. La plupart des gouver- 
neurs et des officiers l'ayant vu embarqtié dans son ex-* 
pédition des Indes, pensèrent qu'il ne reviendroit Ja* 
maisi il n'y eut donc pas de cruauté, de rapine et dé 
violence , que Tespcrir de l'impunité ne leur fit exer- 
ter; ils fouillèrent dahs les tombeaux et pillèrent les 
temples. 

Vivement irrité de toutes ces vexations j Alexandre 
fit mourir tous ceux qui furent convaincus de quelques 
crimes i de ce nombre furent Cléaiidre, Sitaisce et He^ 
racôn l dont les excès âvoient été sans bornes , et il fit 
subit le même sort à 600 soldats, qui avoient été les 
in$trumens de leurs forfaits. *I1 usa toujours dans la 
iuite de la même sévérité envers tous les officiers qi i 
avoient mriversé;- par- là il fit aimer ^on gouverne- 
ftjeht dans routes les provinces conquises; Il croyoit 
qu'un prince devoit ces exemples eclataftts de sévérité 
â sa gloire, pour ne point psroîtie complice des înjus- 
. tices que Ton commet sotis son nom -, à \à cénsolanon 
des peuples, à qui il prête une veiigeance qu'ils ne 
hô doivent fâiTrais exercer eux-mêmes; enfin à la sé- 
curité de ses états-, à qui une ' conduite si équitable 
épargne bien dés^ dangers et souvent de dangereuses ré- 
voltes. ' .t > 

Af rès tant de victoires et un retour si favotaWe , 
Alexandre^l aroit plus rien à désirer pour sa gloite que 
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Alexan<Ire, sans qu'ils le reconnussent » tant les fatigues 
•c Tair de la mer les avoient changés. "Q^^^n^l ils se 
furent éloignés, Arcliias, un des -officiers quiacconi- 
pagnoiént Tamiral pensa que ces cavaliers pouvoient 
les chercher eux - mêmes. Ils retournèrent/ donc vers 
euï > et leur ayant demandé le sujet de leur voyage , 
ils dirent qu iU cherchoient à découvrir Néarque , que 
Ion disolt être dans ces quartiers. C'est moi-même, 
leur dit lamiral. Bénis soient les dieux qui vous ont 
amenés pour npns servir de conducteurs ! Ils se mirent 
tous dans un Bateau , et quelques-uns , se livrant au 
pfemier mouvement de leur joie, coururent vers le rci 
lui annoncer que Néarque et Archias arrivoient , mais 
qu'Us n'avoient point vu la âotte. Ces pareles redou- 
blèrent son inquiétude 5. il s'imagina qu'dle avoit été 
entièrement détruite , et que par un bonheur particu- 
lier , ces deux chefs s'étoient échappés du naufrage. II 
étoit dans ces agitations d'esprit., lorsqu'on lui annon- 
ça l'amiral 5 sa vue le confirma encore dans ses pen- 
^sées : son visage hav^ et mal -propre, s^ cheveux 
épars , son habit déchiré, le lui rendoient méconnois- 
sab)e. Il alla au-devant de lui , et lui serrant la main, 
avec tendresse, je rends grâces aux dieux, lui dit-il, de 
ce qu'ils vous ont conservé; mais dites-moi comment et 
sur quelle cote ma flotte a fait naufrage. Seigneur, répon- 
dit Néarque , niivos soldats ni vos vaisseatix qe sont pas 
perdus; je les ai laissés au port du fleuve Anamis. 
Alexandre ne put retenir ses larmes de joie, et il avoiia 
que cette heureuse nouvelle lui causoit plus de joie que 
la conquête de toute l'Asie. Il écouta avec un plaisir 
singjalier le récit qu'il lui fit de son voya^ et des dé* 
couvertei qu'il avoît faites. Pout remercier les dieux de 
la protection qu'il prétendoit en avoir reçue , on im- 
HKïla des victimes ^ Jupiter-Sauveur , -à Neptune, à 
Tome VI. Y 
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Hercules, à Apollon, qui détourne les mauvaises dw- 
cinées , et à tous les dieux de la mer. On célébra des 
jeux de lutte ou de musique , où Alexandre^ fit occuper 
sa place par son amiral. Après ce triomphe , le roi lui 
dit ; vous n'avez que trop essuyé de périls , il n est pas 
juste de vous exposer davantage^ je vais nommer un 
chef qui conduira ma flotte à Bab) lone , et vous ne 
quitterez point ma cour. Seigneur, reprit aussi-tqt 
Néarque, quand ^ par devoir et par, état, je ne serois 
pas obligé de me soumettre à vos ordres , mon coeur 
ambitionneroit toujours la gloire de vous obéir. Je vous 
conjure plutôt de me laisser le soin de votre flotte , 
jusQu a ce qae je Taie remise dans la Perse \ je l'ai 
sauvée de tous les périls d'une longue et pénible. na- 
vigation j à présent qu'il n'y a plus de danger, ne 
4ii'enlevez pas l'honneur et la satisfaction de la remettre 
dans le dernier port. Il obtint ce qu'il dernandoit et 
retourna vers TOcéan où il offrit eftcore des sacrifices, 
encouragea les troupes et continua sa route par le gol- 
phe Persique. 

Bien loin de remplir le cœur d'Alexandre, cette pro^ 
périté ne servoit qu'à lui faire enfanter de nouveaux pro- 
jets et à allumer de plus en plus cette ardente passion 
qu'il avoir de conquérir tout l'univers. S'entretenant un 
jour avec Anaxarque siir la géographie et l'astronomie, 
ce philosophe Igi parlant de la pluraUté des monde», 
il s'écria, dans un transport de douleur et 4'ambition, 
que je suis malheureux , moi qui n'^n ai pa$ encore 
soumis un tout entier! 

Le plaisir que lui avoir fait la relation de Néarque, 
lui donna du goût pour la navigation et les voyages de 
mer. Il ne.se proposoit pas moins, en partant du golphe 
Persique, que de faire le tour de l'Arabie et de l'Afrique , 
et de rentrer dans la Méditerranée par le détroit de Gil- 
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"braltar, alors appellée les colonnes d*Hercule$, voyage 
qu'on avoit plusieurs fois entrepris et qui avoir été une 
fois exécuté par ordre de Néchao, roi d'Egypte. Il 
pensoit j après avoir abaissé l'orgueil de Carthage , à 
entrer *en Espagne , que l'on appelloit Ibérie \ à passer 
les Pyiennées, entrer dans les Gaules , franchir les Alpe« 
et revenir au travers de Tltalie , d'où il n'eut plus eu 
qu'un petit trajet pour entrer en Macédoine > par le 
royaume d'Epire. Il envoya ordre à cet effet aux vice- 
rois de Mésopotamie et de Syrie , de faire construire en 
plusieurs endrcits sur TEuphrate et sur-tout à Tap- 
saque 3 le nombre du vaisseauxnécessaire pour cette en- 
treprise. Il .fit couper sur le mont Liban des cèdres qui 
dévoient servir à leur construction. Mais ce dessein 
ainsi que bien d'autres échoua par sa mort prématurée. 

Alexandre ayant dessein d'aller à Babylone se mît 
en chemin et entra dans la province de Perse. La pre- 
mière chose qu'il fit en y entrant fut de donner une 
pièce d or à toutes les femmes de la province , comme 
les rois du pays l'avoient pratiqué de tout tems , lors- 
qu'ils revenoient de quelques voyages. Comme cette dis-* 
triburion montoit à une somme considérable , on assure 
qu'elle en^pêcha plusieurs rois de Perse de rentrer dans 
cette province. Ce fut pour cette raison qu'Ochus s'en 
bannit pendant tout son règne; mais pour le maître 
lies Indes il ne craignit point de répandre de l'or. 

Son plus grand soin étoit de faire accompagner son 
armée par l'abondance. Il avoit mandé à Abulistes^ 
un de ses satrapes , de lui envoyer des vivres incessam* 
ment, mais ce gouverneur ne fit aueune provision et se 
contenta de lui apporter 3,000 talents (9,000,000 de 
livres ). Lorsqu' Alexandre les vit , il entra dans une 
grande colère , les fit répandre devant ses chevaux , et 
comme ils n'en mangeaient point ^ à quoi me sert donc 
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lui dit-il , cette provision que tu m*as faite? En même 

lems il le fit mettre en prison. 

En s'approchant de ses anciennes conquêtes, il lui 
revenoit des plaintes sur l'avarice et l'injustice de ses sa- 
trapes y il les punit tous rigoureusement. 

il reçut aussi des letnes dePorusetdeTaxile, qui 
lui mandoient que le roi Abisareétoitmort, que Phi- 
lippe, un de ses vice-rois avoit été assassiné , et qu'ils 
avoîent eux-mêmes puni les meurtriers. Alexandre leur 
écrivit qu'il laissoit le fils d'Abisare en possession du 
royaume de ses pères, et qu'il avoit nommé Eudoemon 
à la place de Philippe. 

Dans les nouvelles qu'il reçut de la Macédoine ^ il 
apprit qu'Oiympias , sa mère, s'étoit liguée contre And- 
pater, et que ne croyant pas qu'il revînt jamais , elld 
avoit partagé le royaume et avoit pris pour elle TEpir^. 
Cette cabale ne l'effraya pa^ , il dit seulement que sa 
mère avoit été sage de choisir l'Epire et non la Macé- 
doine , parce que les Macédoniens n'auroient jamais pu 
souffrir de se voir gouverner par une femme. 

£n continuant son chemin il passa à Pasagardes ^ 
ville de la Perse j Orsines gouVernoit c^ paysj c'éroit 
le plus grand seigneur de toutes ces contrées , il des- 
cendoit de Cyrus ^ outre les richesses de ses ancêtres, 
il âvôit lui-même amassé de grands trésors, étant de- 
puis long-tems maître d'une* étendue considérable d|i 
pays. Phraate que le roi tsivoit établi gouverneur de I4 
Perse, avant son expédirion des Indes , étant venu à 
mourir lorsqu'il y étoit engagé , Orsines voyant que 
faute de gouverneur tout alloit tomber dans le désordre 
et dans la confusion, se chargea volontairement des 
affaires, les remit en bon état et les conserva jusqu'à 
l'arrivée d'Alexandre. Il alla au-devant de lui avet. 
toutes sortes de présents , tant pour lui que pour les 
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principaux officiers ,' c'étoit de grands chev^x dresséç 
à la guerre , des chariots airicliis d*or et d'argent , des 
meubles précieux, dés pierreries, des vases d'or d'un 
grand poids, des robes de pourpre et 4,000 talents 
( 12,000,000 de livres). Il pria le roi de choisir ce qui 

' lui faisoit plaisir et distribua le reste aux principaux 
offigf rs. Cette généreuse magnificence lui coûta cher , 
car dans la dispensation de ses largesses, il omit Ba- 
goas, favori du roi. Ce ne fut point par oubli , mais 
par mépris. Quelqu'un l'avertit cependant de l'affec- 
rion que le roi lui portoit , il répondit qu'il honoroit 
les amis du roi, mais non pas un infâme eunuque. 
Cette parole ayant été rapportée à Bagoas , il em- 
ploya tout son crédit à la ruine de ce prince , issu 
du plus noble sang de lorient , et de qui la vie étoit 
sans reproche. Il suborna les gens même de sa suite «^ 
leur donnant des instructions pour se rendre dénoncia- 
teurs quand il seroit tems. Lorsqu'il étoit seul avec le 
roi, il lui remplissoit lesprit des plus noires impos- 
tures , jettant comme par hasard et sans dessein , des 
mots couverts contre ce seigneur , et il dissimuloit avec 
gtand soin le sujet de son méconçentement. Le roi 
néanmoins suspendoit encore son jugement , mais ou 
s'appercevoit cependant du refroidissement de son ami- 
tié pour Orsines , qui ne savoit rien de ce qui se tramoic 
contre lui , tant Bagoas se conduisoit secrettemenr. 

Alexandre va nous montrer quel mal peut faire un 
ami vicieux, auquel un prince est assez malheureux 
pour donner sa confiance. L'heure enfin arriva oii U 
calomnie devoir opprimer l'innocence , et la vertu suc- 
comber à Tiniquité. Bagoas , après avoir bien pris toute 
tes mesures , fit enfin éclore son dessein, Alexandre^ 

, ayant été visiter le tombeau de Cyrus pour honorer 
les cendres dô cet illustre conquérant , le fit ouvrir et 
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n'y trouva qu'un bouclier pourri par rhumidité , deux 
arcs à la façon des Scythes avec un cimeterre , au lieu 
qu'il croyoit y tromper l'br , l'argent , les pierreries qu'il 
y avoit laissés à sa première visite. Surpris et attristé 
de l'outrage fait à la mémoire d'un prince si illustre , il 
mit une eoc^-onne d*or sur son unie et la couvrit de son 
manteau royalT'Bagoas profitant de cette occasion gour 
perdre celui dont il livoit juré la mort, dit au prince , 
faut-il s'étonner Seigneur , si les tombeaux des rois sonr 
, vuides , puisque les maisons des satrapes regorgent de 
l'or qu'ils en ont tiré ? Je n'avois jamais vu ce tombeau 
mais j'ai oLîi dire à Darius qu'il renfermoitdes richesses 
immenses , et personne ne le sait mieux que vous. De là 
sont venus ces profusions d'Orsines , afin qu'en don- 
nant ce qu'il ne pouvoit garder sans se perdre , il se 
ménageât par ce moyen vos bonnes grâces. AlexanJre 
trouva l'action trop criminelle pour en charger un hom- 
, me dont tout le monde lui disoit du bien. Il appliqua à 
la question les mages qui étoient chargés de veillera 
la garde du sépulchie et il n^w put tirer aucun indice. 
Bagoas profitant de leur silence , fit déposer ses témoins 
subornes. Ils choisirem un moment favorable et vinrent 
se déclarer contre lui \ ils le chargèrent de plusieurs 
faits odieux, et entr'aurres du sacrilège commis envers 
les mânes de Cy rus. Pour lors la chose ne parut plus dou- 
teuse , ni avoir besoin de plus grands éclaircissemens , 
de sorte que cet infortuné prince £e vit dans les fers 
avant qu'il se doutât seulenienr qu'on l'eût accusé : il 
fut mis à mort sans avoir été entendu ni confronté avec 
ses accusateurs. 

Après ce qu'on avoit vu en Carmanie , on pouvoir 
bien prévoir que l'affection d*Alexandre pour Bagoas ne 
produiroir pas d'autre fruit. Dans cette fameuse fête qui 
se donna ^ il lui avoit permis de faire les frais d un 
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théâtre pour les danses et la musique , où le crédit et 
la flatterie lui firent remporter le prix. Fier de sa vic- 
tpire, il traversa l'assemblée et alla s'asseoir auprès du 
roi. Quelques Macédoniens adulateurs se mirent aus5i- 
tôt à battre des mains et à jetter de grands cris pour exci- 
ter le roi à Vembrasser. Alexandre eut la foiblesse de le 
foire-, il le prit entre s?s bras et le baisa en présence de 
tout le monde. Comment, pouvoic-il donc résister aux 
intrigués d'un fevori si cher > * . 

A peine Orsines fut-il ex piré:ique Ton reconnut son 
înnocsncs. On découvritquel'auteiJtrdece vol sacrilège 
étoit un riche Macédonien de la ville de Pella, lieu de 
la naissance d'Alexandre ^ il'sènommoit Polymachus. 
Alexandre le fit mourir en croix , sans néanmoins punir 
celui qui étoit. coupable du sang d'Orsines. Polymachus * 
ne s'étoit pas contenté de ravir les tr^rs qui érpient ren- 
fermés dans le tombeau , il avoit ^jpi plusieurs pièces 
indiftérentes à son avarice , ou qu'il n'avoir pu empor- 
ter , comme les couvertures , le lit et le trône. Leprin- 
ce chargea Aristobule de réparer tous ces dommages et 
prit ensuite la route de Suze. 
• Catane , ce brachmane qui avoit suivi Alexandre , 
souffrit beaucoup dans ce dernier trajet j plus qu'octo- 
génaire j il avoit passé tome sa vie dans une santé par- 
faite; mais se voyant travaillé d'une colique j il résolut 
de terminer sa cairrière, suivant la coutume de son pays; 
ne voulant pas que la parfaite santé dont il gvoit tou- 
jours joui fut altérée de longues douleurs, et craignant 
aussi de tomber entre les mains des médecins et d'être 
tourmenté par la multitude de leurs remèdes , il pria 
le roi de permettre qu'on élevât un bûcher et qu'on y 
mît le feu quand il seroit dessus. Le roi s'imagina d'a- 
bord qu'il seroit aisé de le détourner d'un si horrible des- 
sein, mais voyant que, quoi qu'il pût lui dire, il de- 
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meuroit ferme et inflexible dans sa résolution , il fias 
obligé de lui accorder ce qu'il demandoit et chargea Pto^ 
icmée d'en faire les préparatifs. Le jour de cette cruelle 
cérémonie étant venu , le roi voulut honorer la niort 
de cet Indien qu'il respectoit, et conduisit lui-même 
la pompe funèbre j . il fit ranger toute l'armée en ba- 
taille dans une grande plaine, et fit orner lé bûcher de 
quantité d'ôrnemens d'or et d'argent pour parer la vic- 
time et l'appareil de son sacrifice. 

Catane vêru d'une robe «upcrbe et enrichie de pier- 
reries que le roi lui avoit envoyées , et la tète couverte 
d'une couronne de fleur , se mit en marche sur uti 
cheval riciiement caparaçonné j mais comme il ne pou- 
voir en supporter le mouvement , il monta dans ime 
litière. Quand il fut au pied du bûcher , il fie faire sur 
lui les mêmes e|Uons et fit observer toutes les céié- 
hionies qui étoiê^f^n usage parmi les sieiis*, il se coupa 
une toupe de cheveux , coname on coupoit les crins des 
victimes -, prit congé de ses amis et de plusieurs Macé- 
doniens , en leur disant : depuis que )'ai perdu la sanré 
et que j'ai vu le grand Alexandre , la vie n'a plus rien 
qui me touche > grâces aux dieux , ils m'ont préservé 
jusqu'à ce jour de la douleur et de la mauvaise cons- 
cience j les seuls maux qui puissent véritablement affli- 
ger l'homme -, mais puisqu'après tant d'années , les ma- 
ladies commencent à assiéger mon corps et à ruiner la 
demeure de mon ame , c'est une marque que le ciel ne 
veut pas qu'elle y habite davantage , quoique j'ai tou- 
jours pris soin de la caiserver pure et exempte de toute 
sorte de vice. Je suis convaincu néanmoins que par In 
contagion du corps elle a contracté beaucoup de tache , 
et c'est pour la purifier que je vais la faire passer par le 
feu ; je brûlerai ainsi les hens qui l'ont empêché de revoir 
sa patrie et de s'envoler vers le ciel. Au reste^ mes amis^ 
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\t vous exhorte , vous autres , à vous réjouir et à faire 
bonne chère. 

Quelques-uns disent que s'adressant à Alexandre , il 
lui dit que àans peu ils se reverrôient à Babylone , lui 
prédisant sa mort prochaine. Après avoir proDoncé ces 
paroles , il monta gaiement sur le biicher et se coucha lui 
même , se couvrit le visage et ordonna qu'on y mie le 
feu. 

Quand la flamme vint à le saisir , il ne fit pas le moin- 
dre mouvement , mais avec une constance qui étonna 
toute Tarmée , il demeura dans la même situation oà 
il 'sétoit mis et acheva son sacrifice. 

On jugpa différemment de cette action j les uns ta 
condamnèrent comme une extravagance d'un homme 
furieux et insensé \ lès autres crurent que ce qi^'il en avoir 
fait n'avoit été que par vaine gloire , pour se donnei; 
en spectacle et acquérir la réputation d'une constance 
inouie -, d'autçes enfin louèrent cette grandeur de cou-* 
race qui l'avoir fait triompher des douleurs et delà mort* 
Alexandre fut de ce nombre j quoiqu'il n'eut pu de^ 
meurer jusqu'à la .fin de cette triste cérémonie , il ne 
pouvoir se lasser d'admirer la fermeté de Catane , et il 
honora ses cendres d'une sépulture magnifique. 

Pour obéir aux dernières paroles duBrachmane, il 
donna à souper le soir à grand nodibre de ses officiers , 
f t proposa une couronne de prix pour celui qui boiroic 
d'avantage. Promacus fut celui qui remporta le prix , 
pour avoir bu 1 8 ou 20 pintes de vin \ mais sa vic- 
toire lui coûta cher 5 n'ayant survécu que troisjotirsà 
ton intempérance. De tous les autres convives il y en 
eut quarante-un qui moururent de cette débauche , 
ayant été surpris d'un froid violent qui les saisit dans 
leur ivresse , les uns à table, les autres un peu après. 

Alexandre avoit contracté depuis peu cette malheureuse 
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inclination i il ne lai restoir plus d ennemis à vaincre, 
il s'abandonna donc à la débauche et à la volupté. Ses 
repas furent autant d'excès où Ton ne garda plus de 
bornes dans le boire et dans le manger j de- là on se 
livroit à toute sorte d'intempérance, 

Alexandre étant arrivé à Persépolis vit les tristes res- 
tes de l'incendie s il fut au désespoir de la folie qu'il 
avoir fait d'y mettre le feu ; de -là il s'avança vcft 
Suze. 

Néarque j pour exécuter ses ordres , avoir commence 
à remonter l'Euphrate , mais sur l'avis qu'il eut qu A- 
lexaodre alloit à Suze > il descendit jusqu'à 1 embou- 
chure du Pasirigre et remonta ce fleuve jusquà un pont 
où Alexandre devoir passer \ l'armée de terre et l'armée 
de mer s'y rejoignirent. Alexandre ofl&it des sacrifices 
en actions de grâces pour son heureux retour » et l'on 
fit de grandes réjouissances. Néarque fut comblé d'hon- 
neur pour avoir si bien conduit la flotte , et pour l'avoir 
ramenée jusques-là en bon état au travers d'une infi- 
nité de dangers. 
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•/xi^xANDRE trouva à Suze toiîtes le? princesses qu'il y 
avoir laissées , et il épousa Statira , fille aînée d^ Da- 
rius , quoiqu'il eut déjà pris Roxane dans la Bactriane; 
mais c éroit la coutume des rois de Perse d'avoir plu- 
sieurs femmes et même grand nombre de concubines -, 
et afin qu'en rendant ces alliances communes on trou- 
vât son mariage moins étrange , il donna la j{)lus jeuhé 
des filles de Darius à son cher Ephestion , et il engagea 
les plus grands seigneurs de sa cour et ses principaux 
favoris à contracter de pareilles alliances. Ils choisirent 
donc pour épouses dans les plus nobles familles de Perse 
environ quatre-vingt filles. Cratère eut Amestrisj nièce 
de Darius s Perdiccas , la fille d'Atropate,etPtolemée 
celle de Spitamène. Il vouloir par ces alliances cimenter 
si bien l'union de deux nations , qu'elles n'en devien- 
droienr qu'une sous son empare. JL.es noces en furent 
célébrées à la façon des Perses , avec une fête et des 
réjouissances qui durèrent plusieurs jours j il y invita 
tous les Macédoniens qui avoient déjà pris des épouses 
da«s ses nouvelles provinces , et leur fit présent à 
chacun d'une coupe d'or pour faire les libations conju- 
gales. On assure qu*il se trouva à ce festin ju^u'à 9000 
conviés. 

Non content de cette largesse , il voulut acquiterles 
dettes de ses soldats ; mais comme il vit que plusieurs ne 
vouloient pas les déclarer , craignant que ce ne fiât un 
artifice pour connoître ceux qui faisoient le plus de dé- 
pense , il établit dans son camp ^es bureaux où l'on 
payoit sans prendre le nota de son créancier et de son 
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débiteur. Cette libéralité sans exetnple causa un ex* 
irême'et jsensiWe plaisir à Tarmée ; on dit quelle 
montoit à près de trente ii'iillions. Mais la faveur qu'il 
fit de n'obliger personne à dire son nom fut encore plus 
agréable , il fit néanmoins des reproches aux soldats de 
ce qu'ils sembloient douter de la foi du prince y et leur 
dit qu'un roi ne devoir jamais manquer de parole à ses 
sujets > oi ses sujets soupçonner qu'un roi fut capable 
de cette honteuse prévarication. 

Antigène , un de. ses officiers , se présenta aux bu- 
reaux comme endetté et reçut une spmnie considérable 
qu'il dit avoir été obligé d'emprunter ; cette «omme 
fut payée comme les autres, mais peu de rems après 
on reconnut la fourberie. Alexandre indigné chassa 
Antigène de sa cour; cet officier fut bien-tôt au déses- 
poir de Irf bassesse qu'il avoir commise , et le roi crai- 
gnant que son chagrin ne le portât à se donner la mort, 
le remit en grâce, car' c'étoit d'ailleurs un brave offi- 
cier , le consola et voulut même qu'il retînt l'argent 
qu'il avoir reçu. Les fêtes occasionnèrent -un long sé- 
jour à Suze. 

On a vu qu'Alexandre, avant que d'entrer dans les 
Indes, avoir lait choisir dans toute la Perse 50,000 
jeunes gens \ il avoir établi sur eux des gouverneurs 
et des maîtres qui les dressèrent aux exercices militaires 
et leur enseignèrent tout ce qui eoncernoit Taxt de la 
guerre ; ils étoient forts , grands et bienfaits ; il les avoir 
fait proprement habiller et armer à la Macédonienne, 
On les amena à Suze y ils campèrent devant la ville, 
et s'érant mis en bataille , iU passèrent en revue et 
, firent l'exercice devanr Alexandre. Le ^prince en fur si 
satisfait j qu'il les combla de grâces et de bienfaits i 
mais ce qui anima leur reconnoissance , fut ce qui ex- 
cita Tenvie et la jalousie des Macédoniens^ 
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Alexandre voyant- qu'ils éroient ennuyés et las 4e 
guerre , et qu'il 'e\ir arrivoit souvent aux asse/nblées d^ 
s'emporter en plaintes ,et en murmures , voulut se ser- 
vir de œs nouvelles troupes pour les opjjoser aux an- 
ciennes et réprimer leur licence. 

Les Macédoniens voyant que cette jeane^sse avoit ga- 
gné tout l'estime d'Alexandre , qu'il sembloit la préférer 
à la fameuse phalange i qu'il lui donnoit des charges 
dans l'armée -, que lui-même prenoit tous les jours 
quelque chose de leurs manières ; qu'il auroit souhaité 
voir cous les Grecs parler et vivre comme les Perses j 
enfin qu'il renvoyoit à la flotte comme gens inutiles 
tous les Macédonie;ns invalides j ils s'en plaignirent 
hautement et dans des termes amers. Alexandre irrité 
de leurs discours , reprit sévèrement lès principaux ,^ 
et pour les mortifier davantage, il donna encore de nou- 
veaux emplois aux Perses , établissant les uns pour ses 
gardes, les autres pour ses héraults, les huissiers et 
les exécuteurs de ses ordres. La vue de ce nouveau coi> 
tége les aigrit encore davantage , et lorsqu'on étoit sur 
le point d'éclater de part et d'autre , Alexandre assem- 
bla tous les Perses d'un coté , et se mettant à leur tête» 
il fit mettre tous les Macédoniens de l'autre , et leur 
dit : choisissez-vous à présent un chef qui nous attaque; 
si je suis vaincu , je consens de devenir votre sujet. 
Quelques Macédoniens plus modérés représentèrent à 
leurs frètes qu'ils s'exposoient aux derniers périls et qu'ils 
devcfient connoitre combien il étoit dangereux de s'op- 
poser aux volontés d'un prince qui ne vouloit ni rivaux 
ni contradicteurs. Ces sages remontrances appaisèrent 
tellement les esprits , que les plus emportés étaiK 
revenus à eu)^mêmes , touchés de repentir , allèi^nt tous 
ensemble , sans armes et en simples tuniques , d(evant 
la perce du palais > ne s'exprimant que par des gémisse- 
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mens et^vr des crisj se livrant eux-mêmes à là justice 
d' Alexandre j, et le conjurant de les punir comme des 
ingrats. Le xoi,^ quoique déjà attendri, ne voulut pas 
paroître j mi?is voyant qu'ils ne se rebutoient pas et 
qu'ils avoient déjà passé deux jours et deux nuits deva»t 
sa porte , Tappellant leur seigneur et leur roi , il sortit 
enfin , leur parla avec douceur et les remit dans ses 
bonnes grâces. 

Avant que de commencer la guerre des Indes , Ale- 
xandre avoit confié à Harpalus la garde du trésor de 
Babylone. Cet officier abusa étrangement de son pouvoir 
et de la ^nfiance du roi> se Hatrant que le prince en- 
gagé dans les Indes n^en reviendroit jamais , il usa de 
ces derniers comme d'un bien qui lui eût été propre. 
Il fit venir des femmes de Grèce , les traita avec une 
magnificence qui n'appartenoit qu'à un souverain, 
et se plongea dans toute sorte de luxe , de dissi- 
pation et de débauches. Quand il sçut qu'Alexandre 
revenoit triomphant et qir'il châtioit sévèrement toutes 
les malversations , il songea a s'en mettrcà couven , 
^t pour cet eftet ramassa ij millions et 6000 hommes 
de guerre , se sauva dans l'Attique et aborda à Athènes. 
Aussi-tôt que les orateurs eurent appris le sujet de son 
.voyage , ils lui offrirent leurs services pour exhorter les 
républiques à le soutenir , et la générosité avec laquelle 
il payoit leurs harangues lui attira beaucoup de pané- 
gyristes. Leurs déclamations néanmoins n'opérant rien 
sur les esprits ^ que le nom seul d'Alexandre retenoit 
dans le devoir , Harpalus entreprit de corrompre celui 
qui et oit l'ameet le mobile Ae% assemblées d'Athènes , 
c'est-à-dire Tillustre Phocicn -, mars sa probité sévèrequi 
lui avoit donné^ ce grand crédit parmi ces citoyens » 
le rendit inaccessible aux profusions du corrupteur. Har- 
palus lui envoya donc 700 talents, ( 2,100,000 li-- 
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vres )'mais il les lui lenvoya très - durement , et lui 
déclara qu il alloit prendre contre lui des noesures très- 
violentes s'il ne cessoit de semer la discorde dans la 
ville. 

Quoique l'orateur Démôstbènes n'eut jamais été bien 
intentionné pour Alexandre , il n'étoit point cependant 
fovorable à Harpalus ; il conseilloit aux Athéniens de» 
■ le renvoyer et de se donner bien de garde de se jetter dans 
une guerre pour un sujet très-injuste et sans aucune 
nécessité. # - 

Harpalus faisant quelques jours après l'inventaire 
de ses biens , Déraosthènes qui étoit présent prenoit 
plaisir à considérer une icoupe d'or , et admiroit 
la façon et la beauté de louvràge. Harpalus' qui 
avoir une merveilleuse sagacité pour découvrir à la 
mine et à certains coups d'œil le foible d'un hamme 
épris de l'amour de l'or , la prit et le pria de la sou- 
peser et de juger du poids de l'or. Démosthènes l'ayant 
prise , fut surpris du poids qui étoit considérable et 
demanda combien elle pesoit \ Harpalus lui dit en sou- 
riant , elle peut bien valoir 20 talents , ( 20,000 liv. ) 
et le soir même il lui envoya 20 talents avec la coupe. 
Démosthènes ne la rejerta point , et vaincu par ce 
présent , il passa tout-à-côup dans le parti d'Harpa- 
lus , et dès le lendemain matin , le col bien enveloppé 
de laine et de bandeleues , il se rendit à l'assemblée. 
Le peuple , à l'ordinaire , lui ordonna de se lever et 
de parler i mais il fie signe qu'il avoir une extinction 
de voix. Quelques plaisans Citent tout haut là-dessus , 
que leur orateur avoir été surpris la nuit, non d'une 
esquinancie , mais d'une argirancie , pour faire enten- 
dre que c'étoit l'or d'Harpalus qui lui avoit éteint \% 
voix. Le peuple ayant ensuite été informé du présent 
qu'il avoit. reçu , entra dans une grande colire courre 
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lui er refiisa d'écouter sa justificarion. Harpl^iis fiit 
chassé de la ville , et pour découvrir ceux qui avoient 
reçu de Targent , on fit une visite juridique dans 
toutes les maisons , excepté dans celle de Cariclés , 
marié depuis peu , qui fut seule exempte de cette re- 
cherche , par respect pour la nouvelle* épouse. Cette 
attention et cette honnêteté font honneur à la politesse 
adiénienne. 

Démosthènes fat envoyé en exil j Harpalus- se ré- 
fugia en Crèt»^ où il périt par la trahison d'un de ses 
amis. 

Alexandre ayant appris la fuite et l'infidélité d'Har- 
palus , avoit eu beaucoup de peine à le croire > et il 
avoit tant de confiance en cet officier j qu'il fit mettre 
en prison les deux premiers qui lui en portèrent la 
nouvelle , comme envieux et calomniateurs y mais en- 
suite n'ayant plus lieu d'en douter et recevant des nou* 
velles assurées qu'il cherchoit à soulever le peuple 
d'Athènes , il avoit pris la résolurion de faire un 
voyage à Athènes pour le punir avec les Athéniens j 
mais de nouvelles dépêches lui apprenant ses mauvais 
succès et la fidélité d'Athènes , il tourna se^ vues ailleurs 
et eut encore la curiosité d'aller voir l'Océan. Il descendit 
de Suze par le fleuve Eulée et reconnut différentes isles. 
Ayant rencontré un pirate qui commettoir des désor- 
dres sur ces côtes , il lui demanda quel droit il croyoit 
avoir pour infester ainsi les mers. Le pirate lui répon- 
dit avec hardiesse , le même que toi de désoler l'uni- 
vers -, mais parce que je le fais avec un petit barimenc 
on m'appelle brigand ; et parce que tu le fais avec une 
grande flotte , on te donne le nom de conquérant. 
Cette réponse n'irita point Alexandre qui ne lui fit point 
de mal Après avoir .rasé la cote du Golphe Persique , 
jusqu'à l'embouchure du Tigre , il remonta par ce 

fleuve 
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fleuve vers larmée > qui campoit tm ses bords ^ près 
de la ville d'Opis , sous les ordres d'Epeston. Ayant 
ramené une partie de sa flotte dans le même trajet ^ 
il fit la revue générale de ses troupes » et déclara qu'il 
permëttôit à ceux qui étoient hors d'état de servir ^ 
de se retirer dans leur patrie » déclarant que son inten- 
tion étoit de leur accorder leur congé > de lei^r faire 
du bien et de les renvoyer honorablement et suremeac 
chez eux* Il pensoit par-là gkjgner Tamitié des Macé- 
doniens et se les attacher de plus en plus ^ mais tout 
le contraire arriva -, ils* retombèrent de nouveau dans . 
leurs murmures et leurs plaintes séditieuses, il s'ima- 
ginèrent qu'il vouloit établir le siège de son empire 
dans l'Asie , et se passer des Macédoniens > qu'il n avoit 
plus que du mépris pour eux et qu'il les congédioîc 
pour faire place aux troupes persannes » ^iDnt il étoic 
si jaloux. Il n'en fallut point davantage pour les mettre 
en fureur \ sans garder aucune mesure ni aucune disr 
cipline, et sans vouloir écouter les remontrances de 
leurs officiers, ils abordent le, roi avec insolence, ce 
qu'ils navoient jamais fait, et demandent avec dee 
cris sédideux, qu'il allât ^re la guerre avec son père 
Ammon , et qu'il le$ licentiât tous. Le roi sans tix^otiri 
ner et délibérer, saute à bas de son tribunal, saisit lui- 
même trois de ceux qu'il avoir entendu le plus dis- 
tinctement , et les fit conduire sur l'heure au; supplice 
avec dix autres qu'il désigna. On peut dire ^ue cet 
acte de vigueur et d'autorité dont ils furent frappés 
comme d'un coup de foudre, lesattéraet Us accabla.^ 
ils étoient tout hors d'eux mêmes , n osant presque se 
regarder. Un tremblement et un saisissement , qui leur 
glaçoit le cœur, ne leur laissôit l'usage ni de la ré- 
flexion ni de la parole. Quand il les vit réduits dans 
*€et état, il rénioma sur son uibunal, là, d'un visage 
Tçmt ri. Z 



Digitized by VjOOQiC 



154 Histoire 

s^^re et d'uo coq de vok m^acan; , il leur nppelU 
som les. hiep&ics qu ib avoienc reçus de son père et 
XQures les marques de bouté eit d'anurié qu'il leur aTok 
Aussi . données Iw - même. Si je me détemùi^ i vous 
|)spjei: eniçore , leur dic-il , ce /iVst pas pour vous em- 
pàoker de retourner » Grèce ; je déclare hautement 
cyoe jé^ne ^tieu$ personne. C'est pour vous remettre 
devant les yeux les obligations que vous m'avez > vous 
-Qonraincre de la plus «riante ingratitude et vous con- 
fondes. En quel érat de fsaxymiy d'iodîgence et de 
anisère» y^us trouva FhiUf^ mon père , lorsqu'il 
monta Âur ie trpue! Vous nayie^ que des cabanes pour 
fcabitRPQUs> d^ simple^ peMX vous servoient de vête- 
mcQS^ lAUC votre bi^u ixinsisitpir en quelque» troupeaux 
de bjrehis j que les plus riches étoient encore obligés de 
mffoesi piuaie eux-mémts dans les déserts et les monta- 
taes* ôpeu que vous pQ$sc4if9Cj étpit souvent enlevé 
•fiar vos voisiinsj a ay^uic ni le courage ni l'adresse de 
9sm défendre. Vous étiez altemadv^ment les esclaves 
«c le jouet des Trihallious ^ d^ Uliri^g^s ^ des Thraces» 
des Xhessalîœs «yt des Gjrocfi. Mais quel heureux çhan- 
^ment ne pc»diû$it^t peiînt parmi vous sa sagesse et 
«a valeur! Û vous in53)iciijQec$e noble audace qui vous 
« fiiit sewuer le joug de U servitude j vous a mis en 
f>QSsession de leurs terres > de leurs villes er de leurs 
ôehesses \ fass a forcés de vous; payer le tribut comme 
à leur souverain > et ppur tout dire> vous a mis en 
état de iconquéiir Tuniv^r;^ Jliériaii de son sceptre. 
Pfoittant des dispositiioiis où il vous avoit laissés^ je 
ne me contentai, pas d^. ce qu il vous avoit acqpis , 
j'atxibitiqnnai de vous soumettre le monde entier. Sous 
mcd 9 vous passâtes rHélespont.9 vpus défîtes deux fois 
les Perses « vous tnemphates dans l'j^pte » vous mites 
^iuiie h% arn^ inogmibrables de Daiius^ vous tx?- 
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vetàxtî ïAsiè , vous v%s les rois venir d eux-mêniea 
vous faire hommage de leurs couronnes. Jan^k avec 
moi vous û'^vez été vaindùs. Qae de risques éc de 
dangers m4>itt x:oâ;é tant de bâtai Mes ! ^jui sW plu« 
exposé , qvw peut momrer pins de UessjHres ? C'est 
par moi , j'ose le dke , que vous avez' ren^porté tant 
de victoires, et néanmoins elies ^ont en vQtPê «om; 
c'est v^us qui en recueillez les fruits; c'est. à v<Jtt$ 
qu'appartient l'or , las perler , les pierreries , -tous -fes 
trésors de la Perse et desfftdeç^ c'est pour vous qu'on 
les gaide et qu'on les défend ; comparez - les avec ^e 
qai étoit dans le trésor 4» mon père , vous sçavez 
qu'il ne m'avoir laissé que Çd talents ( i8o,eoo Bvre&s-,) 
Eh ! combieii en ai- je employé davantage pour <Jéite- 
over vos mariîjges et pour l'acquis de- vos dettes^ Ce- 
sout-là de mes bienfaits -, c'est^-là votre reoômioî^Sûnce^ 
Vous me demandez votre çong$ , je vous U Âqtme j 
âilez lâches > allez ingrats /vpusf vanter dans in Grèce 
d*avoir abandonné celui quia vaincu tant de nations;- 
qui a remporté des victoires plus éclatantes que celles 
des héros; qui ne s'est vu arrêter sur la fin /de si 
cartîète,. que parce que vous manquiles de cœur; qui 
a parcouru l'Obéan et subjugué les provinèes oà 
les plus grands princes avoieat -éckoué. ^le^ laehes, 
allez perfides, publier dans votre patrie quévoui 
avez abandonné votre roi paimi des peuples" qm * 
lui obéiront mieux que vous« Allez demander aux 
hommes* qu'ils vous louent, acrx xikpx; qu'ik vouséa 
récompensent ^ allez , pactez dès aujourd'hui. Après 
avoir ainsi parlé , il rentra brusquement danife «a tente, 
cassa son ancienne garde ôt en >ndmma une wtre ^ t&éo 
toute entière des troupes Peiîsanne^ > et se^int i^nferrtf^ 
durant quelque^ jours sans vouloil: écouter personn» 
que les Perses :à>^^qui îl témoigna toine sorce d'amitié v 

Z 2 



Digitized by VjOOQIC 



55< Jli^tolrt 

il les appelloic ses amis » ses parents > ^% alliés , et il 

les embrassa cous. 

Quand on auroit prononcé un arrêt de mort contre 
chacun des macédoniens , ils n auroient pas été plus 
consternés qu ils le furent à cette affligeante nouvelle , 
que le' roi avoir confié la garde dé sa personne aux Per- 
ses. Ils ne purent plus eontenir leur douleur > et ce ne fut 
que cris j et que gémissemens et plaintes* Ils accourent 
tous ensemble à la tente du roi > jettent leurs armes 
par-terce et . se retonnoissant coupables , ils avouent 
leur fîuite avec larmes et soupirs , marquant que la 
perte de leur vie leur seroit moins sensibles que la 
perte de leur honneur , et protestant qu ils ne sorti- 
coient point de-là qu Alexandre ne les eut punis ou ne 
leur eût pardonné. On auroit dit y voyant ainsi toute* 
oette armée consternée et désolée par la pêne des bonnes 
grâces de son général, que c'eut été une famille affligée 
d'avoir attristé un bon pète > tant leur doulaur étoir 
amèreei: profonde. 

, Alexandre ne puif résister plus long-tems à des té- 
moignags» si toucbans d-un r^ntir sincère -, il se montra 
à eux , et les voyant tous fondre en larmes « il ne put 
r^ienir.les siennes.» et après quelques légers reproches 
tempérés par un air de bonté et de tendresse , il dit d'un 
tpn fort haut > pour se faire entendre, qu'il leur rendoic 
son amitié', c'étoic leur rendœ la vie et leurs cris de joie 
le témçMgnèrent assez. 

. On fit de grandes r^ouissances pour cette réconcilia* 
tion. Alexandre immola dea victimes extraordinaires, 
pour demander au ciel d'aifenfoic ces témoignages d'amitié. 
Quand il leur eut fait ccmnoître la droiture de ses vues , 
îyiceAlîa dix à douze mille hommes > que leur âge., leurs 
fal^ures ou d'autres infirmités mettoient hors d'état de 
spppoctçc plus loDg^ceoas les fatigues du service \ ruais 
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€n les congéiiiant , il ne leur donna pas seulement œ 
qui leur étoit dû de leur paye ordinaire, il leur distribua 
1 1,000 talens (36 millions) de gratification et ordonna 
qu'ils fussent défrayés de tout sur k route. Pour leur 
donner encore une nouvelle marque de son a0èction , il 
nomma Cratère >,un de sq% principaux confidens , pour 
les reconduirez Grèce , et créa Polispercon. pour lui suc- 
céder en cas de mort. Il écrivit à Antipater, vice*roide 
Macédoine j qu'il vûuloit que Ces illustres vétérans eus- 
sent des honneurs paniculiers^ que toutes les fois que 
Ton y célébreroit des jeux ou autres spectacles publics , 
ils y parussent couronnés et eussent les première» 
places j et qu'apiÉs leur mon lisurs enfans jouiroient de 
leur paye \ mais il^oulnt qu'ils laissassent en Perse ceux 
qu'ils y ^oient eus des femmes qu'ils avoient pris dans 
l'Asie y de peur que ces enfàns d'un second Ut ne fussent 
une occasion de division et de discorde dans leur femille. 
, II7 avoir prè$ de dix mille de ces enfans , et le roi leur 
promit dé veîtfer à leur éducation et de les faire instruire 
dans la pratique des exercices militaires. 

Combien de telles faveuK et de tels honneurs accordés 
aux anciens soldats et aux vétérans, étoient-ils capables 
de faire aimer la profession, militaire ! Un prince ne peut 
pas enrichir chaque soldat , mais il peut l'animer et le 
consoler par des marques de distincrions > qui inspirent 
plus d'ardeur pour les armes , plus de constance pour le 
service » plus de noblesse' dans les sentipiens et dans les 
motifs. 

Il y avoit alors dans la Macédoine deux puissantes 
factions , celle d'Olympias qui s'étoit emparée de l'Epire 
et celle de sa sœur Cléopatre , qui s'étoit fait déclarer 
reine de Macédoine, selon toutes apparences, sous les 
auspips d'Anripater. Les che& des deux panis faisoient 
souvent à Alexandre des plaintes mutuelles. Olympias 
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accusait Antipater d'aspirer à h couronné/, et fui cte 
ton coté se plaignoit de Thuineui! aigre et intraitcibfe 
i'Olympias^ etavoit souTènt écrit qu'elle ne se condirisoit 
pas dans toute la bienséance de sii d%nité ; mais ce prince , 
ians y répondre, les laissaicmg-tenas invectiver Xxm contre 
-rautre , lès Wâraaiwèt tes approuvant tour à-rour. Ua 
jcKUr il' luréchappade dire qu'Olympia ç lui faisoit payer 
fcién cher neuf mois d'habitation qu'elle liu avoir donnés 
dans son seini II crovoit cependant qu'il lui sereit plus 
aisé de vaincre une fen^ime qui se mettoit à la tête des 
troupes , que de réduire Antipatet , reconnu pour grand 
capitaine d^uis la défaite des Lacédémoni^ns j car il 
éroit convaiîîcu que Çléopâtre n'avait qu« le nom de 
ïeineet qu'Antipater exerçoic toute ^autorité. Quelques-- 
uns de ses amis vôulane faire son apoiogi^jaievant le 
xoi, il leur répondit, il vous parok blanc au-dehors , 
ittàxs si vous le pouviez regarder en dedans , il vous pa- 
xbîiroit tout de pourpre. Coiiyaincu de ses projets am- 
bitieux , il lui écri%àt de- venir le rejoindre dans l'Asie , 
et de céder à Cratère le gouvernement de la Macédoine. 
Cette révocation qui devoir l'indisposer contre Ale- 
xandre , fit naître dans la suite des soupçons sur son 
ressentiment, quoiqu'il eût l'artifice de prolonger si bien 
ioti dépatt ^u'il ne sorcît jamais du royaume* 

Alexandi^ ayant quitté Opis , entra dans la province 
de Siraoène^ qu'il traversa en quatre jours ^ il en passa 
ensuite sept à Samba. Le troisième campement fut dans 
«ne contrée qui étoit peuplée par une colonie de Bœo- 
tiens , que Xèrcès avoir amené de sa grande expédition. 
Quoiqu'il y eut déjà plus de f 44 ans depuis leur trans- 
mi^ation ; l'amour de la patrie leur en avôit fmt con-- 
server presque tous les usages et ils en parloient habi* 
luellement , excepté quand la nécessité les cbligeoit 
d'avoir affaire avec les naturels, du pays. 
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Delà il vint dans les plaines de la Bagisthaiie ,. abon- 
dance en pâturages » et tellement propres pour la nour? 
riture des chevaux, qu'il y en trouva près de ô,o©os 
On les nommoit Nyséens. Atrepatés, gouverneur, vint 
au-devant lui au-delà de^ frontières, et lui amena cent 
femmes habillées etarméesenamazones. On ignore quelle 
écoit leur patrie et leur origine» Mais Alexandre satisr 
iût d'avoir vu ces illustres guerrières , ne voulut pas 
. qu ^lles fissent un long séjour dans l'année , de peur 
qu'elles ;n'y fussent exposées à quelques insultes» 

Après avoir passé un mois aux environs de Bagesta^ 
il entra en Médie et vint à Ecbarane , où il fit encore 
un long séjour, absolument livré aux plaisirs, il n'y 
fut occupé que de jeux, de fêtes et de divertisseniena, 
On lui avoit amené de Grèce jooo comédiens , ma- 
chinistes et autres ouvriers , \iont le talent et les fonc^- 
tiens étoient d'arranger et d'ordonnet les spectacles 
du théâtre. On passoit à 4es repas que Ton pouvoir 
plutôt nommer des excès de débauches, d'où l'on ne 
soncttc jamais que dans une pleine ivr&se. Ce fut le 
tombeau de pUisieurs Macédoniens, entr'autrcs d'Ephes^ 
tion. 

Ce favori d'Alexandre étant dans l'ardeur d'une 
fièvre violente j causée par un de ces soupers meur- 
triers j il profita d'un moment eu son médecin éroifc 
allé au théâtre pour boire et manger , ainsi que s'il 
n eut point été malade \ la fièvre refbubla , causa en 
lui d'affreux ravages , et son intempérance lui causa 
la mort. 

C'êtoit l'ami le plus intime du roi , . le confident 
de toijs ses secrets , et pour le dire en un mot , uii 
autre lui-même. Cratère seul sembloît le lui disputer; 
«n mot qui écharppa un jour au prince, montra U 
diiïerenae qu il mectôit entre ces deiuc amis ^ Cratère , 
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<lic-il , a|me le roi » mais Ephestion aime Alexandre* 
Il fut véritablement regretté de tout le monde , et suc- 
tout d'Alexandre » qui se livra d'une manière peu con- 
venable à la majesté royale , à une douleur excessive. 
* U écoit au spectacle quand on lui annonça sa mon^ 
il accourut aussi-tôt, voulut voit le cadavre» rémbrassa, 
lui parla avec tendresse , Tinonda de sit& larmes , y 
passa trois jours sans prendre aucune nourriture > et 
on eut bien de la peine à le lui arraoher. Il ne parut 
trouver de consolation que dans les honneurs extraor- 
dinaires qu'il fit rendre à son ami \ il voulut que 
tout le Inonde portât le deuil \ il défendit toutes sortes 
de jeux et de divertissemens ; il se rasa la tète, voulut 
que ses principaux oflîcierr en fissent de même , et 
qu'on coupât les crains des chevaux^ qu'on abbatît 
les créneaux de toutes lés villes et châteaux des en- 
virons. Il fit mettre en croix le médecin qui avoir 
abandonné Ephestion poqr aller au théâtre. Il envoya 
aussi en même tems consulter Jupiter Ammon ^ pour 
savoir quels honneurs il falloit rendre à la mémoire de 
son ami. 

On voit par-là qu'Alexandre étoit aussi extrême dans 
ses regrets, qu'il rétoit dans ses désirs. 

Pour éloigner les tristes idées que la mort de son 
favori lui mettoit continuellement devant les yeux, 
Alexandre fit marcher son armée contre les Cosséens, 
nation beUiqueuse des montagnes de Médie , qui 
5 ètoit révoltée \ il les passa tçus au fil de l'épée , 
et appella cet affreux carnage le sacrifice de la con- 
sécration d'^Ephestioh. Cette expédition dura quarante 
jours. 

Il revint ensuite à Ectabane, où il consacra trente 
milUons pour- les funérailles et la pompe fîunèbre de 
son ami, qu'il vouloit £aii:a à Bàb^-lone. ... . 
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II prit ensuite le chemin de cette grande ville y lors* 
qu'il en fut à une lieue et demie y les Caldéens qui 
se piquoient de connoître l'avenir par la connoissance 
des astres , #putèrent vers lui quelques-uns de leurs 
anciens, pour l'avertir qu'il couroit grand risque de 
sa vie s'il entroit dans la ville j et ils l'exhortèrent vi- 
vement à passer outre. 

La grande réputation de ces astrologues Babyloniens 
fit une étrange impression sur l'esprit d'Aleîtandre , 
il fut rempli de trouble et de frayeur , et ayant fait 
entrer dans la ville quelques seigneuts , j*il prit une 
autre route. Etant à dix lieues de la ville , il s'ar- 
rêta quelque tems et donna sts ordres pour faire camper 
l'armée, 

L&s philosophes Grecs ayant appris les fohdemens 
de sa crainte et de ses scrupules , allèrent le trouver, 
et pour rassurer son esprit , ils lui démontrèrent par 
de fortes preuves, la vanité de l'art de$ astrologues, 
* et ils lui inspirèrent un grand mépris pour toute de-- 
vination et sur-tout pour celle dont usoient les _Cal- 
. déens. Si les évènemens humains, lui dit entr'autres 
Anaxarque, dépendent de la destinée, ils sont impé^ 
nétrables à leurs esprits \ s'ils sont sujets à la nature , 
ils sont inunuables. Il marcha donc aussi-tôt vers Bar 
bylone avec toute son armée. 

Il avoir appris qu'il étoit venu dans cette ville des 
ambassadeurs de tous les pays du monde qui atten- 
doient sa venue. Cette vue qui âattoit agréablemenc 
la plus vive de ^es passions , aida beaucoup à étouffer 
en lui toute autre pensée et à faire négliger les avis 
qu'on lui donnoit, de sorte qu'il se hâta dariiver à 
cette grande ville pour y tenir comme les états géné- 
raux de l'univers. 

Cette seconde entrée ne fut pas moins magnîSqijfj 
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que celle qn il avoit feite après la baraUle d'Arbelle. 
Il donna ensuite audience avec route la majesté qui 
convient à un grand roi j et raffabilicé d'un prince qui 
^«t s'actaiher leis cœors. Il y avoit %es ambassa- 
deurs d'Ethiopie, de Canhage, d'Espagne, des Gaules, 
de Rome , de différentes provinces d'Italie , <2e Sicile 
et de Sardaigne \ les Scythes Européens , les Illiriens, 
les Thraces et toutes les républiques de la Grèce y 
♦vôienf aussi envoyé lesieurs. 

Les Espagnols ayoient envoyé leurs ambassadeurs 
pdtir se ménager sa protection contra les Canhagînois, 
contre qui Alexandre étcit déjà irriré. Amilcar Rhoda- 
lïus, un de leurs concitoyens, étoit venu se réfugier 
vers lui , sous prétexte des mécontentemens qu'il avoit 
reçus ', mais Alexandre étoit convaincu que c'étoit un 
véritable espion , envoyé par ces peuples effrayés de la 
ruine de la fameuse ville de Tyr et de la construction 
d'Alexandrie , qui devenoit déjà l'émule de Carthagp 
pour la grandeur et le commerce. Il pensoit que cet 
étranger n étoit auprès de lui que pour examiner routes 
ces démarches , démêler se% projets et les faire savoir à 
iSà patrie. Jl fit donc un grand accueil aux Espagnols 
qui étoient en état de l'aider quand il tourneroit ses 
armes vers l'occident. Les autres ambassadeurs étoient 
venus , les uns pour lui offrir des sacrifices , comme 
fils de Jupiter , Jcs autres pour lui présenter de riches 
présens i ceux-ci pour le rendre arbitre des contestations 
qu'ils avoient avec leurs voisins , ceux-là pour le con- 
sulter sur leur gouvernement particulier. Il gagna tous 
ces étrangers par des manières affables, et pleines de 
majesté; il témoigna sur-tout beaucoup d'amitié aux 
députés de la Grèce > qui venoîent le féliciter sur ses 
victoires, et sur-tout sur son heureux retour. Il leur 
% rendre toutes les statues et tes raretés que Xercés 
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avoir emportées de la Cîrèçe et placées dans Babylone, 
dans Suze, dans Pajagarde et dans d'autres endroits. Il 
donna aux députés dEpidaure dès présens pour £s- 
culapt , qu il accompagna de quelques reproches. £s>- 
culape , leur dit-il , m*a été bien peu favorable de n a*- 
voir point sauvé la vie à un ami que j'aimois comme 
moi-même. 

Ceux de Corinthe loi offrirent , de la part de leur 
ville , le droit de bourgeoisie, il, fut surpris d'une offre 
quiparoissoit.fert au-dessôus de lui, dans le souverain 
<!'J:gré de grandeur et de puissance où ilétoit parvenu; 
mais dés qu'il ept appris que Corinthe n'avoir accordé 
ce privilège qu'à Hercules ssul , il faccepta avec joie, 
se piquailt de marcher sur ses traces er de ne ^lui céder 
en rien. 

Il écrivit en même-tems une lettre qui devoit être 
lue publiquement dans l'assemblée des jeux olympiques, 
par laquelle il prdonnoit à toutes les villes de la Grèce 
de rétablir les exilés , hors ceux qui étoient coupables 
de sacrilège ou de quelques crimes dignes de vaotu II 
chargea Cratère, viceroi de Macédoine j de faire exé- 
cuter par-tout cet arrêt; il fut publié dans l'assemblée 
générale des jeqx; mais les Athéniens et les Etoliens ne 
voulurent point l'accepter, parce qu'il étoit contraire à 
leurs privilèges. 

Avant que de renvoyer les ambassadeurs j il eut avec 
chacun d eux plusieurs entretiens sur le gouvernement 
de leur état , la richesse de leur pays , la fertilité du ter- 
roir, leurs mœurs, leurs coutumes, leur génie et le 
commerce qu'ils avoient avec les nations étrangères. Il 
admira sur-tout ce que les ambass^jjeurs Romains lui 
dirent sur les loix et usages de leur république , leur 
dit qu'un jour la gloire de leurs descendants efface- 
Toit celle de toutes les nations. Il leur donna ensuite à * 
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tous Taudience de congé et les chargea de magnifiques 

présens. 

Déjà Alexandre se regardoit comme le monarque 
souverain de l'univers , voyant les peuples venir du 
bout de la terre , pour le rendre l'arbitre de leurs diffé- 
rends : il se nourrissoit de vastes espérances \ il espéroil 
faire le tour de l'Afrique et de l'Europe , et il se flat- 
toit de les parcourir plutôt en qualité de maître et de 
héros qu'en celle de guerrier , à qui les armes sont né- 
cessaires. Mais avant que d'entreprendre ces longs 
voyages > sa curiosité le porta à aller chercher les écou- 
^ lemens de la mer Caspienne j pour pouvoir dire qu'il 
àvoit appris aux hommes ce que personne ne savoir 
encore et que l'on regardoit même comme un mystère 
incompréhensible. On voyoit plusiWrs grandes "rivières 
et de* fleuves énormes j tels quel'Araxe, leRha, le 
Rhymnius , le Daix , l'Iaxarte et l'Oxus , . qui ve- 
noient décharger leurs eaux dans ce grand lac -, mais 
on ignoroit comment il perdoit les siennes , puisqu'il 
n'étoit jamais plus gros ni plus enflé ; plusieiu:s s'ima- 
ginoient qu'il y avoit un golphe ou un détroit vers les 
Scythes Nomades ou Septentrionaux > par lequel il 
communiquoit à l'Océan. Il n'en falloit point tant pour 
piquer la curiosité d'Alexandre , passionné pour le 
merveilleux et l'extraordinaire -, et pour se Satisfaire , il 
envoya l'ordre de construire grand nombrerde vaisseaux 
dans l'Hyrcanie. 

Pour répondre pleinement à lamirié- d'Alexandre 
pour Ephestion , il manquoit aux honneurs qu'il lui 
avoit rendus quelque chose qui l'élevât au-dessus de 
l'humain j ainsi i^ fut parfaitement satisfait de la ré- 
ponse de Jupiter Ammon , qui ordonnoit que l'on ho- 
norât. Ephesrion comme un dieu. 
• Son apodîéose se célébra donc avec une sompmo^ 



Digitized by VjOOQiC 



^Alexandre le Grand. Lîv. XXII. jtf j 

site qt?i passe toac ce que l'on a jamais vu en ce genre» 
Il ordonna d'abord à toutes les villes voisines de con* 
tribuer de tout leut pouvoir à ce qui pouvoir en relever 
la magnificence. Il commanda aussi à tous les peuples 
de l'Asie d'éteindre le feu sacré tant que la cérémonie 
dureroit > ce qui fut regardé par les peuples comme un 
mauvais présage , parce que cela ne se pradquoit en 
Perse qu^à la mort des.rois.Ayanrfait assembler grand 
nombre d'architectes et d'habiles ouvriers , l'ouvrage fut 
bien-tôt achevé. Quelques grandes que fussent les places 
et les rues de Babylone, il n'y en eût point d'assez spa* 
tieuse pour contenir le mausolée et donner de la place 
aux spectateurs,' on abbatit les remparts de la ville 
l'espace d'une demie lieue : cette place fut distribué en 
trente parties » dans chacune desquelles fut construit un 
bâtiment uniforme; le tout ensemble fbrmoit un quarré 
parfait,; décoré avec une magnificence extraordinaii» ;: 
dans le milieu étoit le corps d'Ephestion dans un riche, 
et superbe catafalque; c'étoit une espèce de tour quar-r 
rée de 600 pieds de tour , et de près 4ie 200 pieds de 
haut y divisée en 6 étages > tous d'un goût diftérent ; 
au bas furent attachées 244 proues de vaisseaux do*, 
lées y portant sur leurs antennes deux archers Un genou 
en terre, hauts de 6 pieds, et entre chacune de ces£<^. 
gures étoit un guerrier de 7 pieds et detni de haut , ar- 
mé de toutes pièces ; les intervales des proues étoient 
fermés et garnis en dedans d'une tenture de pourpre ^ 
au-dessus étoit une colonade de grandes torches , . dont 
les fûts en avôient 22 garnies de 9 couronnes d'br à la 
poignée; la flamme donnoit sous un aigle qui, la tête 
baissée et les ailes étendues sepoitde couronnement à 
cet ordre; les verches étoient élevées sur des guéridpns^^ 
dont le pied étoit un dragon qui Revoit sa tête et la 
tournoie vers les aigles \ cette colonade étoit surmontée» 
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d'une autie qui fÏMrmbit le troisième étage; sur sa base 
écoit représentée en relief une chasse d'animaux de toute 
espèce , pour exprimer l'habileté et l'adresse d'Ephes- 
tîpn dans cet exercice; dans Tordre supérieur et ^it re- 
présentée le combat des Centaures et des Lapithes ; ie 
cinquième étage étoit orné de figures d'or, représentant 

^ alternativement des lions et des taureaux ; dans le 
sixième et dernier drdre étoient élevées des trophées de 
toute espèce d'armes de Macédoniens et de barbares , 

^ symbole des victoires des premiers et de la défaite des 
autres ; tout l'édifice se terminoit par un entablement 
surmonté de Syrènes, dont les corps vuides et crfeux 
lenfertnoient sans qu'on s'en apperçût y des musiciens 
qui chantoient des airs tristes et lugubres. 

La beauté du dessin de ce catafalque , la singularité 
et le goût des décorations passoient tout ce qu'on peut 
ima^ner de plus accompli. Il avoit choisi pout donner 
les dessins et conduire les travaux Stasicrate, grand 
architecte et fameux machiniste » qui dans toutes ses 
inventions et dans tous ses dessins > faisoit paroître 
non-seulement beaucoup de magnificence ^ mais de plus 
une hardiesse surprenante et ufie grandeur dont rien 
n approchoit. C'est lui qui s'entretenant un jour avec 
Al^andre, lui dit, que de toutes les raontae^ies qu il 
Gonnoissoit , le mont Athos en Thrace , étoit le plus 
propte qu'il connut pour être taillé en forme humaine » 
et que s'il vouloit lui en donner l'ordre j il feroir de 
cette montagne la plus durable des statues et celle qui 
seroit le mieux exposée aux yeux de l'univers^ que 
de sa m^n gauche ellesoutiendroit une ville peuplade 
>o,ooo habitans , et que de sa droite elle verseroit dans 
la mer les eaux d'un ^and âeuve. Cette proposition 
étoit bien ce semble du goût d'Alexandre.^ qui cher- 
4voit en tout le grand et l'extraordinaice^ il larejetta 
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nêanmoîus, ti il eujc la sagesse ^ répondre quec'étok 
assez qu'il y eût déjà uii pjrince doDt le mooc Arhos 
éternisât la, folie i pour çQoi , ajouta-t-il , lejnom Cttu^ 
case , le fleuve laxacte et les iq^rs .qu# j'ai passées efit 
vainqueur , seront me^ mooiumairs. 

Alexandre Je pn^ijiier commença à faire un sacri- 
fice à Ephestion , ,en j^tcwt ses armes, er ses kabics 
sur le bûcher 5 il fit passer après 10,000 soldats ^%t 
leurs officiers qui imitèrent jsoa exen^pk; ;la crakte et 
l'adulation firent que personne a osa résister 5 il n« 
falloir pas même être fâjché de la mort d'Ephestioa 
depuis qu'il étoit dçvetjudieuj il se montcoiDet.par^ 
loit daifts le^^ soiiges* ainsi que faisoic Jupiter ; il gué^ 
rissoit ceux qUi^ l'avoient invoqué > rendpîtdes eracles 
€t donno^ des preuves 4e «a piûssauce divine. 

Ce qu'Alexandre n'avQijt d'abord fait .qu'hasasdec 
pour se satisfaire sur l^pi;étendttadivinité:dasQnanii3 
^1 le donna ensuite pour réçl et pour certain « quand 
il vit que %t^ courtisans parloient comme lui ^ quecha*- 
icun^ disoit sa metveille \ qu'ils enchérissoient sur lui^ 
même et les u^ssur .les autres, s. que tous vouloienc 
avoir l'image du défunt .y aoit en or , soit en ivoire. 
Après avoir fait célébrer des jeux funèbres où il y eut 
près de j ^000 acteurs» et donné des repas magnifiques» 
où il se trouva près de 1 0^000 personnes, il voulue 
encore qu'on lui bâtitfcjps temples. Il écrivit en particu- 
lier à Cléomène, sonvemeur d'Egyp^, décrié généra- 
lement pour ses injustices et ses concussions, que s'il 
ne trouvoit pas des temples élevés dans Alexandrie ec 
4ans Pharos , s'il n'avoit établi l'usage de jurer par !• 
nom d'Ephestion , à^tn faire une époque dans les trai-* 
tés, il lui en couteroit la vie ^ mais que s'il lui obéis* 
soit promptement , il obtiçndtoit une amnistie gêné- 
lale de tontes ses fautes > plusieurs autries sanapes re^^u- 
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renc de lui les mêmes ordres. Douter de sâ divinité » 
étoit un crime capitale î il pensa en coûter la vie à un 
ancien ami d'Ephestion qui > en passant devant son 
tombeau » Taroit pleuré comme mon» et il n'obtint 
sa grâce que parce qu'on fit entendre à Alexandre, que 
^ cet officier avoit pleuré > ce n'étoit point qu'il doutât 
de la divinité d'Ephestion, mais que c'étoit un reste de 
tendresse. 

Alexandre se glorifioit^ non-seulement d'avoir un 
^eft pour père, mais aussi d'avoir le pouvoir défaire 
des dieux. Pouroit-on croire de tels écarts de la part 
<ran si grand génie, si l'on ne savoir dans quels écans 
la fbiblesse humaine peut tomber} 

Ephestion , à la vérité, étoit d'un caractère capable 
de gagner tous les cœurs , et il avoit des qualités qui 
le rendoitnt digne de l'amitié de sot^ roi , qui le regardoit 
comme un autre lui-même , ainsi qu'il le die lui-même 
à la priacesse Sysigambis ; modeste, égal ^ bienfaisant, 
sans orgueil , sans avidité , sans jalousie , il ne savoir 
c;e que c'étoit que d'abuser de son crédit , et de se préfe* 
9r aux officiers que leur mérite rendoit nécessaires. 



LIVRE 
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L I V R E X X I I L 

JL END A NT près d'un an qu'Alexandre demeura à 
Babylone , il roula plusieurs grands projets dans 
sa tête y le tour de T Afrique ^jkr mer , la découverte 
complette de toutes les nations , la ^guerre contre Car- 
thage , le dessein de se rendre maître de toute TEu- 
tope. La seule idée de repos le fatiguoit : il falloit tou- 
joi^s une nouvelle pâture à la vivacité 4^ son imagi*^ 
nation ^ aussi bien qu'à celle de son ambition y et s'il 
avoit pu conquérir le monde entier , il ^n aufoit cher- 
ché un nouveau pour satisfaire à ^avidité de ses de- 
sirs. Il avoic aussi fait construire des vaisseaux par les 
Phéniciens > pour iaire la conquête de T Arabie, qup 
l'on disoit être aussi riche que Tlnde en parfums et 
en aromates : on Tassutoit aussi que ces peuples n'a* 
doroient point d autres dieux que le Ciel et Bacchus, 
ainsi Alexandre résolut d'y aller » et de %y faire recon- 
noitre pour une troisième divinité , dont le courage et 
les actkxis avoieot été portées plus loiti que ceUes à» 
Bacdius \ et U n'attéhdoit , pour se mettre en mer par 
TEuphrate, que <les pilotes de Pbénicie. Il commença 
cependant à y envoyer par terre des gens à la décoli- 
yerte , et y alla lui-même^ mais il ne pénétra pas bien 
avant ^ - et revint après avoir jette les fûndemens d une 
iu)uveile cité. ' 

De retour à Babylone , il s'occupa beaucoup à em- 
tellir cette grande ville. Voyant qu elle surpassoit en 
grandeur , en commodités , et en tout ce qu'on pou- 
voit désirer pour les plaisirs et les nécessités de la vie 
tçutes les autres villes de. l'Ori^t , il résolut d'|p faire 
Tome FI. A a 
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le siège de son e^mpire ; et pour cela > il voulut y ajoutée 
toutes les commodités et les ornemens quelle étoh 
capable de recevoir. 

Cette ville , ainsi que le pays d'alentour , avoit 
beaucoup souffert à la rupture des digues de TEuphrate, 
à la tète du canal que Ton nomraoît Pallacope. Ce 
fleuve écoit sorti de son lit ordinaire par cette ouver- 
ture , et avoit inondé tout le pays \ et à force de cou- 
ler par cet endroit , la brèche devint > gvec le tems , si 
large , que > pour la réparer ^ il auroit fallu faire pres- 
que autant de frais que pour la construction de la di- 
. gue entière. Il restoit si peu d eau dans l'ancien lit du 
tieuve flui passoit à Babylone , qu'à peine suffisoit-elle 
pour apporter quelques petites barques % ce qui fut un 
surcroît de dommage pour cette ville. Alexandre entre- 
prit de remédier à ces- inconvéniens \ et pour cet effet, 
il se transporta lui-même sur les lieux, en s'embar- 
q^uant sur TEuphrate : ce fut alors que., d'un ton rail- 
leur ,. il reprocha aux mages qui Taccompagnoient , la 
Vanité de leur prédiction » puisque j malgré tous les 
mauvais augures dont on avoit essayé de Fépouvantets 
)1 étoit déjà rentré dans Babylone , et en étoit encore 
sorti sans atfcun accident. Uniquement attentif pou^ 
lors à l'objet de son voyage , il visita l'endroit où la 
digue étoit rompue , et ordonna^ ^ i^re les ouvrages 
fiécessaices pour la rétablir daos son prtniier état. 

Le dessein d'Alexandre étoit fbn louable : en effet , 
ce sont là de ces entreprises qui sont véritablement di- 
gnes d'un grand prince , et qui font un hoiineur éter* 
nel à leur nom , parce qu'elles ne sont pas l'effet duim 
folle vanité, mais quelles ont 4X>ur unique but le bien 
public. Par-là , il eut gagné une province entière que 
1 inondation avoit submergée i il eut rendu le fleuve 
plus qjtvigablo» et par conséquent plus {utile aux Baby- 
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Ioniens» en le faisant passer tout çntier dans son Ik^ 
comme il faisoit autrefois. Cet ouvrage , apr^ avoir 
été poiissé avec une célérité extrême près d'ane lieue 
et deihie » fut arrêté par des difficultés qui venoîent 
de la part du.terrein \ mais dans ces empècbemens^ on 
doit reconnoîtreune cause supérieure qui en empècboit 
l'exécution. Babylone étoit firappée d'anathême \ Dieu 
avoir juré, la ruine de Babylone , d'en perdue le nom» 
d en faire la demeure des bêtes féroces et sauvages ; 
et c'est l'état où elle est aujourd'hui : rien ne snarquia^ 
plus le poids de cette iiudédictlon ifivincible j que leg 
efForts du plus puissant prince ^ui fut jamais » et le 
plus opiniâtre dans se% projets » qui ne fut jamais ar- 
rêté dans ses entreprises , que dans celle-ci , quoiqu^elU 
parut moins ^difficile. 

Un autre projet d'Alexandre , et qu'il avoit aussi 
beatrcoup à cœur , étoit de rétablir le temple de Bel » 
abbatu par Xercés. Il l'^voit déjà fait commencer au* 
crefois y mais l'empressement qu'il avoit alors de pour«- 
suivre Darius Iqi avoit fait quitter* ce soin. Les mages 
furent chargés de le finir \ mais à son retour > ne le trou* 
vaut nullement avancé j il résolut d'en faire faite un 
autre beaucoup plus magnifique q^uè le premier } il fit 
enlever tous les décombres , dix mille h9mmes de s/e% 
troupes y travailloient tous les jours \ mais l'ouvragi» 
ne fut point achevé à cause de sa mort qui aniva peu 
après. 

Fendant son séjour à Babylone j outre ces occupa-* 
rions ; la plus grande partie de son tems fut employé 
À jouir des plaisirs que cette vie délicieuse lui four- 
nissoit. Le principal but , tant de ses travaux que dm 
ses diverrisseoiens > étoit de s'étourdir lui-même ^ et 
d'écarter de son esprit lès tristes et affligeâmes penséen 
d'une mort prochaine jdont il étoit menacé par titftâÉ 

Aa a 
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lei pré<ltctioas <ies ttangts «c 4es dfeyins ^ car quoique 
dans certains momens , il païut ne feire aucun cas de 
toBs les avis qu'on lui donnoh » il en étoit néanmoins 
iséneusetnfem occupé en lui-nièiiie^ «t ces pensées lu* 
igubres lui revenant sans cesse dans Tesprit) lui cau- 
iKnent un cel éfiroi > que de la plus perice chose , pour 
;)ea qu elle parue extraordinaire ou éttange > il en kàr 
soit d'abord un monstre > et la regardoic comm» un 
mauvais pr«>nosdc. 

Comme il se pvomenôir en bateau sur TEuphrate^ 
^n coup âe vent emporta son diadème dans des ro- 
seaux , p]%s le toinbeau d un ancien roi d' Assyrie. Un 
isoldat se jetta Ains Teau » et le rapporca à la nage \ 
%nliis comme il cratgndt de le mouiller , il le mit sut 
sa tête. Alexandre le fit châtier sévèrement de cette li*- 
lyetiié^ «t les IBabylishiens ne manquèrent pas de publier 
, que c étok un signe funeste pour le tkà de Macédoine. 
- Un jour après avoir )oué à la paume , les officiers 
qni avôient été de la partie , vireiit , pendant qu on 
le rirâbilloit , un homme assis sur son siège , v^u de 
y:>ï\ manteau royal ^ et la tète ceinte de son diadème \ 
ils s'approchèrent de lui , et lui demandèrent avec co- 
lère -y par quelle' audace il osoir prendre la place et les 
habits du toi. L'inconnu^ saisi de frayeur , fut quel- 
ques mèmens sans pouvoir répqndte : enfin , revenii 
à lui-'mème > je svis Dionisius de Mes^ne », dit-il en 
tremblant \ j'ai été obligé de quitter ma patrie pouc 
qiiciqfiès *atciiisatk>ii$ dont on ma faussement chargé » 
^ k destinée m'a «oiiduît à Sabylone, oà mes enne- 
mis hi*oiit fiût charger de chaînes \ mais ce fonr-méme^ 
le Dieu Sérajiis m'est ^»enu déli^^r , et m'a conduit 
dans cette cimmbre , où il m'a ordonné de prendre la 
robe-ft le diadème du roi , et de m*a$S(Sii»r sur son 
^ége y sans parler à personne : cette «vancure fut en- 
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tox« un autre sinistre présage » et les devins peesuddè- 
cmc à Alexandre de faire mourir ce Diomsius , comnie 
capable d'usurper la couronne. 

Alexandre, ainsi plein. d'inquiétude > se déSoii du 
secoure de^ Dieux , et désespéroic de leur faveur : il 
entroic dans de violens soupçons contre ses principaux 
officiers ; il craignoit sur- tout Antipater et %es deux fils ; 
Jolas éroit son éèhanson, et Cassandre le second »écoit 
nouvellement arrivé à la cour. Ce jeune hooime » 
nourri dans la liberté des Grecs , ayant vu pouf kb 
première fois les barbares adorer le roi ^ ne put s'em- 
pêcher de rire^ A^lexandce en fut si irrité ^ qu'il .k 
pousï^â rudement course la muraille. Une autrefois qu'il 
tépondoit aux accusations dont on chàrgeoit son père 
Amipaor , le roi lui dir avec! beaucoup d'aigreur : 
erjistu donc que si ton père n'eut commis aucqne in- 
justice , )e vcrEQÛi nftes. sujets entreprendre , un si long 
Vo)tage , pour me présenter des tequêtès Yaines et fri^ 
voles ? Mais , Seigneur , reprit Cassandre , c'est uno 
preuve de la fe.usseté de leurs accusations; car plus 
ils viennent de loin , plus ils ont éloigné les preuves» 
et ravi à l'innocent le moyen de. se justifier. A ces 
mors, Alexandre se mit à rire : voilà, dit-il, de ces 
sophismes d'Aristote , pour prouver le pour et le 
comit, néaji moins, «dit-il d'un ton sévère , je ne lais- 
serai point impunie la moindre iniustice : cène menace 
inspira une telle frayeur à Cassandce , et la lui imprima 
si fortement dans l'arne , que quelques années après» 
érant maître' de Macédoine et de la Grèce , ayant ap* 
perçu une statue d'Alexandre , il fut si saisi , qu'il 
frissonna , et qu'un tremblement se répandit dans tout 
son corps. . 

A force de l'entendre répéter ,. Alexandre s'abandonna 
à mille superstitions -, chaque ^ènement annciiçeit ^ 

Aa 5 
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selon ses iàies^ quelque catastrophe. Le palais étoit 
plein degens qui sachfioient » d'autres qui fàisoienc des 
expiations et des purifications s d autres enfin qui se 
vahtoient de -pénétrer Tavenir., afin de le calnter*. 

C'étoit sahs doute un jspectacle bien digne d anen*^ 
tiôn , de voir un prince la terreur de l'univers , livré 
lui-inême aux dernières frayeurs sur les menaces^ vagues 
et înceijrtaines de la mort^ aprcs qu'on l'a* vu tant de 
fois la mépriser sur les champs (fe*bataille» lorsqu'il 
lavoyoit pour ainsi dire elle-même > mille fois plus 
terrible et plus cenaine. On ne voit plus alors ce 
même Alexandre ni ce génie élevé au-dessus du com- 
mun des autres^ ifsen^btè, au contraire, que le del 
cherdie à le rabaissrr et à le metue au-dessous des 
autres , pour le punir de s'êtte voulu égaler è la di-^ 
vinité; il 1^ livré à une ridicule superstition, que les 
hommes de bon esprit et de boa ^ens méprisent I0 plus, 
et où > en efiét ; il y a plus de perites$e , de bassesse 
et de foiblesse. 

Son occuparion la plu$ ordinaire et sa ressource dans 
sa noir mélancolie j étoient principalement la débauche 
et les excès de la table , qui le tenoient plusieun jours 
dans l'ivresse et dans le sommeil. Ce n étoit plus alors 
ce même prince qui, quelques années auparavant, 
avoit fait abattre une grande colonne de bronze , ou 
étoit écrit le détail de ce que les Perses dévoient four- 
nir au luxe àe leur roi I la mulritude et la diversité 
des mets lui paroissoient alors peu convenables à des 
gens de guerte et, capables seulement d'amollir leur 
force et leur courage. . 

Un ancien nous a- conservé l'emploi de quelques- 
unes de ses journées , d'où l'on peut juger de toutes 
les autres ; le 28 de septembre de l'année précé- 
deme , il but telieroenr çhçz Eumée , qu à peine put*il 
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se lever un moment pour donner des ordres qui près- 
soient. ' \ 

Le }o septembre , il sonpa chez Perdiccas , s'y 
«nyvira et dormit le jour suivant. - ; 

Le 8 octobre , il prit encore tant de viil qu'il pas:;a 
le 9 tout entier dans son lit. 

Le 1 7 octobre , Bagoas lui donna à manger et le 
lendemain il demeuira plongé dans h sommeil. 

.Avec une telle vie, falloit il à ce prince que le ci^l 
fut rempli <^ signes et de phénoitcnes , pour lui an- 
noncer une mort* prochaine l tous ses repas étoient au- 
tant de coups meurtriers qu il se donnoic à lui même. 

Après un repas qu'il donna à ses officiers et qui 
dura pendant deux jours ;, comme il prenoit îe bain 
pour se coucher. Médius de Thessalie vint 1^ prie^ à 
souper, l'assurant qu'il trouverott chez lui bien da 
plaisir et grande chère -y il y alla et s'y livra entière- 
mènera la dissoluûon. x^pr^s avoir tenu rable pendant 
toute la nuit avec vingt conviés, il fit raison à cha- 
cun en particulier d'une sanré ; après cela il se fit en* 
core apporter la coupe d'Kercules, qui tenoit six 
bouteilles *, il but cette fameuse, razade , et aussi-iot il 
se sentit dévoré d'un feu violent qui lui brûloir lois 
entrailles y il fit un cri comme s'il eût été perct d'un 
dard , et on l'emporta de la ialle sans connoissatîce. 
Yoilà donc , s'écrie Sénèque , en marquant les funestes 
effets du vin , ce héros invincible à toutes les fatiguer 
"des voyages , à tous les dangers des sièges et des com- 
bats i aux plus violens excès de -la chaleur et du froid , 
le voilà vaincu par son intempérance, et terrassé par 
cette fatale coupe d'Hercules. 

Une violente fièvre le saisit , et ses douleurs étoient 
si aigiies , qu'il demanda pour tout remède, qu'on lui 
donnât un poignard. A a 4 
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Le lendemain 13 mai ^ ses douleurs néroient plus » 
violentes, mais il eue une grapde ficvre; le spir il voulut 
se baigner, et après avoir oftert les sacrifices a^coiirumés, 
il soupa et eut la fièvre toute la nuit. > 

. Le jour suivant 14 mai , il coucha dans b chambre 
de bain , 6Ù il se fit raconter par Néarque le dérail de 
sa navigation et tout ce qu'il avoit Vu dans TOcéan. 

Le I j mai il lemiletint encore ^ sa fièvre augmenta 
considérablement , et il passa mie fort mauvaise nuif« 

Le 16 la fièvre devint beaucoup plus violente, il se 
fit transporter dans un appartement situ^ auprès d'un 
étang , où il s'entretint avec ses capitaines sur les chargea 
vacantes , et leur dit qu'il ne falloit les donner qu'à des 
officiers d'une valeur reconnue. 

Quoiqu'il fût plus mala.de le lendemain , 1 7 > il se 
fit porter au lieu où l'on oftroit le sacrifice , et il voulut 
que ses principaux officiers firent la garde dans la cour , 
et les chefs subalternes hors du palais. ^ , 

Le 19 il se fit encore transporter près de l'étang, il 
dormit peu \ ses capitaines étant entrés dans sa diambte, 
le trouvèrent sans parole. 

Le 20 se passa de même , et aucun des officiers ne 
pouvant entrer , ils menacèrent les gardes d'enfoncer les 
portes si on ne leur ouvroit. Lorsqu ils le virent prêt à 
expirer , ce ne fiit qu un cri effroyable qui se répandit 
à l'insratit dans l'armée ; les soldats aussi-ter y . accou*- 
rurent tous en larmes, ec jamais eniâns bien nés ne doi)T 
nèrent de plus grandes marques de doulsur et de dén 
sespoir à la vue de leur père mourant. Il se fit un peu 
lever la tête j regarda tous se^ soldats passer devant son 
lit , leur donna sa main à baiser , et leur dit adieu par 
le signe d'un homme mourant. 

Le II , quelques officiers passèrent la nuit dans le 
temple de Serapis à offrir des sacrifices ^ et ils deman* 
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dèrcnt aux dieux s'ils dévoient Ty apporter ^ mais le 
prêtre répondit que cela n'étoic pas à propos. 

IjtxXy te prince se sentant iuourir , tira l'annôau de 
«on doigt, le donna à Ferdicças^ et lui /e^mmanda de 
raire transporter son corps au temple de Jupiter Ahit- 
mon.. Comme il n'avoit point denfans qui pût hériter 
de sa couronne , les grands de sa cour lui demandèrent 
à qui il laissoit lempii:^ : au plus digne, dit^il^ mais je 
j^évois que ce diftérend me prépare d*étranges jeoi: 
funèbres. Perdicças lui demanda quand il youlpit qu on 
lui rendît les honneurs divins ; lors , dit-il , que vous 
serez heureux , et il expira à la suite de ces paroles » le 
22 mai vers le soir, après avoir régné un peu plus de 
2 X ans et demie , la seconde année de la CXIV* olym- 
piade , } 15 avant J. C. 

Pendant la maladie d'Alexandre on ne soupçonna 
point de poison , urie preuve du contraire fut l'état du 
corps mort j car les principaux officiers étoienc entrés 
en de grandes dissenttons ^ le corps fut laissé sans aucun 
soin et sans aucune précaution ^ et il demeura cepen- 
dant quelques jours sans se corrompre, ce' qui est trcs-r 
extraordinaire dans un pay^ aussi chatid que la Bàby- 
lonie. On crut r/éanmoins depuis , qu'il avoir été em- 
poisonné , et que ce fut par le ministère dés fils d'An^ 
tipater. On prétend que Cassandre avoir apporté le poi- 
son de la Grèce , et que Jolas, grand éch^nson , le mit 
^ans la coupe d'Alexandre , et qu'il choisit habilement le 
rems de la* débauche dont il a été parlé , afin que la quan* 
tiré prodigieuse de vin qu'il avoir bu, cachât mieux la 
véritable cause de sa mort. On se rappeloit qu'Alexandre 
avoir jeté un grand cri dès qu'il eut avalé la coupe, éc 
les circonstances où se trouvoit alors Antipater , auto*- 
risoient ces soupçons \ il devoit être persuadé qu'on ne 
Tavoi: mandé ^'que pour le punir des malversations qu il 
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avoît cemmiseï; pendant sa vice-royauté , et il h*ctoît 
pas hnjïs de vtaisemblaQce qu'il eur fait commettre à ses 
enfans un crime qui lui sauvoit la vie en Tôtantà son 
maitcê : ce qu'il y side sûr, c'est que jamais il ne put se 
laver de cette tache >. et que tant qu'il vécut , les Macé- 
doniens le détestèrent comme le traître qui avoir em- 
poisçnné Alexandre. . 

Dès que le bruit de sa mort se fut répandu « tout le 
palais feténrit de cris et de gémisseraens -, victorieux^ 
vaincus , togs le pleurèrent également -, la douleur que 
causoit sa mon rappelanr toutes ses bonnes qualités, 
faisait oublier ses défauts -, les Perses Vappelloient le 
plus juste et* le plus doux maître qui leur eut jamais 
commandé , et les Macéddhiens le meilleur et le plus 
vaillant prince 4e la terre, mumiujrant les uns les au- 
tres contre les dieux , de ce que par envie ils Tavoitnt 
ravi aux hommes à la fieur de son âge et de sa fortune. 
Sa mort ne pàrois&oir pas possible iux barbares , après 
l'avoir vu tant de fois mépriser er repousser leurs coups 
ils ne le regardôient point seulement comme invincible, 
ils le croyoientaussiimmortôl.Les^ Macédoniens l'ayant 
vivônent empreint dans leur imagination , croyoientls 
voir encore avec ce feu qui brilloit encore dans ses 
regards , avec cet air assuré et intrépide les mener au 
combat, assiéger les villes, monter sur les murs et dis- 
tribuer des récompenses à ceux qui se distingiioient ; 
ils se reprochoient alors de lui avoir refusé les honneurs 
divins, et se conlessoieht ingrats et impies* de l'avoir 
frustré d'un nom qu'il méritoit à si juste titre. 

Après lui avoir rendu ces hommages de regrets et 
de larmes , ils tournèrenî toutes leurs pensées et leurs 
réflexions vers eux-mêmes et sur le triste état oè la penc 
d'Alexandre les laissoit ; ils se considércient éloignés 
4e la Macédoine, sans chef, au-dolà de l'Ei'pl^^ ^ 
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s qu'ils avoient vaiucus ^ le roi 

r de successeur^ un aâîreux avtnir 

i leurs yeux , et ne leur montroit 

guerre civile et qu'une fhtale néces- 

r sang et de r'ouvrir leurs vieilles 

conquérir un empire comme TAsie, 

Jonner un roi et pour placer sur le 

j un vil officier ou quelque scélérat. 

i deuil ne demeura pas renfermé dans Us 

ylone , il se repandit dans toutes les.pro- 

^"^^ nouvelle en vint bien-tôt à la reine 5y- 

. ' ^ 1I3 avoir déjà auprès d*cUe une de ses petites 

^ ore éploLte de la mort d'Epbestion , son 

* ecre jeune piincesse, dans cet;e calamité" pu- 

* sentoit renouveler ses douleurs paracullcres > 

^ /sigambis pkuioit elle seule toutes les misères 

naison , er cette nouvelle affliction lui rappellant 

' les autres j on eût dit qife Darius ne vcnoit que 

iourir, et que cette mère infortuné foisoit , tout à 

ois y les funérailles de deux fils > ejle pleoroit éga-- 

lent et les morts, et les vivants :.qui aura soin, di- 

it-elle, de mes filles ? où . trouverons' nous un autre 

Alexandre ? il lui sembloit qu elles étoient devenues 

une seconde (ab captives , qu'elles venoient encore 

de perdre leur royauxpe , avec cette différence que la 

mort d*^lexandfe les laisspit alors sans espérances et 

sans ressources. • 

Cette princesse qui avoit supporté avec patience la 
mort de son père , celle de son mari , de 80 de $ts 
frères massacrés en un jour par Ochus , et pour tout 
dire en un mot celle de Darius son fils et la ruine de 
sa maison > n eut pas assez de force pour supporter la 
perte d'Alexandre -, elle le pleura comme le plus cher 
de ses enfaas , et ciut ne pouvoir i:ecc;«ioîu:e ses baji- 
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tés qu'en mourant de douleur ; elle ne Voulut plus 
prendre de nouiritore , et la- mort seule finit sa douleur 
et ses peines. 

Si Ton mesure la reconnoissance sur les bienfaits, 
qu'ils écoiem donc g;rands ces bienfàirs d'Alexandre, 
pour exiger de Sysigarobis un pareil retour et un A grand 
saaifice ! 

Après la mort d'Alexandre , il arriva de grands dé- 
sordres parmi les Macédoniens pour la succe5SÎon du 
uone. Au bouc de j jours de confusion et de dispute, 
on convint qu'Aridée, frète bâtard d'Alexandre , seroit 
déclaré roi , et que si Roxane qui écoir grosse de huit 
snoïs accouchoitd'un fils , il setoit jofnt à Aridée et mis 
sur le trône avec lui ; que Perdiccas seroit chargé de 
la personne de Tun et de laurre, car Aridée étoit.un 
Lnbécile qui avoit autant besoin d'un tuteur qu'un 
enfant en bas âge \ mais ces conventions ne du- 
rèrent pas long*tems. Perdiccas , Ptolemée , Antigone^ 
Seleucus , Lysimaque , Antipater et sop fîb Cassandre, 
en un mot tous css capitaines qui avpient été nourris 
dans la guerre sous, un si giand conquérant » songèrent 
à se irendre maîtres de l'empire par les armes \ ils im-* 
molèrent à leur ambition toute la famille d'Alexandre, 
son frère., sa mère', ses femmes, ses enfans et jusqu'à 
ses sœurs. L'on ne vit que des batailles sanglantes , de 
fiiussey paix , des traités rompus et d'effroyables révo- 
lutions , où après s'être exterminés les uns W" autres, 
il n'y eut qu'Anrigone , Seleucus et Ptolemée qui pu- 
rent laisser à leurs descendans les états qu'ils avoient 
envahis -, savoir , la Macédoine , la Syrie et l'Egypte. 
Les provinces au-delà de TEuphrate formèrent un em- 
pire considérable , sous le nom des Farthes et les In- 
diens retournèrent à leurs anciens maîtres. 

La seule mort d'Alei^andre fut cause Ae toutes ces 
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révolutions , car il faut le dire à sa gloire , que si ja- 
mais homme a été capable de soutenir un si vaste 
vntpire , quoiijue nouvellement conquis , c'a été sans 
doute Alexandre , puisqu'il nWoit pas moins d esprit 
que de courage^ il ne faut donc point imputer à se^ 
fautes , quoiqu'il en ait fait dé très-grandes , la chute 
4e sa famille, mais à la seule mortalité, àiiK>insque 
Ion ne veuille dire qu'un homme de* son humeur et 
que son ambition engageoit roujours à entreprendre » 
n'eût jafntis trouvé le loisir d'établir les choses. 

Si Alexandre a été si au-'dessus des hommes par sa 
fortune , il sembloit aussi qu'un air d'empire et d'autQ*- 
lité , naturellement peint sur son visage , monrroît 
Tasoendant qu'il devoit avoir sur eux. Cette qualité 
qui n'est point un ouvrage de l'art , est un présent de 
la nature , et elle procure une assurance intime et, se- 
'crete qui répand sur la personne un caractère d!^to» 
rite à laquelle on cède sans savoir comment^ si-non 
qu'on le Eût comme un inf^rfeur à son supérieur na* 
turel. • 

Cette élévation née avec nous, eft un air qui nous, 
distingue . et qui semble nous destiner aux grandes 
choses ; c'est^ par cette qualité^que nous usurpons les . 
^éfèreqces des autres hommes , c'<?st elle qui d'ordinaire 
nous met plus au-dessus d'e^x que la naissance et la 
4ignité -, une personne qui a cette qualité , fjiit plus 
d'un seul regard et d'une parole que les autres ne font 
ivec l'étalage de leur éloquence; ses raisons, lors- 
qu'elle parle , concilient moins lés esprits qu'elles ne 
les subjuguent, elUs partent d'une ame forte erhardie, 
qui seiBble plutôt donner des ordres 4|ue des preuves 
pour persuader-, on cède moins à la conviction, qre 
l'on ne plie sous lin ascendant qui est le maître*, l'es- 
prit subit le jôug sans ^amiuer comment, et la volonté 
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U plut fière s'yl^sse comme atcadier par un lienaasd 

serré qu'il esc secren 

Ce je ne sais quoi qui se remarque dani les yeux et 
dans le visage , ne dépend point de la femme et se peut 
trouver dan» tons les états de la vie ^ dans l'un et dans 
l'autre sexe \ c est néanmoins pour l'ordinaire dans les 
personnes dé haute naissance ^ que se voit ce je ne sais 
quoi de grand et de noble , qui leur attire du respect et 
^ui les feit reconiv>ître dans la feule , et ce cÉtactère 
que Dieu a imprimé paniculièrement surleftont des 
rois, disfmguoit Alexandre au milieu de sa cour, par 
une représentation et un port noble , agréable et au- 
guste. Au milieu de toute son armée ^ vous l'auriez 
reconnu par le feu et la vivacité de s^% yeux , qui an- 
nouaient l'impétuosité de son courage, par une in- 
ti;épi4ité inanimée qui inspiroit du courage et de Tas- 
suranM aux soldats , et par une fierté majestueuse. A 
Je votir dans ^e^ conquêtes , vous diriez qu'il étoit né 
maître de l'univers et ({ue dans ses expédirions il alloic 
moins ct^mbarre lesieiinesivi|^ue se faire reconnoîcré de 
. ses peuple^ îl n*avoit point cependant l'avantage d# 
la grandeur du corps -y de-là vint la méprise de Sy- 
sigambis et Tétonnement de l'amazone, qtii regardant 
l'avantage (k la taille comme une qualité nécessaire aux 
héros, et ayant dans leur esprit estimé la grandeur de 
son corps sur celle de sa renommée , s'attendoient 
peut-être à trouver un géant. 

Ce prince avoir aussi l'habitude d'incliner la tête sur 
l'épaule \ à l'égard de sa complexion elle étoit ferte et 
tobuste , ayant été dressé , dès son enfance » à résister 
à toutes sortes de fatigues et aux travaux de la plus lon- 
gue haleine. 

. Il éroit blanoet d'une blancheur relevée par mipeu 
d'incarnat qui édatoit particuliàernent sur son estomac 
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tt sur son visage. On dit que de sa bduche et ie |out 
son corps il en sorroit une odeur agréable qiii parfii- 
moit tous ses habits , ce qui venoic peut être de lexçel- 
lenjCe de son tempéramment qui éroit ucs-ch^uci et 
pfeindsfeu. . », 

Lisipe , parmi les statuaires et sculpteurs j fiit celui 
qui a le mieux représenté ce prince , et Apelle | ^n 
des plus illustres peintres de rantiqûité, fe peignit en 
Jupiter armé de la foudre. 



■K»! 



LIVRE XXIV. 



JL/'oN doit d'abord reconnoitre dans Alexandre nnt 
naturel heureux, cultive et perfectionné par une excel- 
lente éducation^ il avoit de la grandeur dame;, delà 
de la noblesse, de la générosité} ilaimoità donner ^. à 
répandre et à faite plaisir , et il SQ fâchçit vériiableracLt 
contre ceux qui ne vouloientpas en profiter. 

Comme si dans sa première jeunesse il eut sentie 
quoi il étoit destiné , il vouloir primer en tout et l'em- 
porter suf tous les autres ; toujouts vif et toujours plein 
de feu « ses paroles éroient comme des étincelles/qtd 
présageoient les entreprises rapides de ce foudre de 
guerre > et les exercices qu'il aimoit dès son ei^ancc^ 

découvroient ses .inclinatioiis martiales. 

* 

Il semble encore que ^cs destins ayent voulu donner 
à connoirre la grandeur future de ce prince par les 
songes d'Olympias et par bien d'autres présages. Ses 
Izirmes, jalouses de la gloire de son père , et le jugemeoc 
de Philippe qui le croyoit digne d'un plus grand royaUr 
me que le jsien , parurent appuyer ravertissement des ^ 
àiewL y ainsi que les incUaations relevées qu'il monrrii 
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4ani stn enfance i car certainement rafFection., Iç pen- 
chant, Tanrait poar telle chose que ce soit , est comme 
rb'Xoscope de ce que 1 on deviendra un jour \ si le 
I)e'3\;himt tend aux grandes choses , c'est un présage 
d'iiéioïsme en quelque genres si le penchant va au)C 
pcitits objets , c est un pronostic presque sûr qu'il n'y 
ajra jamais de noblesse ni de grandeur dans lame» 
ç«i Uen il faudra des «oins infinis et d'excellents maîtres 
pour redressef cène malheureuse pente, ' 
. Jç ne sais si jamais prince eut l'esprit plus cultivé 
'ju'i.iexandre : éloquence > poë>ies , belles-lettres ^ arts 
èz routes sortes, les sciences les plus abstraites et les 
fîliU ^blimes , tout lui devint familier. Il n y a per- 
sonne à qui la passion qu'il avoir pour Homère n^ soit 
«ornue, et qui ne sache qu'en faveur de Pindare^ les 
maisons de ses desoendans furent conservées dans la 
iTuîne et dans la désolation de Thèbes, C'est avec un 
pl^iisir extrême que Ton voit ce prince , encore jeune , 
re^ tdre un si illustre témoignage à son maître , en dé- 
cUirant qu'il lui étoit plus redevable qu'à son père même. 
Fpur parler ainsi j il faut connoître tout le pnx d'une 
bë )nne éducation \ on en vit bien-tor les eftets. Peut-on 
te op admirer la solidité d'esprit de ce jeune prince, dans 
la conversation qu'il eut avec les ambassadeurs de Per-. 
SI ; sa prudence prématurée, lorsquen qualité de ré- 
g^nt, pendant labsenct de son père, il contint et pal- 
lia la Macédoine *, son courage et, sa bravoute à la 
b^ itaiUe de Chéronnée , où il ;^ distingua d'une manière 
marquée 1 . 

On le voit avec peine manquer de respect à son père , 
lui insulter par une raillerie outrageante ^ il est vrai 
le raffronr que Philippe faisoit à Olympias , sa mère ». 
ei:| . la répudiant^ le transporta hors de lui-même^ mais 
ai% 1 prétexte, nulle injussice, nulle vioUnçe j ne peu- 

ve i\c 
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Vieftc excuser un tel emportement à l'égard d'un père et 
d'un roi: il fit paroîtrçplus'de modération dans la swite, 
lorsqu'à l'occasion de$ discours de ^e^ soldats muiins , 
îl dir que rien n'étoit plus royal que d'entendre dire tran* 
quillenîent du mal de soi en faisant du bien. 

X^s cômmencemens de son tègne sont peut-être <a 
qu'il y a de plus glorieux dans route sa vie. Qu'à 1 âge 
de 20 ans il ait pu pacifier les troubles intérieurs du 
royaume ; qu'i ait abbatu et soumis les ennenûs du de- 
hors ; qu'il ait désarmç la Grèce liguée presqu'enrièw 
contre lui , et qu'en moins de deux ans il se soit mis en 
état d'exécuter sûrement son vaste projet ^ tout cela 
suppose une présence d'esprit^ utte fermeté d'ame > ua 
courage, une intrépidité , et plus encore que tout'cela > 
une prudence consommée ^ qualités qui font le vrai mér^ 
rite du héros : il lui en coûta beaucoup pour avoir c»tt« 
qualité; que de farigues , que de travaux et de dangers il 
lui a làllu supporter et encourir ! mais il pensolt que 1& 
gloire qui lui en revenoit le dédommageoit bif n des. 
peines qu'il lui en coutoit. Après être entré de bonne 
heure dans cf tte glorieuse camère , et y avoir acquh 
bientôt le ritre de héros , il la soudnt merveilleusement 
dans la suite de son expédirion contre Darius j mais non 
jusqu'à la fin de sa vie. 

Ce qui pairoît de plus incompréhensible , c est qu'A- 
lexandre en 10 ou II ans, ait conquis plus de pays 
que les plus grands états n'ont pu faire dans l'étendu^ 
de leur durée -y aujourd'hui un voyi^eur est célèbre poair 
avoir traversé une partie des pays qu'il a subjugué :er 
afin qu'il ne maiiquât rien à sa félicité » il * ioui paisi* 
blement de son empire ,^ftisqu à être adoré de ceux qu'il 
avoir vaincus» 

Alexandre qui cherchoit la gloire par les chemins le$ 
plus difficiles , y parvint en ^x par le cheaûn le moins 
TêtncFL Bk 
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frayé* Roi d'un petit état , il forme le dessein de rêtre 
du monde entier , et il se livre aussi-tôt à lexécudon 
de son projet j il paroît grand et il lest en effet ^ car 
lorsqu'un cœur de héros forme des desseins , jce sont 
des desseins héroïques j et les actions extraordinaires 
ne peuvent partir que d'un cœur qui le soit. A la tête 
de 35,000 hommes seulement, avec aussi peu d'argent 
que de vivres , il abandonne la Macédoine , où il ne 
rentra jamais , et va porter la guerre en Perse , ré- 
solu de conquérir en peu de ceras toute l'Asie ou d'y 
trouver son tombeau. Darius , que les Grecs nommoient 
Ife grand roi , à cause de sa puissance, de ses richesses 
et de ses fo!*ces immenses; Darius, dont les siln pies 
Ijeutenans font trembler tous les peuples sur les fron- 
tières i Darius , suivi d'un million de combattans , est 
le monarque qu'Alexandre veut combattre et vaincre. 
Etoit-ce insuffisance ou témérité de jemie homme , de- 
mande Plutarque ? non sans doute , replique-t-il , ja- 
mais personne ne forma entreprise guerrière avec de si 
grands préparatifs et de si puissans secouirs ; j'entends, 
continue-t'il , la magnanimité , la prudence, la tem- 
pérance , le courage , préparatilfs et secours que lui 
fournit la philosophie qu'il avoit étudié à fond , de sorte 
qu'on peut dire qu'il ne fut pas moiixs redevable de ses 
conquêtes aux leçons d'Aristote, son maître , qu'aiTX 
instructions de Philippe , son père ; on peut ajouter , 
que ielon toutes les règles de la guerre , l'entreprise d'A- 
lexandre devoit avoir un heureux succès ; une armée 
comme la sicnn?, quoique peu nombreuse , composée 
de Macédoniens et de Grecs , c est-à-dire de ce qu'il y 
avoit alors de plus excellentes Troupes , aguerrie depuis 
longue, main , endurcie à la fatigue et aux dangers , for- 
mée par une heureuse expérience à tous les exercices des 
sièges, et des combats , animée par le souvenir d€ ses an- 
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ciennes victoires, par 1 espérance d'un butin immense, 
et plus encore par sa haine héréditaire et irréconciliable 
contre les Perses ; une telle armée , conduite par Alexan- 
dre , était sure de remporter la victoire sur des troupes 
où il y avoit à la vérité des hommes sans nombre , mais 
peu de soldats. * , 

La prpmptitude de l'exécution répondit à la sagesse 
du projet. Après s'être concilié tous ses généraux par 
une libéralité qui est sans exemple, et tous ses soldats 
J^ar an air d'affabiliié ^ de bonté et même de farniha- 
rité qui, loin d'avilir la majesté du prince, ajoute au 
respect qu'on lui porte , un attachement et . une ten- 
dresse à l'épreuve de tout; il s'agissoit d'étonner les en- 
nemis par des coups hardis , de les effrayer par des 
exemples de sévérité , et de les gagner enfin , par des 
actes d'humanité et de clémence j c'est à quoi il réus- 
sit merveilleusement. Ll passage du Granique, suivi 
d'une fameuse victoire; l^célèl?res sièges deMiletet 
d'Halicarnasse , montrèrent à TAsie un jeune conc^ué- 
rant , à qui nulle partie de la science militaire çieman- 
quoit; cette, dernière ville rasée presque dans ses fon- 
demens, jetta par- tout la terreur ; mais l'usage de la li- 
berté et de leurs anciennes loix rendu à celles qui se 
soumirent de' bonne grâce , fit croire que le vainqueur 
ne songeoit qu'à rendre Tes peuples heureux et à leur 
procurer une paix tranquille et assuré. 

Les deux batailles . d'Issus et d'Arbelles j joignez-y 
le siège de Tyr , l'un des plus fameux dont il soie 
parlé dans l'antiquité , achevèrent de prouver qu'A- 
lexandre réunissoit en lui les quahtés des plus grands 
capitaines. 

On est néanmoins étonné de le voir toujours heu- 
reux , car il arrive souvent que l'habileté n'est point 
secondée du bonheur ; et surpris de ses heureux succès, 
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on s'en detnande la raison à soi-mêttie*, elle esc nati|» 
relie, elle est simple. Poussé par son heureux caractè* 
re à aimer le premier , ses soldats Taiinpiecic à leur 
totcr *) il arrivoic de4à que ses^cominandemensétoîent 
saciés pour eux j que ses désirs étoienc des ordres : ils 
se persuadèrent tellement que sous lui ils étoient invin- 
cibles , qu'ils le furent réellement y participans de la 
grandeur de ison courage, ils devenoient sous lui de vé- 
ritables héros , qui ne se croyoient plus des hommes 
mortels i ils lui étoient soumis, ilj lui étoient obéis- 
sans , et s'ils étoient ^éjà gagnés par des aaes de dou- 
ceur et de bonté , ils étoient enc<^re pleins de confian- 
ce en sa valeur y sa haute capacité leur répondoit tou- 
jours du succès. de ses entreprises, et persuades qu'il 
5avoit mieux qu'eux mêmes ce qui leur étoit utile , ils 
le faisoient aveuglément \ tous les hommes en effet 
obéissent sans peine à ceux tout ils ont cette opinion. 
C'est de ce principe que ^rt Tenticre soumission des 
malaie* pour le médecin , des voyageurs pour un gr.idç, 
de ceux^ qui sont dans un vaisseau pour le pilote y leur 
€4>éissance n'est fondée que sur la persuasion où ils 
sont que le médecin , le guide ou le pilote sont plus ex- 
périmentés et plus prudens qu'eux. Le plus sur moyen 
de persuader aux soldats qu'on en sait plus qu eux, que 
Ton a plus de capacité et que Ton est plus habile c'est 
de Têtre en effet , et Ton aura bien-tôt l'amitié , l.a con- 
fiance et l'estime des soldats. 

Personne , rai^ix qu'Alexandre , après avoir fonrié 
de grands projets , ne les sut conduire à leur réussite 
par des moyens plus justes et mieux concertés. 
. Habile dans le choix des lieux propres à camper , 
selon la disposition de ses troupes , suivants les dîffé- 
renres occasions et les ennemis qu'il avoit en fête , pour 
lêur ravir tous les avantages et les couriuer en sa h- 
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veut j adresse à leur cacher ses desseins , k prévenir ^ 
à pénétrer et à voler leuts résolutions ; prévoyance 
pour se précautionner contre les embudies ; courage et 
audace sans pareille dans Texécution ; vivacité pour 
profiter de toutes les conjonctures , pour voir tour d'un 
coup-d'œil et corriger les désordres c(ui arrivent souvent 
au milieu d'une grande action ; un *aHg froid , un 
jugement ferme , qui ne se trouble point dans les plus 
grands périls j une constance infinie, qui nest ni dér 
concertée par les-événemens imprévus , ni rebutée par 
les difficultés quelques insurmontables qu'elles parois- 
sent , et qui ne connoît d'autre terme ni d'autre issue 
que la victoire. 

On a remarqué une grande différence entre Alexan- 
dre et Philippe son père , pour la manière de faire U 
guerre j celui-ci étoit rempli d'une ambition démesurée^ 
conduite par un esprit adroit , fourbe et rrtificieux , 
mais on n*y voit point les qualités â'un homme vé-^ 
ritablement grand-, Philippe étoit sani foi et sans hon- 
neur , tout ce qui pouvoit servir à augmenter sa puis- 
sance, lui paroissoit juste et légitime; il donnoit des 
paroles qu'il étoit bien résolu de ne point garder; il 
faisoit des promesses qu'il auroit été bieji fâché de te- 
nir ; il se croyoit habile , à proportion qu'il étoit per- 
fide , et mettoit sa gloire à tromper ceux avec qui il 
rnâtoit; en un mot, il ne roûgissoit pas -de dire qu'on 
amusoit les en fans avec des jouets et les hommes avec 
des sermens. Quel indigne caractère pour un prince! 
Cyru's , un des plus illustres conquérans , ne trouvoit 
rien de plus indigne d'un prince , ni plus capable de 
lui attirer le mépris et la haine que de mentir et de 
tromper. Mais c'est-là le caractère de l'ambitieux , caïf 
quoiqu'il se propose là même fin que les héros , c'est 
à- dire une haute élévation , il emploie cependant dei 
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moyens bien contraires pour y arriver. Le magwanîme 
n'emploie pour parvenir que des moyens louables ; il 
connoît ses forces et ne fait rien indigne de la venu: 
Tambitieux ne mesure point son dessein à ses forces-,, 
la molesse et la bassesse de sentiment sont pour lui 
des armes égales -, il se sert de tout , du vice qui lui 
est naturel et quelquefois de la vertu qu'il emprunte 
pour arriver heureusement à ses fins. L'ambition du 
héros est légitime , parce qu'il est digne de la gran- 
deur à laquelle il tend ^ mais celle de l'ambitieux esc 
condamnable, parce qu'il ne s'en montre point digne 
^t que les ressorts qu'il emploie sont criminels. 

Alexandre, ne ressembloit point à Philippe son père 
de ce côtérlà , il agissoit de meilleure foi et marchoit 
la tête levée y l'un cher choit à. trornper les ennemis paç 
la finesse ^ l'autre à les abattre par la force ; l'un mon- 
troit plus d'adresse , l'autre plus de grandeur d'ame > 
nul moyen de 'Aincre ne paroissoit honteux à Phi- 
lippe , jamais Alexandre ne songea à employer la tra- 
hison. 

Ce qui met Alexandre au-^Jessus de tous les conque- 
rans , et on peut le dlie sans exagération , au-dessus 
de lui-même j c'est l'usage qu'il fit de la victoite après 
la bataille d'Issur. C'est ici le bel endroit d'Alexa.ndre> 
c'est le point de vue dans lequel il a intérêt qu'on le 
considère , et sous lequel il est impossible qu'il ne 
paroisse véritablement grand. Lit victoire d'Issus l'a- 
vpit rendu maure , non encore de la personne de Da- 
rius , mais de son empire *, il avoir entre ses mains > 
outre Sysigambis , mère de ce prince , sa femme et ses 
filles , princesses d'une beauté qui n'avoit rien de pa- 
reil dans toute l'Asie : il étoit jeune, il étoit vainqueur, 
il étoit libre et non encore engagé dans les liens dii 
glanage j cependant sqi\ caçpp devint pour ces priii- 
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cesses un asyle sacré ou plutôt un temple où leur pu- 
deur fut mise en sûreté , comme sous la garde de la 
vertu même , et où elle fut respectée à un point que Da- 
rius apprenant la manière dont elles avoient été traitées, 
ne put s'empêcher de lever les mains vers le ciel et 
de faire des vœux pour .un vainqueur si généreux , si 
sage et si maître de ses passions -, il pria les dieux j que 
s'ils avoîent enfin résolu de faire finir lempire des Per- 
ses , il n'y eut point d'autre qu'Alexandre assis sur le' 
trône de Cyrus , et ensuite, lorsqu'expirant percé des 
traits de ses perfides sujets , il lui envoya des marques 
touchantes de son affection et de sa reconnoissance y il 
mourut dans lespurance que les dieux le récompense- 
roient de l'humanité et de la générosité dont il avoir 
usé envers ce qu'il avoir de plus cher au monde. Ce 
témoignage rendu par un ennemi mourant , est plus 
estimable que les monumens élevés à la gloire des au- 
tres conquérans , il vaut seul tous les triomphes. 

Depuis le siège de Tyr , la vertu d'Alexandre ne 
conseiva plus tout son lustre ; la fortune qui l'accom- 
pagnoit toujours l'éblouit enfin , et dans ce caractère, 
jusqu'alors plein de noblesse, l'on vit tout-à-coup les 
vices les plus -grossiers et les passions les plus dange- 
reuses -, c'est c? qui a fait désirer à un moierne qu'A- 
lexandre eût eu assez de modération pour se borner 
lui-même et arrêter ses conquêtes , puisqu'elles corn- 
meriçoient à lui pervertir le cœur. Voiêi comment il 
s'exprime. 

Que manque-t-ûl jusqu'ici à la'gloire d'Alexandre l 
la vertu guerrière a paru dans tout son éclat , la ban- 
té, la clémence, la modération , la sagesse y ont mis 
U comble et y ont ajouté un lustre qui en relevé in- 
finiment le prix. Supposons que dans cet trat , Ale- 
aL9.ndre pour mettre m sûreté sa gloire et ses victoires j^ 
• Bb 4 
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s*aftètt tout court ^ qu'il mette lui-même tin fcêin k 
son ambition , et que de la même main dont 11 a tet- 
nssé Dariut , il le rétablisse sur le trône \ qu'il teûdé 
TAsic mineure habitée presque toute .entière pat dés 
Grecs , libte et indépendante de la Perse j qull se 
^ déclare le protecteur de toutes les villes et de tous les 
états de la Grèce , pour leur assurer Irtït liberté et 
les laisser vivte selon leurs loix \ qu'il rentre ensuite 
dans la Macédoine » et que de -là content des bomeS 
légitimes de son empire , il mette toute sa gloire et 
toute sa joie à le rendre heureux , à y procurer IV 
bt)tidance , à y faire fleurir les loix et la Justice , à y 
mettre la vertu en honneur , à Se faire aimer de ses 
sujets-, ^u*enfùi devenu par la terreur dé ses armes, 
et encote plus par la renommée de se% vertus , l'ad- 
miration de tout l'univers , il se voye en quelque sone 
l'arbitre de tous les peuples , et exerce sur les cœurs 
un empire bien plus stable et bien plus honorable que 
Celui qui n'est fondé que sur la crainte j en supposant 
tout cela , y auroit-il jamais eu un prince plus grand, 
plus glorieux , plus respectable qu'Alexandre ? 

Certes , on n'en peut disconvenir , c*est-là le por- 
trait d'un héros parfait \ mais y en a-t-il eu , y en 
aura-t-il , y en peut-il avoir > On ne peut exiger de 
personne , pas même des héros', une telle perfection , 
puisqu'elle es; impossible et incompatible avec la foi- 
blesse humaine. Si Alexandre l'eût possédée, cette vertu 
si élevée auroit excité notre admiration et rien dé plus^ 
nous aurions été surpris et. frappés d'étonnement , 
comme à la vue d'une haute montagne , mais nul n^eûc 
osé entreprendre d'y monter. Alexandre sans vices «It 
été un prince inimitable j j'aime donc mieux le. voir 
avec quelques défauts , ses grandes qualités et ses ver- 
tus ne paroissent plus alors inaftessibles. Un jeune 
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«oîuf qdi plein d'ardeur pour la gloire , désire et tra- 
vaille pour acquérir les vertus qui y font monter, né 
désespère plus de les atteindre , qi^oiqu'il ait quel- 
ques-unes des foiblesses qui ^;î'ont pas em|)êché Ale- 
xandre d'y arriver \ et quand il les aura acquises , là 
même émulation qui lui a fait désirer de les atteindre^ 
le portera alors à le surpasser et de phil^ avoir iiioinS 
de vices qufc lui , puisque ce sont des niches à sa gloire -, 
car je n ai point prétendu effacer la honte dont Ale- 
xandre s'est couvert par plusieurs défauts très-consi* 
dérables. 

On le voit plein quelquefois d'une vaine présomp- 
tion pour lui-même ) d'un rnépris dédaigneux pour les 
autres et même pour son père > d'une soif ardente de 
là louange ^x de la flatterie , qui Ta fait tomber dans 
bien des fautes , parce qu'elle étoit connue de ses cour-^ 
tisans 3 qui «'en servoient à leur avantage et à sa hon- 
te \ car. dans le palais des princes combien de gens oi- 
sifs et vicietix , combien d'ambitieUx j sans mérite , 
cherchent . les pettchans du prince , afin de les servir 
et de s'avancer eux-mêmes aux dépens de la venu ! 
Qu'Alexandre eût donc du être*circonspect pour leur 
cacher son foible , qu'il eût dû être sur ses gardes ppur 
promper l'oisiveté dangereuse des premiers , et la vigi- 
lance intéressée des seconds ! cat il n'y a point de diffé- 
rence entre laisser appercevoir sa passion et prêter des 
armes certaines contre soi. 

Que peut-on dite de cette folle pensée de se croire fils 
de Jupiter, de se faite attribuer la divinité , d'exiger 
d'un peuple libre et vamqneut, des hommages serviles 
et de honteux prosternemens ? Néanmoins , dit saint 
Evremond, je lui pardonne en quelque sorte, si dans 
un pays où c'étoit une coutume reçue , que la plupart 
des dieux avoèent leur famille on terrée ; où Hercub 
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étoit cru fils de Jupiter , pour avoir tué un lion- et sts-i- 
sommé quelques brigands j je lui pardonne, dit-il, si 
appuyé de l'opinion de Philippe, qui pensoit que Plii- 
lippe aroi» eu commerce avec un dieu j si trompé par 
les oracles et se sentant si fort au-dessus des hommes, il 
a quelquefois méprisé sa nsûssance, et cherché son cri-- 
gine dans les ^ux. , 

Il n'est point d'homme qui n'ait un désir intime dans 
son cœu^' d'être dans un état plus parfait et d'être heu- 
reux j les héros, plus que tous autres, ressentent sans 
doute davantage les aiguillons de ces désirs naturels > 
c'est ce qui forme leur ambicion , qui est regardé^ par- 
mi nous comme un grand vice , et qui chez les payens 
étoit considérée comme une grande vertu. Comme ils 
ont un cœur plus grand , leurs désirs le sont aussi -, la 
gloire et les plaisirs des autres hommes ne les touchent 
point, et s'ils ne p. uvoient les surpasser, ils croiroienc 
être en droit d'accuser ainsi leur destinée : 

Si je dois me borner aax pîaîjTrs d'un instairt, 
Fal'oit-il pour «i jeu me tirer du néant! 
Et sf j'attends en vain une gloire immortelle, 
Çoufquoi m'avoir ^<Anè un cœur qui n'aime qu'ell<^! 

Alexandre flétrit sa gloire par l'excès* de ses emporte- 
mens, et il démentit plusieurs fois le caractère duhé- 
rosi parce que quelquefois il In'est plus maître de ses 
passions. 

Les principaux écueils de l'héroîsme , sont la colère 
sans frein et les charmes de la volupté; c'est-là que la 
réputarion- dft héros vient communément échouer : en 
effet les hommes extraordinaires sont rarement modérés 
dans leurs passions quand ils en ont, et d'ailleurs ils 
sont plus susceptibles que Jes autres de celles dont je 
parle.. Il eat bien à craindre que U feu de leur courage nQ 
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$e change quelquefois en un feu de colère , et que leur 
amour extrême pour la gloire j ne se porte avec la même 
viyacité à quelqu objet indigne d'eux. Dans quel décri et 
dans quel malheur une colère effrénée ne jette-t-elle 
point Alexandre ! maîtrisé par cette passion , il devient 
la terreur de ses confidents , qui n'osent plus lui rieu 
représenter sur ses propres intérêts j par le second écueil, 
Alexandre en adoptant les délices des Perses , en épousant 
Barsine et Roxane , ses prisonnières , a sacrifié sa gloire 
à ramôur. Il eat cependant dû se soumettre , à quel- 
que prix que ce fût , les affections de son cœur j^ puis- 
qu'il prétendoit à l'héroïsme; mais il en cùûte quelque- 
fois moins à certains hommes de s'enrichir de mille ver- 
tus , que de se corriger d'un seul vice , et ils sont 
quelquefois si. malheureux , que ce vice est souvent 
celui qui convient le moins à leur état j il affbiblitl'é-^ 
clat de fleurs grandes qualités et empêche qu'ils ne soient 
des hommes parfaits , mais c'est trop leur demander. 
Ce défaut entre en quelque ^tXQ dans la complexion des 
héros guerriers ; je rie connois que Cyrus avant Alexan- 
dre , à qui on ne. puisse rien reprocher de ce côté ; €t 
depuis il n'y a que CharleS XII , roi de Suède, qui ait 
eu un cœur de fer à l'égard des femmes , non-seulement 
de peur d'en erre gouverne, mais pour donner l'exemple 
à ses soldats qu'il vouloir contenir dans la discipline la 
plus rigoureuse*, peut-être encore pour la gloire d'être 
le seul de tous les rois qui dompta un penchant si diffi- 
cile à surmonter , et ait vécu sans foiblesse ; il l'em- 
porta 'sur Alexandre de ce côté- là , et il a encore l'avan- 
tage incontestable d'avoir été plus sobre que lui à legard 
du vin •, l'on dit que jamais cette liqueur n'avoit surpris 
sa raison , qu'il la quitta même , ainsi que la bierre , et 
qu'il se réduisit à l'eau pure; , pour ne point trop allumer 
5on tempéramment plein de feu^ 
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Ort à honte pour Alexandre de lu voir adonné daas 
ses dernières années à ce vice honteux j de tous les dé- 
buts il n'en est pas de si indigne , je ne dis pas d'un 
ptincé, mais d'un honnête homme, que l'ivresse j le* 
nom seul en fait horreur et ne se peut supporter. Quel 
honteux plaisir -que de passer les Jours et les nuits à 
boire , de continuer des débauches pendant des semaines 
entières , de se piquer de vaincre tous les autres en in- 
tempérance , et de risquer sa vie pour une telle ^^ictoire! 
Certainement la mort de Clitus n'a point terni la gloire 
d'Alexandre d'une radie si grande que cette intempé- 
rance y il étoit difficile , et pour ainsi dire impossible 
à un caractère plein de feu et de vivacité comme le sien, 
de n'êtfe point transporté par le discours d'un témérait% 
qui l'irrite et l'outrage -, mais on ne lui pardonne poin: 
lorsque le vin lui montant à la tête , il prend à tâche da 
décrier son père ,' d'aviUr sa gloire et de se préférer à lui 
sans pudeur et sans ménacement. On est ensuite obligé 
de le transporter chez lui skns eonnoissance , avili jus- 
qu'au rang des bêtes brutes , puisqu'il n'a plus Tusage 
de la raison , qui seule faisoit voir la prééminence et 
Texcellence de sa nature. Heureusement pour sa gloire, 
à travers ces excès , on voit encore briller de rems en 
tems 'des marques de bonté , de douceur et de modéra- 
tion , effet de sort heureux caraaère, qui n étoit pas enr 
tièrement étouffé par le vin. 

Alexandre a porté une de ses vertus à dn excès où elle 
devient un défaut aussi dangereux que le vice opposé , 
je veux parler de son courage -, son enthousiasme de 
valeur transporte ceux qui lisent son histoire, comme il 
l'a transporté lui-même. 

L'intrépidité est une forcé extraordinaire de lame qui 
rélève au-dessus des troubles j des désordres , des émo- 
tions que la vue des grands périls pourroit exciter 
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en elle , et c'est par cette forcç que les héros se mair«r 
tiennent en un état paisible et conservent Tu^mb lil^f 
de leur raison dan^ les accidents le$ plus surprenasui 
et les plus teiribles. 

Quoiqu'il conserva son sang froid au miliei» des cté-»- 
sordres les plus grands j^ ses yeux allumés lançoi«nç 
des traits les plus redoutables et qui faisaient plus d ef{^ 
que ceux qui parcoient de ses mains j sonaeilbrilU, 
il étincelle , il jette un feu presque divin , qui jette 1^ 
surprise- et 1 épouvante dans les cœurs les pl^is intr^pir 
des \ il ose des choses qui dematideroient non un 
homme , mais un di«i. Il prouve la vérité de la dçft- 
nition qu Homère donne de la valeur , que c'çst une 
inspiration divine, que c'est un feu qui s'empare d^ 
Thomme et qui agit en lui. Lavaleur vies autres con*- 
quérans demande notre estime ^ ^ cell^ d'Alexandre 
enlève notre admiration. 

Elle a un brillant qui frappe^ mais oq p'y trouvfi 
point de sûreté \ son courage qui souvent ne connoissoiç 
point de règl^, dcgenéroit en une témérité iiupé^uç vise ^ 
ce caractère ne convient qu'à un aventurier qui est saixs 
suite , qui ne répond que de sa vi^ et qui , par cetif 
raison, peut être employé pour un coup de inain. Il n'eii 
est pas ainsi du prince, il est responsable de sa vie i 
toute l'armée et à tout son royaumf \ bor$ quelque^ 
occasions fort rares , où il est obligé de pa}'er de sa 
personne et de partager le danger avec les trompes poui: 
les. sauver , il doit se souvenir qu'il y a une extrême 
différence entre un général et un simple soldat. Lavé* 
jritable ' grandeur ne pense point à se produire ^ elle n'est 
point occupée du soin de sa réputatiorn > iqnais du salut 
de l'afmée \ elle s'écarte également , et d'une sages^ 
timide, qui prévoit et craint tous les incp^vénienSa 
et d'une arde^ aveugle , qui cherche et affroat^gratu^* 
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tèment les périls-, en unaiiot, pour former un général 
accompli , il faut que la prudence tempère et règle ce 
que la valeur a de force, et que la valeur , à son tour i 
anime et réchauffe ce que I4 prudciifce a defrcidetde 
lent. Quand on lit Tliistoire d'Alexandre , qu'on le suit 
dans les sièges et dans ses combats , on est dans des 
alarmes continuelles pour lui et pour son armée, et Ton 
croit à tout moment qu'il va. périr; ici , c'est un fleuve 
•rapide qui est prêt de l'entraîner et de Fengloutir ; là , 
c'est un roc escarpé où il grimpe^ er où il voit autour 
de lui des soldats, ou percés par les traits des ennemis , 
ou renversés par des pierres énortiies dans des précipices. 
On tremble quand on voit dans une bataille la hache 
prête à lui fendre la tète, et encore plus , quand on le 
voit seul dans une place , exposé à tous les traits des en- 
nemis : il connoissoit le caractère de sa fortune, il comp- 
toit sur des miracles ; mais rien n'est plus déraisonna- 
ble , car les' miracles ne sont pas toujours sûrs , et les 
dieux se lassent enfin de Conduire etde conserver les té- 
méraires qui abusent de leur secours. 

Alexandre, ainsi que bien d'autres guerriers, se sont 
fait honneur de lei^' blessures. Timorhée, grand capi- 
taine , n'en jugeoit pas ainsi y on le louoit d'une blessure 
qu'il avoir reçue dans une bataille , et pour lui , il sert 
excusoit comme une faute de jeune homme , et comme 
d'une témérité condamnable. On a remarqué à la louange 
d'Annibal, que dans diftérens combats qu'il donna, il 
ne fut point blessé. Je ne crois point que César Tait 
jamais été. 

Les Macédoniens se sont beaucoup plaints d'Ale- 
xandre, et la plupart des historiens l'ont aussi blâmé 
d'avoii: introduit dans sa nation les habillemens f t les 
costumes des Perses. Les pins sensés historiens ne con- 
^amneilt • cependant point eiuiticn.ent cette ccndui;e. 
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fpii fut si odieuse aux Macédoniens 5 l^conquêtes d'A* 
lexandre étoient si grandes > qu'il ne ^ravoir le's retenir 
de force avec un si petit nombte de Macédoniens, ni 
les attadier inséparablement au royaume de ses pèreS* 
Il ne lui restoit , pour les retenir dans son empire, que 
de ^t^iter les nations qu'il avoir vaincues , avec la 
même douceur que ses sujets naturels ; de né rien chan- 
ger ni altérer dans leurs loix , dans leurs costumes j ni 
dans leurs privilèges -, et enfin , de ne les pas contraindre 
à se faire Macédoniei^s , mais plutôt de se faire Persan 
lui-même , afin que les peuples ne connussent d'autre 
changement que dans Ja personne de leur roi : c'est ca 
qu'Alexandre fit , c'est ce qui lui attira la vénération de 
tous les Perses et excita les murmures des Macédoniens; 
néanmoins cela leur est pardonnable -, de vieux soldats , 
toujours \'ictorieux , ont peine à voir ceux qu'ils* ont 
vaincus et terrassés devenir leurs égaux , et être aussi- 
bien qu'eux afFeraiis dans les bennes grâces du prince* 
Mais on ne peut excuser dans .la plupart des écrivains 
leur peu de discernement d'avoir entièrement condamné 
cette conduite d'Alexandre , s'il n'eut point pris ce parti , 
et qu'il eût toujours conservé son air de vainqueur et de 
maître , combien de tems eût-il fallu pour que les 
espnts des vaincus et des victorieux puissent s'accoutu- 
iper et s'accorder ensemble ? Il a bien mieux réussi dans 
k parti qu'il a pris , ayant par-devers lui un caractère 
généreux et ce front majestueux , capable de civiliser les 
plus sauvages. Eh peu d'années , ce vaste empire fut 
aussi assuré qu'après un long règne -, et si ce grand 
prince eût eu un fils digne de lui , il n'y a point de doute 
que sa famille eûr été solidement établie sur le trône 
des rois de Perse. 

Alexandre et la plupart des héros nontpoiotdu tout 
laissé de postérité , ou »'«n ont point laissé qui héritât 
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de leur héroïsu^; mais si ce bonheur leur a manqué , 
la gloire d'avolRanr de fameux imitateurs les en dé- 
dommage assez : il semble que le ciel les eût moins formé 
pour faire des successeurs de ieur sang et de leur mé- 
rire, que pour être dçs^ modèles communs à tous les 
héros à venir, hts hommes extraordinaires sonten^f&t 
comme des livres de conduite qu'il faut lire , méditer 
et repasser sans cesse, afin d'apprendre par quels moyens 
on pieut parvenir à l'héroïsme qui a été leur terme. C est 
une qualité de héros, que d'avoir de la sympathie avec 
les héros. La valeur d'Achille fut le noble aiguillon, qui 
piqua le jeune héros de la Macédoine : les hauts faits 
du premier excitoient dans le coeur de celni-ci une im^ 
patience vive et jalouse d en avancer la renommée. 
Alexandre en vint jusqu'à verser des larmes au récit des 
grandes actions d'Achille , mais ce n'étoit pas Achille 
dans le tombeau qu'il pleuroit,*c'étoit sut lui-même, 
qui n'avoir point comr«âncé encore la glorieuse carrière 
du vainqueur des Troyçm. 

Jjes héros se succèdent à la gloire par l'émulation , et 
4 l'immortaUté par la gloire. Apres la célèbre bataille 
de Marathon , .où dix mille Greics mirent en détoute 
l'armée innombrable des Perses , çoname on çélébrdc 
paf*tout la valeur et la conduite de Miltiade qui Tavoit 
gagnée , on voyoit Tbémistocle , jeune alors , mais qui 
se rendit si illustre dans la suite dans Athènes sa patde» 
on le'voyoitydis-je, souvent renfermé en lui-même, 
tout pensif^ il passoit les nuits entières sans fermer 
l'œil» U ne se rrouvoit plus aux félins publiqs comme 
il avoir coutume , et lorsque ses. amis étonnés de ce 
changement , lui en demandoient la raison , il leur ré- 
pondit que les trophées de Miltiade ne lui laissoient 
point de repos. Ils furent pour lui comtiie unç espèce 
d'aiguillon qui le piquoit et Tanimoit $^n$ cesse. 

Alexandre 
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Alexandre fiit ensuite pour César ce qu'Achille avoit 
été pour Alexandre. Les prodigieux exploits du Macé- 
donien inspirèrent au Rotiiain la généreuse envie de de- 
meurer son rival. On le vit pousser ^s gémissemens et 
des soupirs en regardant en Espagne une statue d'Ale- 
xandre, pour n'avoir encore rien fait dans un âge où ce 
conquérant s'étoit rendu maître de Tunivers ; mais cette 
ambition étoit mieux pkcée dans Alexandre, i^é foi> 
que dans César , né particulier. Pour sortir de cette 
égalité , il a ccjmimis mille injustices dans l'empire Ro- 
main ; il n'y a pas un. seuL citoyen à qui il n'ait fait la 
plus grande de toutes les injustices , puisqu'il lui a ravi 
la liberté, le plus précieux de tous les biens. César, dit 
Piutarque , paroît né pour la ruine 4^ homnies , et 
Alexandre pour leur bonheur. 

Poiçpéej.dans un de sts triomphes j parut revêtu 
de la casaque de ce 'prince \ Auguste pardomia à ceux 
d'Alexandrie en considération de leur fondateur» 

Notre siècle nous a fourni. des héros que la gloire 
d'Alexandre . a remplis d'émulatiom On demandoit à 
Charles XII , encore jeune, cequ'il pensojt d'Alexandre» 
Je pensé , dit le jeune prince, quc^ je voudrois lui res- 
sembler. Mais , *lui dit-on , il n'a vécu que 42 ans. 
Ah i reprit-il , n'est-ce pas assez quand on a conquis 
des royaumes ? 

La Perse a aussi dans Thamas Kouli-Kan , un hé- 
ros qui se pique de marcher sur les pas d'Alexandre. 

Je ne parle point des autres princes qui ^ pour res- 
sembler en quelques choses à Alexandre , prenoient 
jusqu'à se$ manières , des meubles , des- armes et des 
troupes semblables *, mais tous en général croyoient 
l'imiter , s'ils pouvoient faire comme lui des conquêtes 
sans bornes et sans mesui;es. Néanmoins ce n'est pas* 
TomtFL Ce 
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là Tendroic le plus estimable d'Alexandte , îU auroient 
plutôt ÀVL otnei' leur cœuc des venus qui le ËûsoieiK 
aimer de ses soldats et de ses amis , qui le rendoienc 
sensible à leurs peines y de cette droitpre dans la guette qoi 
le fit. admirer des peuples vaincus -, dececfe tuablessede 
sentimens y de sagéiiérosité et de sa grandeur d'ame. Ale- 
Itandie de ce côté est un excellent modèW qui n'a pas 
encote ité imiré , pas même de César , quoique ce-- 
pendant ce Romain ait été jugé digne de lui être com* 
paré, comme celui qui avoit avec lui le plus decon* 
fortnké. En effet leurs principaux traits sont parfaitement 
semblables 5 même ambition , même passion pour la 
guerre , n>ême ardeur à pousser leur dessein , même 
confiance dans leur fostune \ ils donnèrent Tun et l'au- 
tre jusqu'à la pr^usion v mais la libéralité de César 
étoit intéressée j c étoit plutôt des corruptions que des 
largesses pour se gagner l'appui et les suffrages de ses 
citoyens. Alexandre donnoit pour hâte du bien , par la 
pure grandeur de son amej c'étoit lefjfer d^une nature 
bienfaisante qui , comme celle des dieux. , rie cherche 
que le plaisir et la gloire de ddnnçr, QuacKl il passa 
êrt\Asie , il distribua ses domaines , se cfépouilla 
dé toute chose et ne se réserva que l'espérance j lors- 
qu'il n'avoit plus besoin de personne, il paya les der* 
tes de toute l'armée j les peintres , les sculpteurs , lès 
musiciens , les poètes , les philosophes eurent part à 
sa magnificence et se ressentirent de sa grandeur. 

César amassoit de grandes richesses , et les gardoit 
en réserve pour couronner k valeur utile à ses projets; 
Alexandre s'en servoit pour récompenser les grandes 
actions faites plusieurs siècles avant lui , et il étendoir 
sa reconnoissance sur la postérité de ses /Soldats. 

Cette même nobksse > cotte même gt»ideur passoimt 
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hM Hï diséoufi \ti pîns familiers, Patrrtétt^cyrt \ii\ 
tfonseiUôit i'àccéptôr \ti ôffrei ds Ddriûs , et lui dit qu'il 
\ti acôé^tôrôit ^il étdft Alexandte : et nroi aa^si , tt* 
prit Alejfàndré avec k^ , ^i f étoi^ Pâ^néftion. Se5 aillii 
voubieftt qu'il n attA^uit Dâtiùr que la nuit f ]é fié 
dérôfee j>ôint.là vktoiré, leur répliqtfa't^l. Pafm^hic5ii 
lui itoârqfuott io\\ étonilehiÉlrit de ce qu'il dôntloif d^'ûfi 
somiîieil si profottd et si paisible lé jour d'une grafîdr 
bataille 5- €^h î lui réportdit Alé:^andre ^ ne ftvjuye-riff pW 
que c'e^t déjà avoir vàirtcu que d'avoir âttété' la fillf^ 
d« ndfte ennéiiri eé de l'avoir déterminé'? Daftà déttlê' 
riittplictfé on trôiite un sublime doûr rîéfi ri*appfôChe j 
Alexandre y p^Fok ântaiit Ale:£andre que' dati; de pla^ 
grandeis actions j léi mots que Ton a conservé deCé^ 
sac ne repféseriterit rien de si jrand, et l'on trdtitrâ? 
dans, la vie d'Alexandre plfts pactes de gértétôrité' dtf" 
boaté et d*humânité , plus de marqués d'un boncctfar, 
|e ne dis pas qiîe dans César , mais que dalfls ThistOii^é^ 
d'halle longue ^uite des rois. 

Quoiqu'il y ait qaelqu*especé de folîè à tû^^sfitiht 
sur des choses purement imaginaire^ , néatmrtôini » §^{dit 
^(Mite la vraiseAiblânce , si Alexandre se Wx frouvé ^ 
k place de César , il n aaroit employé ies' bondes' et 
idntfrablés qualités qu'à sa foine j ori peut tto{(4 
^ûé son hiMneur ahière et ennemie des précautioiis f'edtf 
mai corise!rvé dans lé$ persécutions de SyHaj di^cîfe^' 
Aient éât-il pu, cothmé fit Césaïf, chercher srr sûrétl^ 
dahs un éloigneménr volontaire : cottlrtiaf il dofïnbif 
païf un* put mouV!?ment de gériéfrosité , iti Iâff|ès§é# 
dans une réjnïbliqué ki eussent été pormcreas^â , éi 
^s présents irors de saison Taurôiènf rendu tvfstéfrïéul^ 
rfuspect au Séna't ; peut-èfrtf h'eàr^il pu s^'a^^ûf^Crît" t 
de^lc^x qiiî eussent ^çfé uiiô amer iiimi \^^û&\iiili 

Ce 1 
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que la sienttt y et tentant quelque chose à contre-tems, 
il auroit eu le malheureux destin des Manlius , des 
Gracques et de Catilina. Mais si Alexandre eût péri 
dans la république , César dont le courage et la pré- 
caution alloient a'ordinaire ensemble , ne se fut jamais 
mis dans Tesprit ce vaste dessein de la conquête de 
TAsie. Il est à croire que César dont la conduite 
si fine et si cachée , qu*il entra dans toutes le$ cons- 
pirations sans être accusé qu'une seule fois et jamais 
convaincu i lui qui dans les divisions qu'il fit naître 
dans les Gaules , secouroit les uns pour les autres et 
les assujettit tous à la fin ^ il est à croire ^ dis-je > que 
ce même César, suivant son génie, s'il eût été roi de 
Macédoine j auroit soumis ses voisins et divisé les ré- 
publiques de la Grèce , pout les assujétir pleinement. 
Mais avoir quitté la Macédoine sans espérance de re- 
tour , avoir laissé des vAsins mal aftêctionnés , la Grèce 
quasi soumise, mais peu affermie j avoir été chercher 
avec peu de troupes et de munitions un grand roi de 
Perse dans le cœur de ses états s c'est ce qui passe l'ima- 
gination et quelque chose de plus , que si les républi- 
ques de Gênes , de Luques ou de Raguse entreprenoiefit 
la conquête de la France. Si César avoit déclaré la 
guerre au grand roi , c'eût été sur les frontières, et il ne 
^ fut pas tenu malheureux de borner ses états par le 
Grariique , si l'ambition l'avoit ppussé plus avant. Pen^ 
scz-vous qu'ils eussent refusé les offres de Darius, lui 
qui (^rit toujours la paix à Pompée , et qu'il ne se fiâc 
pas contenté de la fille du roi j avee cinq ou six pro- 
vinces qu'Alexandre refusa avec tant de hauteur ? £nfin, 
si mes conjectures sont raisonnables , il,, n'auroit pas 
cherché dans les plaines le roi de Perse suivi d'un million 
d'hommes i quelque brave et quelque ferme qu'il fur. 
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jene sçais s'il aiiroit dormi profondément la nuit qui 
précéda la bataille d'Arbelles, je crois du moins qu'il 
eut été du sentiment de Parménion , et nous n'aurions 
de lui aucunes des réponses d'Alexandre. 

. Il est vrai que ce désir de gloire inatmodéré , qui ne 
laissa point de repos à Alexandre, le rendit quel- 
quefois si insupportable aux Macédoniens j qu ils furent 
tous prêts de l'abandonner \ mais c'est-là particulièxe* 
ment que parut cette grandeur de courage qui ne s'é- 
tonnoit de rien: allez lâches, leur dit-il, allez ingrats, 
dire en votre pays que voys avez abandonné votre roi 
parmi des peuples qui' lui obéiront mieux que vous. On 
a remarqué que le grand prince die Condé ^ un des imi- 
tateurs d'Alexandre , n'admiroit rien tant que cette noble 
fierté avec laquelle il parloit à ses soldats mutinés. Ale- 
xandre , dit ce prince , abandonné des siens parmi des 
barbares mal assujétis , se sentoit si digne de comman- 
der , qu'il ne groyoit pas qu'on pût refuser de lui 
obéir 5 être en Europe , être en Asie parmi les Grecs 
ou les Perses , tout lui étoit indifférent, il pensoit trou- 
ver des sujets où il trouvoit des hommes. 

Les. moyens qu'Alexandre et César prirent pour 
s'aggtandir , mettent entr'eux une très-grande'différence. 
Dans le procédé d'Alexandre , on ne trouve que no- 
blesse, que franchise et que vérité j et dans celui de 
César , on découvre souvent la bassesse , la fraude et la 
ruse *) il fait honteusement la cour au peuple > il propose 
des loix très- séditieuses pour gagner sa faveur-, il se feit 
des créatures des plus méchants de \qus les hommes ; 
il' fait un trafic honteux de mariage pour parvenir à ses 
;fins. Nous avpns dit qu'Alexandre a sacrifié sa gloire à 
Vamour \ mais pour César , i| a sstcrifié l'amour , noa i 
..la gloire a maiç 4, sei iptéfftts^ 

C ç j 
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X^ pç)I|t}qi|f 4e César «toit îles plus frrofeni«$ et dtf 

p}u$ j-fifinéfs^ il poursuivoit en mimertems iteongula{ 

4»t U tripn^pbe ; fn^is comme il ne pouvoir obtenir le 

premier tant qu'il seroit dehors g la réte des rroupee» 

jl abap4on^}e l^eihoiineurs du triomphe, eqtre dans Rome 

4t brigv^ le çonsiibt ; préféranc le plus sâr et le plue 

Stjle 9U plus éclatant. Pompée et Crassu^ étoient enn^ 

ÏÏÙf y il 1^5 réconcilie; et par cette réconciliation» il au 

J^)X^ à lui coure leur puissance : au^si , cette tgche qui par 

roîs^oil a urdehors pleine d'humanitû , le mit en étar de 

f^ny^rs^r là républiqiie i il Refait ses ennemis avec les 

i.rn^es ^ $e5 citoyens y et il gagne sçs citoyens avec Tair 

finit de ses çnnemis. Tout ce|a eK y ne merveille en faic 

4f politique ^ ec Alexandre n'a rien en ce getite qu on 

^ls$e lui comparer 3 mais ce désavantage lui esc hono>- 

flible» Quels ressorts en efièt la politique ne fàic^elle pas 

ÎPaer, er quels moyens nemploiert-elle point pour par^ 

venir à ses fins ? L^ finesse , la ruse , la fraude , \t misn- 

f onge » la perfidie , le parjure s sont-ce là les armes de 

la vertu ? h^ politique n est digne de louange, que quand 

, elle est employée par la justice et à de bonnes fins. 

Alexandre ne donnoit au monde pour raison, que 
. ^e$ volontés , il suivoit par-tout son ambition et son 
humeur. César se laissoit conduire à son iiitérêt ou à 
sa raison. On n'a guère vu en une personne tant d'é- 
galité dans la vie , tant de modération dans la fortune > 
rant de clémence dans les injures^Ces impétuosités qui 
coûtèrent la vie à Clitus , ces soupçons mal éclaircis qui 
causèrent la pêne de Pliilotas ee deParménioh -, tous ces 
mouvemens étoietit inconnus à César ; les grandes , les 
petites choses le trouvoient dans son assiette , sans qu'il 
patut s'élever pour celle-là , ni s abaisser pour celle-ci. 
Alexandre n'étoit proprement dans son nacujrei qu aux 
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exrraor^txaires \ s'il falloit courir > il vouloir que œ fâc 
çomre des rois -, s'il aimoit la chasse , c ecoit celle M% 
lions \ il avoir peine à faire un présenr qui ne fiîr digne 
de lui \ jamais si résolu , jamais si gai , que dans lab- 
baremenr de ses rroupesj jamais si constant, si assuré, 
que dans leur désespoir : eji un moc, il oommençoit à 
se posséder pleinement où les hommes ordinaires , soie 
par crainte, soit par quelqu autr« foibl^sse^om coutume 
de ne se plus posséder \ mais son ame trop élevée , sV 
Justoit mal au train commun de la vie. Ijt^ plaisirs où 
^leicaixlre , dans le repos > se laissa aile^ qnelqueftsis 
jusqu'à Texcès y furent indiiîérens ^ César ^ ce n csr pas 
que dans les actions et ^dans les travaux , Alexandre ne 
fiiC sobre et peu délicat \ mais le tems du repos et de 
la tranquillité. lui étoit fade, s'ilneTéveilloit pour ainsi / 
dire par quelque chose de piquant. 

On ne trouve point dans Cépar de ce« amitiés qu'eue 
Alexandre \ les commerces die César croient des liaisons 
pour ses affaires ou un procédé assez obligeant mais 
beaucoup moins passionnépour ses amis. Après la gloire 
la plus grande passion d'Alexandre étoit Tamitié \ il 
xî^w faut pas d'autre témoignage que le sien propre , 
lorsqu'il s^écria auprès d'un tombeau d'Achille, à prince 
que je te trouve beureux d'avoir eu un ami fidèle pen- 
dant ta vie et un poète comme Homère après ta 
morr! Il fut capable d'une aihitié tendre j ouverte, 
effective , sans dédain , ^ans faste dans une si .haute 
fortune, laquelle ordinairement se renferme en elle- 
même , met sa grandeur à abaisser tout ce qui l'envi- 
ronne , et saccommade mieux d'amis scrviles que 
d'amis libres et sincères. Alexandre cbérissoic ses offi- 
ciers et ses soldants y se communiquoir familiairement à 
sa .table, à i^ exercices j. à ses entretiens, s'iiuéressoic 
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véritablement et de cœur à leurs difFérentes situations^ 
s'inquiéroit sur leurs maladies, se réjouissoic de leur» 
guérisons et prenoit part à tout ce qui leur arrivoit^ 
on en a vu des exemples dans Ephestion , dans Cra- 
tère', dans Ptolemée et dans beaucoup d^autres* 

La véritable grandeur , dit La Bruyère ^ est douce j 

bienfaisante , populaire • . • Plus on la connoir 

plus.on Tadmire > elle se courbe par bonté vers ses 
inférieurs , et revi<»nt sans effons à son naturel j elle 
se glisse quelquefois , se relâche de ses avantages , tou- 
jours en pouvoir de les reprendre et de les faire valoir ^ 
elle rit 3 joue et badine , mais avec dignité -, son carac- 
tère noble et facile inspire le respect et la confiance, 
et fait que les princes nous paroissent grands et très- 
grands, sans nous faire sentir que nous sommes petits. 
Un prince qui a un vrai mérite , ne perd rien en s'a- 
bai-^sant et se familiarisant de la sorte. Tout homme 
d une grande taille , ne eraint point de se mettre do 
niveau avec les autres ; il est bien sûr qu'il les passera 
de la tête \ il n'y a qu'une petitesse réelle qui ait inté- 
rêt de ne se point trouver dans la foule, Alexandre 
étoit aimé , parce qu'on senioit qu'il aimoît le premier. 
Cette conviction remplissoit les troupes d*ardeur pour^ 
lui plaire , de docilité et de promptitude pour lexécu- 
tion de $e$ ordres les plus difficiles, de constance dans 
les situations les plus rebutantes , et d'un déplaisir sen- 
sible et profond de lavoir mécontenté en quelque 
chose. I 

A regard de la religion , Alexandre avoir des opinions 
assez saines sur la divinité , et telles qu'on pouvoir 
les avoir dans le tems d'idolâtrie -, c'étoit le fruit qu'il 
avoit tiré de son commerce avec les plus grands phi- 
losophas. Il çommençoit toujours la^journée par uu 
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sacrifice , et on ne le vit jamais manquer de rendre 
grâces aux dieux des succès qu*ils lui avoicnt accordés. 
Sur la fin de sa carrière , il fur dévot jusqu'à la supers- 
tition , se laissant posséder par les devins et par les 
oracles. 

Quant à César > il passa dans une autre extrémité; 
il n'attendit rien d'aucune divinité en cette vie , et se 
mit peu en peine de ce qui devoit lui arriver dans 
l'autre \ il faisoit néanmoins des sacrifices dans les 
grandes occasions et purifioic sts troupes , mais il don- 
noit cela plus à la coutume qu'à la divimté qu'il n'eut 
jamais soin de remercier, 

• S'ils furent différents de ce côté, ils ne le furent 
point du côté de l'ambition. Après avoir l'un et Tautre 
fondé un empire. des plus étendus , ils formère»t des 
desseins encore plus vastes , la terre n'a jamais porté 
deux ambitieux si étonnants , mais la mort qui ' se rit 
des desseins des hommes , vint renverser ces grands 
projets, 

La mort de l'un et de Tautre fut à peu près serablAble 
par les signes qui la précédèrent , et par les aver^ss^-, 
iTients qu'ils en eurent; 

Alexandre est averti pat les Chaldéens de ne pai 
entrer dans Babylone /il méprise cet avis-,, il y entre 
ec en sort ;, il se moque encore de leur prédiction -, les 
devins l'assurent qu^il est encore menacé et que Baby 
lone lui sera funeste , il y rentre et y meurt. ' 

César est averti de même par un devin de se méfier 
des Ides de Mars, le. jour des Ides venu j César se 
moque du devin : voilà les Ides y^rnas , lui dit-il j 
oui , répliqua le devin , mais elles ne sont pas encore 
passées : il fut tué le même jour. Mais si leur mort 
est semblable, par les prodiges qui l'annonccrent ^ ell« 



Digitized by VjOOQIC 



4<9 Histoire ^ 

fat biea diflEécmtt , par le genre et par oe qui Tac* 
isompagna» Alexandre niei^rt dans son lit , et il meurt 
crgnrui et pleuré par les Perses comtae par les Macé- 
iioni£os 'y âu'iieu que C^sar est poignardé en plein S&» 
nat par ceux qu'il honoroit le plus de sa bienveillance; 
^es meurtriers sont regardés aussitôt comme des libé- 
rateors , on Jeur décerne de grands honneurs et on leur 
donne les gouvernemens les plus considérables. 

Alexandre s'anira l'amour et l'admiration de ses en* 
iDMnis mêmes par ses actions , et César s'attira l'envie 
ec la haine de ses concitoyens par les siennes ^ comme 
il s'étoit fait tyran , il eut le sort des tyrans et mourut 
de la mort qui leur est ordinaire. Il s'est montré , dit 
Plutarque , indigne d'être roi par les maux qu'il a feits, 
•t Alexandre digne d'être dieu par les biens qu'il pro- 
curoit aux hommes» 

Il reste une considération à (aire sur Alexandre , qui 
est que tous ses capitaines qui n'Jtoient que des hom- 
mes médiocres comparés à lui pendant sa vie , parurent 
après sa mort d'illustres guerriers et de fameux capi- 
taines. Il mourut âgé de 31 ans , au milieu des plus 
' vastes desseins qij' un homme eut jamais conçu , et avec 
les plus justes espérances d'un heureux succès , sans 
avoir eu le loisir d'établir solidement ses affaires , lais- 
sant un frère imbécile , des enfans en bas âge incapables 
de soutenir un si grand poids. Ce qu'il y avoir de plus 
fjnesre pour sa maison et pour son empire , esr qu'il 
laissoit des capitaines à qui il n'avoit appris à respirer 
que l'ambition et la guerre j il prévit à quels excès ils 
se porteroient quand il ne seroit plus; de peur d'en 
être dédit , il n'osa nommer ni son successeur ni' le tu- 
teur de ses enfans -, il prédit seulement que ses amis 
céltbreroient ses funérailles avec des batailles sanglantes» 



fU» 



Digitized by VjOOQiC 



£ Alexandre le Grand. Liv. XXIV. 411 
et il expira dans la fleur de son âge , plein de tristes 
î(X>|iges df 1^ cofiAisi^n qiû d^voit $pivre sg moff. '^ 
effet la Macédoine j son ancien royaume , tenu par ses 
ancêtres depuis wnç de ^ièçlfs , fuç , wmme j ai déjà 
dit , envaliie de tous côtis , comme une succession va- 
iPWtç , ^ aprèç avQ.ir été lowg-ceoi? la proif du plu? 
fpri:, elle pa^a ^çnfin 4an5 an? AuwramilU. Aii>si ce 
grftnd Conquérant • h p[u9 renommé et le plu& ilbs- 
cre qui fat jamais , a été le dernier des rois de >a race. 
S*il fât demeuré paisible dans la Macédoine , dit 
Bossuet , la grandeur de son empire n*auroit point tepré 
ses capitaineç > et il eut pu laisse;: à %t% enfan$ le 
royaume de ces père$j mais parcç qu'il avoir été trop 
jppi^sant , il fiu cause de la p^rtç de tpus les pç;>s ^ et 
Yiçilà le fi:;;;? glprieu;^ de saiu dç <:ooquwSf 
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Sommaire du premier livre. 

X: AGi5. Orioinb de raffoiblissement de Tempira des 
Perses ; leurs moeurs dégénèrent ; leur milice ; ils sou- 
zneUent leurs Yoisins ; les Grecs seujs leur résistent ; 

. caractère de ceux-ci , leur haine invétérée contre les 
Perses ; ils les repoussent dans les batailles de Mara- 
thon , des Thermopyles , de Salamine et de Mycale. 
Nouvelle politique des Perses à Tégard des Grecs ; ils 
cherchent à les désunir. Caractère d'Athènes , carac- 
tère de Lacédémone, Les Perses fomentent les divi- 
sions de ces deux républiques. Les Lacédémoniens don- 
nent du secours à Cyros le jeune , réitohé contre Ar- 
taxercès Memnon , son frère ; glorieuse retraite des dix 
mille. Expédition d'Agésilas dans l'Asie mineure; il j 
est arrêté par les troubles de la Grèce. Ëpaminondas , 
Théba^, abbat la puissance des Lacédémoniens aux 
journées de Leuctr^ et de Mantinée. Philippe» roi de 
Macédoine, travaille avec succès à réunir en «n seul 
état toutes les républiques de la Grèce. 

Sommaire du deuxièm,e livre* 

P. Ao. Naissance d'Alexandre. Philippe choisit Arisfote 
pour son précepteur. Son éducation ; il étudie toutes 
sortes de sciences ; son estime pour Homère. Il est 
avide de la gloire des belles lettres ; il a du goût pour 
tous les arts , sur-tout la musique ; s'applique même à la 
médecine. Sa soif pour la gloire ; ses larmes jalouses du 
succès de son père. Il donne audience aux ambassa- 
deurs de Perse ; il s'en fait adm^'rer. Son caratère ferme 
et opiniâtre ; il se rendoit à la raison et non à la force ; 
il dompte Bucéphale ; ce que lui dit Philippe en l'em- 
brassant. U est régent de Macédoine à 16 ans ; il sou- 
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• iTtet des révoltés; il commande à i3 ans dans la bataille 

de Chéronée. Pliiiippe^ r<^pudie Olympias ; son déméié 

.. avec Alexandre ;. ils se réconcilient. Philippe est assas'- 

sine. Alexandre lui succède à 20 ans. Le roi de Perse 

est aussi assassiné. Darius lui succède. £tat critique de 

la Macédcine ; Alexandre rejette les conseils timides , 

«t ne consulte que la magnanimité. Il gagne raffectiba 

des Macédoniens; défait les Triballiens^ dans une grande 

bataille. Sur un bruit de sa mort , \q% Gr^s se révoltent; 

il marche vers Athènes qui se soumet , il la traite avec 

. douceur. Insolence des Thébains ; leur défaite et leur 

ruine. Alexandre se repent d'avoir usé de la dernière 

ligueur à leur égard. 

Sommaire du troisième livre. ' 

•t 

P.>37. Les états-généraux se tiennent â Corinthe. Alexan- 
dre y est élu généralissime des Grecs contre les Perses, 
li visite Diogène ; il va consulter Toracle de Delphes. 
Ses amis lui conseillent de se marier avant que de par* 
tir pour l'Asie; il ne le veut pas. ^e% précautions et 
ses préparatifs. Il distribue tout 'sôn bien à ses amis ; il 
•part. Il aborde en Asie ; va voirie tombeau d*Achilîes. 
Memnon , lieutenant-général de Darius , donne un bon 
conseil aux Perses , qu'ils ne veulent pas suivre, Ils 
attendent Alexandre au Heuve de Granîque; il le passe 
4SOUS leurs yeux et les met* en déroute. Réduction de 
Zelie , de Zardes , d*Ephèse et de plusieurs provinces; 
siège et prise de Milet en face, de TarjpAée navale des 
Perses. 

Sommaire du tjuatrièrae Hvre. ^ 

P. 5a. Siège et prise d'Halicarnasse. Alexandre, rétablit 
Ada, reine de Cariq; elle lui envoie des présens qu'il 
refuse ; il permet à ses soldats mariés d'aller passer Thi^ 
ver chez eux, Pendant cette saison il soumet diverses 
contrées qu'il traite avec doucetir. Conspiration contre 
saperspnne. Reddition de Célenes. Il coiipe le nœud 

^ ;Gordie/i. Entreprises de Memi^on sur les isie^ Qjecques 
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d« TAtfcliipèb il rHeur^jAevftiit MHilèité» iiogé ûê tê 
péMrtà. Daritt» ptenA h tendait» de Bés «nnéès: La 
Paphiagotûé # las Gnlacie » la Gapadoce , le Pont t se $tiu« 
mettent à Alexandre ; il passe le Pas de Cilioié , abfln* 
donné par k» Perse» ; û adnika son bonheur: ii tfo baigna 
d*ns le Cydne # ei tomber dangereusement malade : aon 
impatience: in(|uiétude9 des Macédoniens: il S6 fie à 
aon médeoin , accusé de le irouloir eoipoîsoitner i ii gué* 
rit ; jose de» troupes. Dariu» s avancé àveo une atmëe 
formidabk. Parole d'Atnynta» j disoour» et eonaetl de 
Carideme : Darius le fait liioarir. Pian de U Ciiioie. 

' Alexandre tient conseil de guerre et aayaaôe versâo- 
ques où éloit campé Darius^ 

iôijiffiàité âu tîft^îhmé Uvré. 

P^ 68. Daeius décampe de Soques et s^engage dans la 
Cilicie » lorsqu' Alexandre en sortoit; il arrive à Issus, 
où il trouve des malades qu Alexandre y «voit laissés; 
il les fait mutiler. Alexandre instruit de setf dcraarciies 
retourne sur ses pas ; Darius ne peut le croix^e ; en 
étant assuré \ il reconnoit que le terrain ne lai 
est pas favorable; il veut sortir de Cilicie « et ne le 
-peuti Bataille iVIssus; fuite de Darius ; défaite des 
Perses^ La famille de Darius devieal priednnière; 
Alexandre envoie un de ses ofâeiers pour la eon* 
eoler. 

Sùrmnatr& da Hàciêm^ livté. 

P. 81. ALEXÀKnr.irva visiter les 'princesses captives ; mé- 
prise de Sysigambis , mère de Darius ; belle réponse 
d'AIexârldrêr ; ses égards i leur égard ; il né vôula^ 
les vôftf qu'une fois. Sa sagesse , sa conduite domes- 
tique ; il aimait à se vanter. Parménion se rend mâî* 
tre de Dffmas et des ttHoxt de Dafius. Alexandre 
s'a ttraôl>é à* Barsine. Soumission dé llsle d^ A rade. Si- 
tuation de Dariuj; il envoie à Alexandre une lettre 

V pleittr de iietté rcf» piinc^ )r répond dé mémo; s«t 
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progrès dans la Pliémde ; Sidon âé saltthtfK Histoire 
d'Abdolonime. AlexônJfte é»fer«pfffld lu si^ge ddTjr. 

Sommaire du septième Uvr-e. 

P. 95. Difficultés du siège de Tyr ; il fait coïï^ll'uV* 
une digue ; les assiégÉB ^. puis une tempête la détru - 
sent ; on en construit une autre. Il assemble une HoM • 
Incursion dans l'Anli- Liban. , Action de courage d 'A* 
Icxandre. Suite du sic^ge de Tyr; combat naval j ix- 
.TK^use tempête; assaut; invention des assiégés, Al«« 
xandre est prêt de lever le siège \ il donns un nouvel 
assaut; pri^e et sac de la ville. 

SoTrvmaire du hm'iième lii^re. , 

P. 109. Darius veut traiter de la paix , réponse d'Ale- 
Icxandre : il marche contre Jérusalem ; cérén1oni< g 
des Juifs à son approche ; il se prosteroe devant ï% 
graml prêtre ; surprise des siens ; sa . réponse : il ac- 
corde des privilège es aux Juifs et en refuse aux Sa- 
inarirains. Sicge de Gaza; prise de la ville ; Alexandre 
s'abandonne à sa colère , et fait mourir le gouverneur: 
il entre eit £gypte qui se soumet ; il bAtit Alexandrie. 

Spm^naire du neuvième livie^ 

P. \2ri. Il vent se foire déclai^er fils de Jupiter.; il tra* 
verse pour cet effet l(»s aablej. de T Afrique; l'oracle 
l'appelle fila de Jupiter; il reyient à Alexandrie^ et 
règjie le gourernement de l'Egypte. Révolte et puni- 
tion de Samarie. Mort de^ fépouse de Darius ; don* 
leur d'Alexandre : Darius- apprend cette nouvelle ; ii 
croit qu'Alexandre est la cause de sa mort ; ses 
plaintes, ses soupçons; un esclave j'u&tifie Alexandre ; 
prière de Darius en faveur de son ennemi. 11 Lui 
envoie des einbassadeurs pour lui proposer des con- 
«Ulieas de pak ; ré£»02ue d'AiesandM à ParM^;aA ; 
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il rejette les offres de Darius ; il passe TEuphrate , 
puis le Tygre ; son bonheur. Eclipse de lune ; effroi 
des Macédoniens , le roi les rassure. On se prépare 
au combat ; les officiers d* Alexandre lui conseillent 
d'attendre la nuit pour combattre ; sa généreuse ré- 
ponse. 

Sommaire du âixiim,e livre* 

P. 1S9. Bataille d''ArbclUs; Darius veut se tuer; \\ 
' prend la fuite : usage qu'Alexandre fait de la vic- 

* toire ; il va k Mennis. Entrée dans Bab) lone ; les 
Macédoliiens s'y 'corromptent : il en sort ; jeux ; il 
s'empare de Suze et de richesses immenses ; il s*as- 
sied sur le trône àQ% Perses ; ^e,s atti^ntions pour Sy- 
sigambis » mère de Darius. 

Sommaire du onzième livre. 

P, i58. Lfes Uxîens résistent à Alexandre ; Sysîgambis 
obtient lennlparclon : il veut forcer les défilés de la 
Perse et est obligé de se retirer : nn Lycien le con- 
duit; nouvelle attaîjne ; Ariobarzane est défait et tué; 
■ humarfité d'Alexandre h Tégard de quelques Grecs ; 
Perse polis ouvre ses portes ; fatigues des soldats dans 
les déserts de la Perse ; Alexandre les encourage : 
conquêtes des Camaniens et des Mardes ; prise de 
Passagarde : il visite le tombeau de Cyrus ; il revient 

- à Persépolis : dans une débauche il met le feu au pa- 
lais royal de Persépolis. Inclination bienfaisante d'A- 

* lexandre. Il reprend ses officiers de leur luxe ; ils mur- 
murent : sa belle réponse : soin qu'il prenoit de 9es 

- amis. > ' 

Sommaire du douzième livre. 

P. 17S. SrruATiow où se trouve Darius; il tâche de ra- 
' nimcr les siens; il se retire dans la Parthiene : pro- 
positions de Bessus ; colère de Darius ; on l'appaise : 
Patron j chef des Grecs ,- l'assure du complot de Bos- 
sus : 
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^b; CfiHuî-d Taccuse à$cm taur:; réponse de fcéti^s- 
désespoir de ce prince ; BessuiS le charge dfe chaînes* 
Alexandre à Eclfttane ; il a de» nouvelles certaines 
du malheur de Darius ; sa- diligence extrême ; il sdr-^ 
prend les Bactriens : Bèssus assassine Darius «t s'en^ 
fuit; ce prince mewr^. plein, de reconnoiwance envers 
Alexandre, qui le pleure; son caractère comparé à 
celui d'Alexandre. . • , 

Sommaire du treizième iivre, 

î>. 188. AI.EXANDRB poursuit Bessus qui prend Je titre 
de roi il ne peut l'atteindre. Les Macédoniens se 
préparent à s'en retourner en CVèce ; Àleicandre les 
retient ; effet de ses paroles sur resprit de sejs soldats : 
il dompte' plusieurs provinces ; il .pard<pne,à ceux 
qui se soumettent ; célérité de ce prince. Défaite et 
mort d'Agis , roi de Lacédémone. Comment Alexandre 
reçoit cette nouvelle. Une reine amazone vient visiter 
Alexandre. Bucéphale prisonnier de guerre ; il se le 
fait rendre ; il entre dans Parthiene ; festin et dé- 
bauche ; sa douceur et ^on humanité. Les Macédo- 
niens murmurent de ce qu'il prend les modes. des 
Perses; il tâche de les appaiser ; il fait brûler tous 
les bagages avec le sien ; ' il poursuit BeSsus.; soumission 
et révolte de Satibarzane ; histoire de k conjuration 
de Philotas. 

Sommaire du quatorzième livre, - ^ 

P. 211. Plusieurs accusations ; mort de Lyncestes ; mort 
de Parménion ; manière dont Alexandre découvre les 
mécontcns ; défaite et mort de Satibarzanes ; con- 
quête de plusieurs peuples au fort de fhiver. Alexandre 
traverse le mont Caucase ; situation de Bessus ; son 
emportement ; une partie des siens l'abandonne ; il 
s'cnfiuit dans la Sogdiane : Alexandre s'engage dans 
Tome FL Dd 
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des désert» arides ; action qui le fait presque adorer 
de ses soldats. Passage de FOxus ; prise de Bessiis. 
Alexandre fait massacrer les- Branchides ; il est Blessé ; 
ses soldats se disputent a qui 1& portera. Ambassades 
des Scythes Abiens. Révolte de la Sbgdiane et de la 
Sactriane; promptes expéditions d* Alexandre. 

Sommaire du quinzième livre, 

jP. 229. AtEXABTDRB bâtit unc viUe sur les bords de ITan 
xarte , les Scythes en ont de la falousie ; ils troublenS 
les travaux ; leurs ambassadeurs vers Alexandre : pas- 
sage _d«r Tlaxarte , grande bataille , les Scythes sont 
défaits : révolte de Spitaraene et de la Sogdiane : ré- 
duction du roi Arimaze et des Sogdiens : histoire dis 
meurtre de Clitus. 

Sommaire du seizième livre* 

p. 25o. RisDUCTiOK de quelques contrées ; Sv^imetre se 
rend : ardeur. d'Alexandre ; Spitamcne ^l tué par sa 
femme , Alexandre la chasse de devant lui : entière 
çoumission des rebelles : humanité d'Alexandre envers 
les soldats dans un grand froide Alexandre aime Ro- 
xane et Tépouse. Mécontentement des Macédoniens ; 
préparatifs pour la guerre des Indes. Alexandre v^nt 
se faire adorer comme roi de Perse , Calisthene s'y 
oppose. 

Somrfpaire du dix-septièm^e livret 

p. a64. CoïiJURATiour d'Hermolaus ,. mort de Calisthene. 
Alexandre daiis les Indes : soumission et résistance 
de jjlusiçurs princes : siéga de Nisée ; prise de Ma- 
ijaga et du roc Aorne : entrevue d'Alexandre aye^ 
T^xilç : entreticAS avec les. ÇraqmaAqs. 
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Somjnaîre du dioù-huitième îivr&: 

P. 284. Fierté de Porus : passage de THydaspe : grande 
bataille ; défaite de Porus , son grand cœur ; Alexandre 
en est touché , il lui rend ses états. ; suites de la yic-* 
toîre , il anime ses soldats, il passe TAcesine : ligue 
de plusieurs peuples contre Alexandre , leur déroute»! 

Sommaire du dix-neiivièm^ livre. 

p. 3oo. Alexandre reçoit les hommages de Sophite ,. il 
«'informe des peupïes qui lui restent à vaincre; Tarfi 
xnée fatiguée ne veut plus marcher ; discours d*^Ale^ 
xandre , réponse de Goenus » Alexandre y consent 4 
joie de Tarmée : vanité de ce prince , il fait bâtir 
une flotte pour aller voir l'Océan , il fait des desceM.-» 
tes chez les nations qu il rencontre, 

SoTnmaire du vingùièjne livrée. 

p. 5i3. Alexandre se prccipite seul dans une ville des 
Malliens et y court un très-grand danger; ses soldats 
le prient de se ménager; sa réponse; soumission de 
plusieurs peuples Indiens. Inquiétudes d Alexandre 
pour Ptolemée blessé d'un trait empoisonné ; il fait 
mourir plusieurs Brachmanes et leur propose plusieurs 
problèmes difficiles ; il arrive à Parale ; il va voir 
rOcéan ; surprise que lui cause le flux et reflux. 

Sommaire du ^ingi -unièmie livre. 

P. 33o. Alexandre prend le chemin <le la Perse ; marcha 
où il souffre de la famine et de la peste ; il entre 
en Carmanie ; il punit les malversations des gouver- 
neurs. Bacchanéile. Inquif^fudes d'Alexandre sur sa 
Hotte ; sa joie lorsqu'il on reçoit des nouvelles. Ses 
vastes desseins. Sa libéralité en entrant dans la Perse. 
IX va à Pcssogarcle, surpris par Bagoa« ; il fait mou- 
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rir Orsine , seigneur persan ; passion d'Alexandre pour 
ce favori. .Cérémonie du sacrifie^ d'un Brachmane », 
nommé Catane , qui se brûle tout vivant. 

Sommaire du ving^-deusdem^ livre. 

P. 347. Alexandre épouse Statira , fille de Darius ? il 
donne des épouses persannes à ses officiers ; il acquîte 
les dettes de ses soldats. Jalousie des Macédoniens 
envers les Persans , ils s'emportent contre Alexandre, 
ils reviennent à eux. ; il leur pardonne. Histoire 

,. d'Harp^lus. Nouveaux murmures des Macédoniens , 
leur insolence , action vigoureuse d'Alexandre , son 
discours ; leur repentir , il leur pardonne ; il congédie 
honorablement les soldats vieux et invalides. Soupçons 
co;ntre Antipater ; il le rappelle de Mact^doine. Mort 
d'Ephestion ; douleur excessive d'Alexandre ; sacrifice 
qu'il lui fait. Les Clialdéens empêchent Alexandre d'en- 
trer dans Babylone; les philosophes Grecs le guérissent 
de (a frayeur , et il y entre. Il donne audience aux 
ambassadeurs de toutes les nations : il en veut à 
Carthage *: ce qu'il dît aux députés Romains. Apo- 
théose d'£phestion : superbe mausolée. 

Som^maire du wigt- troisième livre 

P. 369. Projets ambitieux d'Alexandre : il embellit Ba- 
bylone : il fait travailler au temple de Bélus. Pro- 
zio&tics de sa mort : superstition d'Alexandre : il 
appréhende Antipater et ses .fils. Débauche et excès 
de table. Après un grand festin il tombe malade , 
soit de poison 9 soit de son intempérance'.. Journal de 
maladie : sa mort. Douleur des Perses et des Macé- 
doniens. Sysigambis se laisse mourir. Portrait d'Ale-. 
xandre. 

Sominaire du vingt-quatrième livres 

Pr383. BiFLExiess sur le caractère d'Alexandre. 

Fin du tome sixièm.e et dernier. 
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